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LIVRE XIX. 

1. Dispositions générales des Français et des autres peuples 
d'Europe au moment oii se déclara la guerre d'Espagne. 
IL Naissance' des troubles d'Esjpagne. Giierre de 1795. 
Paix de Bâk. Guerre de Boo^iparte contre le Portugal, 
m. Ghçirles ly a}>dique la couronne. Arrivée de.Bona-* 
parte , du roi d'Espagne et du prince des Asturies à 
Ba jonne ; ces princes cèdent la couronne d'Espagne à 
Joseph Boilaparte et sont conduits dans l'intérieur de 
la France. IV. Nouvelle constitution espagnole. Insur^- 
rection.geaérsle en Espagne. Joseph Bonaparte vient ea 
Espagne. Les Français évacuent le Portugal. Napoléo» 
prend le commandement de son armée auprès d^ 
Madrid f il revient à Paris. V- Campagne d'Espagne^ 
en iSogi Siège de Sarragosse. Les Français. pénètrent 
en Portugal et sont forcés d*en sortir. VL ' Guerre 
d'AUeitiagne. Batailles d'Ëckmiihl et de Wagram. Traité 
de Victime. YIL Invasion de ia Zélande par les Anglais. 
, VIII. Intérieur de la France en 1809 et iv8io. Com- 
merce. Conscription. Agriculture. Le Pape est cçndu^ 
.à Savone et ensuite à Fontainebleau. Mariage de Bona- 
parte aveé 1 archiduchesse Marie-Louise. IX.' Campagne 
< d'Espagne en 1810. Siège de Cadix. X. Campagne 
d'£spagneen i8ii. 

l. J(S touche, fiox bornes de la carrière que je 
iosi'étdis profioaé de parcourir ; mon ouvrage Vest 
Tome VL 1 



étendu sous ma plume ; je ne pouvais le resserrer 
davantage^ sans passer mus silence une partie des 
cvènemens dont l'ensemblei forme la chaîne de la 
ré vuluùoii hkkçiâêé. J^^ dbataons ' cfn ^aôntf foi>te- 
ment liés ensemble ; une omission importante « 
rompant la connexion entre toutes les parties , 
laisserait sous }fy lyjiàiXvilft; Itcleii* des faits im- 
^ortans4ont,ij |iû.serait4n^p<MS]^^^^ 

Qeffuî^ ^767> i^ éMMSiMs. m Hoal pras&sés 
•aulKAir de ndos /avec «ne ri^dité ^toottmte; plu- 
sieurs ne iaîssèrèfnt dans notre mémôiré que des 
traces , fugitives ^ ^entôt effacées par d'autres^ 
|)lo^gé€S ^ jlqwr tp^r^^t^s JV)til;)^i par 4^» drcons- 
JM^Rfres #Q^v.QlI^ft, T<éipQB9&»d^ itd^.d^ pi&^ui^ns 
j€|ui'4ibao{)^tiaiiM^esde Ifiiaiiope , im efaf^ses nmns 
'^Etf^ajOrdiiMeiFes foni peu d'tntpres^mi sur des 
lioihmes accoutumés aux résultats imprëyus. Ce- 
pendant le re<4t,d^s psœtîçul^n^és'^ sie lient 
>.des. faît^ iiflpftriaï^ jiju^t ayxûr à flos jpeux ,ud 
intérêt rl^us /vif iqw: los M»im mmwofyBm ihîsto-^ 
nc^ei- élevée 'paor >les ^us ^nnds màf u>es; 

€'e8t notre fcistbîi'e qtt*on nous raconte; dhaque 
fait pri^senté par rççfiyain nous rappelle nos sbn- 
sailçtns au .ipoî^ient ^joiiicç jEiîit .wpf^^}t ^^^[içep^re 
pJUiA WH^ erjço wJ»aftnat^ 
ou pénibles y nos liaisons avec taniA'lp»migcymeis^ 
sonnés par la serpe révolutionnaire, nos c^pé- 
^rxe^ uni>inpées^ nm hnhiiuâejrjioafoiidttes/^icb 
iQriui^i»ilH)ulwfii»éça^.jm9^iOf iobn»!^^ intir 



gré ooos luie taoclanœ^ ii^UveUs ^ mille scntimeii^ 
contradictoires oocasionDea par une sëriç de pfo^ 
digeSy prêtent xqixbarme aux phrases de Yïm^ 
toriea quaiid il iioqs ra^qe dans le^ sepiiers qu^ 
pons aFQCis parçQUro^^ 

Je ne Sji|uraî<|.me itatt^r d'4pp^<^w de h per-i 
feiciîoQ ea eray^^wt^nt p^t iiqni^nsa tahleaq. J'eA 
bipjf is les qooleur^ au fi^ d^.ieoQvukiiatis saoa 
cesse ren^ifi^pias, daq^ un tepips QÙ Tivnwe^ 
produite par le lypuveiaM^iU d'une ^ande téi^plu-* 
tipn , )'in^^ei|!ce 4f^ «4>*(^o#^0P^ iqfii^imeia dt^ 
ficiles et la diacordance des lois se réunissaieoi 
avec la pcpfppde perversité de quelquies monstres ^ 
pour entrs)|[o9r dima Tabîme ^reuaé par de vilétf 
passions 4f»$ hommes trompés par une Adeui'. 
déniesorée dn bj^n pubflicy uiie franchise' iodisn 
çrèie et mi en^bpu^î^me df¥|t ils nt cakulaien^ 
pas les résultats* 

. J ai pemt l^s bpm^i^acomme )9 U^ ^î xu^, et le« 
évènem^E^ çomm^ïk se sfcmt #u4wédé# spus mes. 

yeux^ ^^fV^ çh^plier a les ^Iténi^r et sa^f; buyr 
prêter ni^^^çomî^f ance qu'ils n^yaiem pa(», ]Q^ a^itres^ 
écrjvaiqsy dans les lempa ftitufs, ppurrqnt em- 
ployer ]e^ résultais d^ nos dis^^nsjm^ rjéso|uiiûn^ 
nairf)« c^mme un régulateur pour aymétiiser desi 
évèn^m^i^ aiwi peu syiM^ftmiaiiaA quei \f gerbe 
de fe» ^ df? pierres 1^^^ par 1^ Tc^cati du mon& 
Vésuve; ils prouveront p^utTiêtri^ m four que ce 
qui est itmivé devait arr^yer qécessaîf^meut^.pair 
1^ 09m)}ÎP«a69 inéçiniqu^ ^utin^ iap^ne miuî^eflt 
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4 ïiiÉvoLtJTioir ' 

des choses et lesdîspositîoDs de cen)[ qui ies con^^ 
duisàient . ' • . ' 

- • y aiùes allëgaûons ; les armées françaises s'élan^ 
lîècent avec constance, avec énergie, vers le but 
auquel la France voulait atteindre; mais au-de- 
.dâns les chefs révolutionnaires, perpétuellement 
entraînés par leurs intérêts, n'avaient peut-être 
pas eux-mêmes une idée bien nette des événemetis 
qu'ilis prétendaient diriger, ou du moins leur seul 
bât était de conserver et d'augmenter leurs av^-* 
tages^' ou de recouvrer les avantages qu^ils avaient 
|)erclus. .1 

€ ' Machiavel, dans'Son Histoire de Florence y sem*' 
ble peindre les convulsibns interminables dans 
lesquflles nous ayons, été enveloppés durant Vingt- 
cinq ans. « L'ordre social n étant pas solidement 
assis, nous dit cet écrivain, on ne voyait dans les 
querelles civiles aucun point fixe, distinct, im--«^ 
mûàble. Les partis s'acharnaient les uns contre les 
autres; personne ne connaissait les vues de ses 
ennemis; peu de gens connaissaient leurs propres 
vues; lAais précbément parce qu'on n'afvaitaucua 
plan arrêté,' on se prêtait réciproquement desr 
projets; c'étaient toujours les plus noirs, les plus 
criminels envers la république. Des partis succé- 
daient perpétuellement à des partis ; ils se divi- 
srient et s% subdivisaient; aucune union* ne se 
trouvait doncï entre les membres d'une même fac- 
tion. On n'apercevait que des individus rodant les 
uns à c0lé des autres, a?ecunc férocité mêlée dé 
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irayenrj oa ne portait plas-rarme des batailles ,, 
mais celle de^^asfsassioats ; toute yérité disparut avec 
toute morale. Chaque; parole fut uq. ipeusopgej^ 
chaque action, un crime ou une erreur.. Le gp/kx" 
yernen:^ent^ entourç d*hommes ineptes et par£id€i99 
priva du flambeau de; Te^periance, regacdait ^ 
justice compie^ne çhimèr^; . U rédigeait des code^ 
de doctrine en Ssiveur de Fimpostiice ou dQ la ty^ 
rannie^ La république ne pouvant trouvée d'asiiq 
contre la^ dépravation de ses. ccmducteurs que^ 
dans le tombeau du despotisfie^ elle ' &y pré^i-p, 

pîta. }} ..' , . ' . ••;.,.':•;■'; ■ • . ., 

U y a plu^ de liberté , plus de bonbeup^ plus» 
de stabilité dans une monarchie que dans uneré^ 
piubliqué; c'içst une vérité recoiuuie par presque; 
tous les. publicîstes ; elle ne pouvait être cpntestée. 
en Fran^9 oii.Ia monairchie y étabUe depuis douze ^ 
siècles.^ se liait avec nos us^gçs et nos faalnii|ides. 
Ce n'était pas ce gouvernement que les. EraoçaU. 
youlaieot détruire en faisant la révohition de i yQg,^ 
c'étaient les abus, dont ce gç^veinsen^Kent^ excel-^ 
lent en lui-même y s'était insensiblement surcharge* . 
Les Fr^nçais. voulaient recouvrer Uancienne fran-. 
chise nationale;, leurs désirs. se bornaient à ces> 
quatre articles ,. dmit, sans préjugés , on ne pou-* 
v.ait contester la. justice. Ils demandaient que, sans., 
di^tinçtiop. de naissance j tous les individus, sup-* 
||Qrtassent les. charges publiques en raison dé leui> 
fprtnne^ pussent parvenir à toutes les dignités en> 
misop d^ leurs talens^ eussent le droit dexerqçi: 
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publiquement leur religion , ei d'émeitrelibrcmcnt 
leurs pen$ées en l'és^eclâût les^ loS'ét la ibôi^le ; 
enfin, (jue les lois fùsséntil^ùvrâgfe (Séfà nbtion. 

Ce vœii fut côristaùiîbent thiaiiîfésië et ne 
changea jamaîsi, iû2t]gt€ h$ oscillatladfe' tévôfa-^ 
tionnaireè. On doit inéiné observer ^^,' dans lès 
commencemens dé la révtrfVitîon , léS^ëtiiiëihis du 
nouVelbrtiR^e'de clfoseshTétaîént pas tidiiitiiés toya^ 
listes j mais ôhjîfccmfèi. Cbmp^n^^ 
torî^iitéé, ëh rëfflat^ôait cottimfetrt^ scAisf le régne? 
de^ CàrfovîÉgîèns, fes grande Va^iâtïi éV Ici êvê^ 
ques, ayant réduit en servitude le peuple français^ 
éonsoKdèrent lem's nkiiirjiùiïibn^ èû èfi^^sant du 
tr&ie la pôstérité^^dè fcBàfîèftàgné. Gtt cWyaît voir 
la mêiAe reVoîirttefa stfr le pdint de* se i»eîî<)avelery 
dans un temps (m là tioBIësse ei îe clérgé^^ ^cxoti^* 
rant dès élîarg'ès naâenales', poissëâirirt tÉWrtestea^ 
digmrësy ditigeâiir ^utés léé dMfôii^ pffl3Hi^es, 
devctraient ïeé àAîtréi dé la R*ance. Là ^uppifési-^ 
sion de Ik monàfrcbîéi^t f ai devélop/p^lèM càtrsesf 
fatales daès feS pégéSf de èèttt? l^îstdirtï, rie^fttt'pas' 
l'ouvrage dés* Ttéiàé^y ihtm celui d^**^ feétion. 
L'opposition à ce cBan^ement, constante et géné- 
rale, n'est ^é ti*|) "d^mt)ntf ée par KèJ fl&ti de 
sang vérsé^ païf^ ïwr Jàèoîmjs dâné' totftearlës ]fïTO-f 
TÎncés: dé France, ét^par k facilité 'avec laquelle 
Bonaparte p^îStek sur' sa têlë le biaiWcafu^ êès rois. 
A regard- âé9 niHàrés ibstitutiôùs févtoRliiélànaîrè^ , 
iP était en Fi-ance un grand nombre» de familles 
" dbiit on ne contestait pw lest prééinîneiïcès' hbno*- * 



hvtû^m p»1k iâdifigaé ^tmiHÊhM à'ihù}^ 

dëtt» ^dlteW «rdl^é^ de FétAt. 

Je iiéî Amif i^msé k ^ êSmUfial&èa «[V^ j'a) 

ksi difl^i«HH^'é&ineé dd'roj^jj^'q^^ 

du ptmn^i-itiiâlfli ^e^é'vàlié'db^ttihûôiikst'Mte, 
avk a^^âaàcMMêiiié dé Éc^àKtlé» et dé H^ii^ 

UÉutiaii-^ ëÊmdé iévhkm: .âti/mn vxmë taéimt^ 

Fâibf dâiiék^ éefti^ «^ftèéé iTéiïilMé ,- Vt «rtifr set 
sotf^édîr ^e % Vrëkàê^ éikièi^ j '6âf èk màùi 1m 

on gbtfiUi iMmUéiit t^^gbnél^^ -^ùè' lé^ttâ là 'èdo'- 
fectitttfde&li&i^ inmvM celle» ^ «soMtiéhMicftiie 
les inpâ^j fii^S^MTo&nâ^ d^'b datidd «Mtde ■âèi 
T<((Mé^miit^ et qm téAâtt ààl>BaàitaiÉ à 'èé^ lé* 
d(oyeà9 iéi' dtéfi^ei et l«i «tââéagéii de Y^Ùïj; eA 
eefe iU éCiieiit'iiâpfibÈciaïyBf ùl^iii'pkl^tM d'ehtré 
eux ae pi'dilpdâàiiéitt d« «oAsëfW à 1^ tétiez dii ^-> 
véHiiéiliiétiC «HaiiionA<(in* dtàt-gééé rék^^tidtt des 
kb et du pouvoir «x^tktF; tti àth ih étaieut 



royalbtos/ De|ix sprtes ^:fsiatie<^iî:^oppQsaiem à, 
Ifk .cpo^lidation. de cet.^r^re def (^oâes». IjQs uqs, 
Wt(£^if)^f)p2ii^ileui?s|>assioD& vers vi^^oi^Y^rû/^n^tit 

^l^stlfi^^^c^ r pou Vaiei^t être > copsîdér^s; ^tnti^e des . 
^hr^arrépubfica^n^ î .ils furçcLt oonati^ .wu».l<^< nom. 
4jp,/^objifisi lesajalr^S;^ voulant ire^çQiiv^^aaus ua 
gQi|y^i)f;me<iti:ayalfl|?u,r^ anciecis t^fS'ivU^^ c^iir 
^4 31 .f^ur^iieqt pu .être uoouués ultrftrrjt^aUstes ; 
leurs adversaires les désignèrent, sç\jL»r lei f^om de. 
Çhouqj^. Au maym 4^ ^cette^diver^ t^^inière .de 
^'e^teipcjre, un^Q^ipcj ji^î»^ était ti^sjt4>i(e. rcffo^. 
?*îf^ W ^les Jg^o^ïpin^et de r4pubUc^ii^i^^, le». 
Çl^^çs,: J'ai éprouvé jgipif ixiei^ne ç€fttç:jio justice. 
^ ..Uife/grande pait^j]e2K^|)]|e^.:ffai^Ç!i|ise6ac-- 
Cput^^paait au9L uouve)^s ÎpsjLÎtutioç^.jj^ç^.prûprié- 
î^rçsi^dç^.terç^s avî^eqt .pfffdules 4rpi|8| seign^-. 
rîaux ; mai$ Ja suppi^ssâpn delà ^t^^/^r^ç^ 
)eur.j^yçur u^ copipeuç^tiou surabond^teullls.De 
)0^iss4i^Rt ji^u^,4^ ds^Âts» exclusifs, ndiçuX'. à l^urs,. 
conçijlpj^çi^ ; ,^^i$; IW^^e, 4ç& riçhi^^s jleur, 
prQCur^it pqlui.dç dqpnep^ à leurs eç^j^s ,h^^, édu- 
cation^ {)lus: spigi^ée» S'ils entraient dac^ ^siiç^nrière 
des . ^rmes . ou dans , fçcl^ des magistratuire^^ ^ . \^^v\ 
éduçatipn/disÛQguée, le§ conduisait» à 4es.(Çmp|oisi 
supé]fi^urs^;d^ns lesquels ils Ql)te]^aient Je^ liberté, 
de reprendfff l^s tiurf s j^ssédés. par leui;s pères*. 
Mon neveu ^ Flo^mond Fantin-De^odoards, entré, 
^u Sjerviçe en i8boj^ était parvenu augjrade de cm- 
Xonelr il^'eût pas fait ce chemin ^yantla révolution* 



. Les i:^ralipc>y^Î6tes se joigdaieiit aux tthrtt-^r 
repiiblicaiDS. Pour opposer sans qesse.cfe nouveau:^' 
ofa^t^des a tous les efforts faits p^r les; aitiis de la* 
pa^ix^ ejK du<bpn;oi:(}re; les ukrchrépubKcaiiis agi»*, 
saiigôt ayeç .YÎ^}|;a<^ 9 Içs; ]ultr«ir royaKsies em- 
ployaient la.rus^, .r . . t. , / 

La revolutioa française ' offine ûiiUe ^lepupleil 
d^fièis dont: il.^^di^ile d'aSsî^«r le$ causes. La 
plupart des éy^n^p^^ns toumér^pt contre lé, §rë df» 
ceux i}m.eo %yaj«iDVd0n94 rinï{:(^$iotif Les cory-v 
phees) TevoluHionDaukres périssaient; 1)3S uDs al>rçsles« 
autres ^useiff de^çQnvi|d$îons dpnt ils parâissaietit, 
Iqs au^urs;: o^yle^^gapda com^ei aoâsj^^albahileai 
à connaître Içilfji ioténêtsque ceux- 4e leur pat|îe«» 
Cette opinion <^'^âpt, pas juste ^ la plupart de ce» 
hommes furent victimes des deuXf:]1atHS' ultraHi 
^évolmionnaire^j l€^;tiltfa-répu]4i^n^ 1^ atta- 
^[u^ient otii/:^eiii^iU'm les sigQal^M3tr^ux;yeMv d^ 
la ipultitu^e^ Gonun^idks rc^aj^tasy. .J^^^ Ultfi^ 
w>y;^^ Mr^pÇîftwiwït des ooi^K$ Jw^^gïpi* daur 
gi^*^. ,Ces>en^^mM(4c[ Ia:réyol|rt¥>«?.> rf^lVpnus desj 
Çrot^iiées^ isç deguissiient en çenlrn^aaièpes di^ 
ii^Pf}iitQs. - ..• ,.; , •*. :•;:.••;.. "{ 

. r Ts^di^ qi^W .^rMiîn no^d^re d entre ei|X; cpm7 
battaient d£|n&)jai. Vendée les pGjuyiellies institutions^ 
plusieurs feignaient d'^opter ,1e nQu^e^u r^ime. 
Ennemis redQ^(fl^|gSxleprs coç^ps sç pQrt|âen(,dans' 
lombre.: Les »u|i^,^ spus prétexi^ de .modération» 
^ri]élaient les i)i€^5ilres énergiques; jd'^i^ijbresy codf-* 
)}aia9Mit la pro|»9;^)Qa de la multMi^Je. à,pr4(er^B'^ 
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ytdondei^ «a -éôiffltace aux faùteàrs des passioa» 
dutit éHe eMi étliinhée^ qu'à ccWt qUi lui parîism lé 
hù^gé d« la ràiéèil, et <^U- éutre lé dëfeasetiir dé 
8ÇS droite et délttiidé ae& eicè^ ( é^lé dcinttb K' pfë^ 
fëmucè à d6 dérniël')^ r«tk]m«M lë^ fo^u/i^ës ëtiet^ 
giques inudles, dangereuses méiie^ dtt ëifèédàM 
Wl^cH'Utô t^^ès'fftt^ là p^^ 
^' Ua^ft<é!âdTOilStbtéd«d6d^iM!^ 
éDi^^du bàîWét^ rougé dé MMa^>' ^ répétant léâ 
^nteàg^K^esde Ëtitêi^^'I^è^éWi <^^ lé^f/Tas^ 
détièdléS Jttcobm^ ^ lé métâi!^9 riëCétKfié; Jif 
dévastation; ils àë èoàVrAieAt^ Ëye<tytbUt d'àrft^ d'un 
Aitâsqtoe t^à«rittlfajtie y âUf niiltiitf de' la ^êtiêttié 
e(Ém^ô&tÀëyK^^Wt\ïiihi^t^ à sé^fiâe^ 
«0&^yhé#é^ JctAnlÀé Héé . ij^l^ Pktiké âôtetténs dcf 
FuMxén'Iî^itoéi • 

l>e4à^ cMté iAéïtt^èablè diséèrdattce qtu s%ë*h^ 
léê fHSkiifmd'iiàémël:^^ ^télÉMkiftUfi^y. Ôfaftf 
T«i^ daânle «dtârs ^: ééé dtt«¥ëge / W^e quëUé 
a¥éU^ lâMftitfé dW iRStôiuiStMH^ 

)m4^iéHW à «ès> a<#Q«ësr*9e^ëWci(«ék lie ««miàîs^iiént 
peut-être pas la première source de leurs iàëofît^ 
vlfiSlds Aft-gM^à. PMiVIfkfttiâflP sèii^llner qn^îls 
•Miiéteiént à ^i»ïf^i^ des c6ritré^r^liHioi^ 
néfke^ 'AdiAtApakqfSé é^ é '6( jiUlgi v lès âmï» éé 
ht t^évM^ôn ^ les -im fait là Midiu d«é fitttre» ? Ges 
célttrë^^^leVéAuC^ittAb^^ èUfiterti dNinf man«eâu 
répttbiitftib i s^ilsttitt{â«ltt <kà» lès éOmhesf les fiuii 
seotl^l^du gottvérMUMitiC) éka&pém^t les kafne». 



aemàîmt fes <]i$fitUMi«ti, pr^f^tentm tonrètaBdo 
huai ^h flwutigM èa4iinaànuéBii4i8à px&ot» 

il eit: iiossibl» A'i^tfMHer ttff {«e^ilbéom Ofl tictatf 
saàli éâafUitkMi «bdfeU diilft te» fatttaèifMI «C «tèiâ» 

éelM '<j[6'il» jtwadêftt ëixi-Mie»|"^di!tf- iMttittef 

déi^âMlÉt ffiaji^ â'mX» 6<My«k Vf{Mft»^1a'«Mssét^ 
liiBiè II 1k ]^nië«i^- iié cH)]|«iéMr|f la \«VMëi à Itf 
Mbrèéj itt>(^éi( àè ifë |>i^dtakffiù ^- iJDfià tmi 

a«p«e« sôffiBiR^ it tmiiisaÊ^tiéa^émbbtism» t^ 

m^s qtiiè étiolé iâli6iit;a)'éft('¥n-iS&ttfe IB f^ô^ 
Iniîoi» au âléib'dëy^l'ftgèsr^fl» tM^«ierik ûèiUM^ 
veaux étkgeè tiàxi^tféi H ^èàùBé^sAOïii'^ 
confondait ces hommes à VMfr'#«NflVKeit««j «0 
cm éèsarut qné 1^ Vie éi» îiiè -fdM^U s'établir 
^Ftàxiàèi A ioiih ii*<étS}éii«^ è§tj^aië»i'de kf «0»-' 
▼fetuSôÈf. ■•■'■• 

' Ijâi ihémëf-faditafoëâ tenueilV «b ÙMigagë «lytf'^' 
ti^re ^-anx lkfiitetdgnU%; iib AOiEtaMi^ tous les 
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puissaoce de la noblesse , et de oomeentrer parioii 
«Dx toute l'toifo^iiié^>p^Ëq^»>;Auoi^oyeQ d^e ces 
iasmaaik^sV.Qii .vint à boUjt de^persuader wk%> 
^eupi partis 'qiif$<}iwr existence ét{^; iiicompalâble 
a¥«€i celle du par^ilcQ^traire. Les. Montag|iafdt&» 
aecii0^9()ê$((«ib^ fes^Giiwp^lis accusaient^ 
\^ MpQtagol^ ;4^j Qonsipiiiçrj CQtt^re la pairie. 
Qf^ ^MHïwMjiiws {^r§xkt d'abciiKll^>$o^pçpQS d^ )^ 
^l^e|^Q^lf^^Q4^?sl^y^*ept dansil^ suite av^epu^v 
9^r9€i|ieM ^i ai:$[)onçaî| : la cpnxi qtion des ^^s-» 
ptits.. On tf f^^iW légistetiç^r 4* ÎTjfltre aœsi, fa - 
ç;jfemeat qii'qAjM'^itejtpil^ le;» )pursi4e»^.uii éon^ 
wn quW it )a^§: f^f Chaque ,p^i ç^gard^V'^* 
pw:il^j<i9 s^ti>S*9ewlis.çoniiïie4e Kjliitde la France., 
Lea iUMS||)9i4aîeiijt<le se lever enpasssç conjire^ 
d':aoi}>iti<çiibi/44^iÎ9!^urs.; dautcesde renfiettre Icr 
gl^iye de, T|h4l|)îft à. de^. jjugQS ^év^e^ chargés de^ 
de, frappiçr k ïv^t l^Si #narcbistest* çi> l^s royalistes». 
Omifé|»éts^it;dàps}fS;^iiies; dans les^ groupes , dansf 
les tribunesîir.ci; Sis^iyow Ja p^trie^par là mort des, 
tci^tres*.;) Jtre^aidç Prutns^s^tt^Kaque jour in»-> 
vaqu^pàr lijdsk Ji^c^qt qu des Scide > ne respi* 
i^oit que le^ assa||inpail& 

% ,:I^^ factipQH;^ ^qquèrent. Le^ lioinmes à pps- 
sic^i^ vipl^pt^s. l'emportèrent ^si;ir les homm,ef a, 
grands talens. Des torrens de sang inondèrent le 
cQrp$ legisb^'fA préludèfept;ii ceft^ vaste extqr'^ 
mijiî^tj^ dftta.W» h»infiW?j 4<?«t fe 



^sÀiiVîenir soàttWa léf révoluiiôri flrMifeAiëé; les prô^ 
pagaieurs de <ies k^oiÈbats atroces n'eurent pas à'^ 
féliciter du sucoès de leurs noires machinaiions'4 
Devenus le jouet 'd'iinè horde de cannibales ^ ilfa 
paissaient dails uiae calamité gébérâle; on vit dis«- 
pari^lte toutfes^ les institutions qui embellissent ou. 
qui^cons^nt la vie humaine. . ' ' / ' 

Après la sé^a(l*àtion de la côtiventioïi nationale ^ 
le génie malfàiààiit y auquel on devait les convulsîoni 
de cette assemblée '^ s'empara du iclirelïioiré. Une 
combinaison de 'conseils perfides pottssàities pen^ 
târques à des lîiésûres dontfes effets augmentaient 
ia^fertitentation au-dedans et rendaient ki guerre 
interminable au-dehors. Toutes les histoires nou^ 
ap(>fénfnèm à cômbieii d'incèrtïtudes se livrent les 
èondncteuTS deé ètaijpifës an milieu'dés événement' 
dont ils ne connaisitent pas les principes secrets^ 
s'ib reçoivent dés impressions contradictoires com^ 
binées' pour les kMfeiire en erreur; .Souvent tes 
pilotes leSplus'habilçs, craignant' de mal diriger 
un vaisseau au milieu' d'une* tourmente ,' abandon-:- 
n^it le gouvernail y mettant leul« espérances dans 
ies veuts prêts à les engloutir.' 

Pe^r o{>érer une désorganisation générale ^ le& 
ennemis de la révolution^ seines au-^edanset aur 
dehors de la-France '^ avaient soulevé nneimmense 
teînpéte; elle pouvait submerger rE4|irope entière. 
»Ln guerrede là Vendée recommençait ; un système 
d'âssàssinflats effrayait les provinces ; le commerce 
iparaissait' intercepté par là grauilt quantité ^ 



^é^W<9 > iW M^ilP^PMi» ie^. fripée Ât «flnfnfi^ ^ 
daïSs Paris un foyep jÇt« 09)|ti;er^^fi](ftj|^ff, s^i^ 

}»* jwg9rdsi<«0w4ws 4-p«fi p^W9 m^m^» <lpnt 
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gmi« «pu ]« 4m^«9 i»>y3^ isf^ûwm^ h jtetwpf 
■a«s iesoHtnHiéir»l«tti9ilwtir99 d'ep ûp^ip^ )«4 cfH 

jp«nciKi£pptptm * dAv^m» mAmr^pi^^p jL» Frîwtii?* 
mumfnit/9n f»< ftifi9»«^«flPf>94« pM^e 4ei r^gr^»- 
listes. Son despoûsi9« /Siic«p( vçp. gn|«4 qç^br^ 
d'diitro» A» ^Umifle» «t népiiqwH^ ^9«« |les 
4n»r«lHlllM>£lfl/d«ipiiHiraw»'A(K»(4aitay9Qle g^pi« 
«t lesi biilbifta(k«4es Frmiçw^; «ûppm la rdo^ Pû^^ 
hutk avait iw§n^ aii>iu<4ii'«fnenK w les deux qb^m» 
bne» 4» iGorps législAtif «t 9Hr■l^s A|i§^, ^ea 
puiMQt dans rJ^i)g}9(l?n>e! h principe de ^oq 
4^uvejmei^mi «ii^i FriSfoi» l'^" «yml régne (ii^st- 



.^p^qutepuwift milSf^x^s m^ifflmot «ntr^iMr 

mimm» m^ .i^ktitémt»» orifint^tes de h To^cmm»^ 
^>9^ ibmtmm ^M ^««^ki* Ç0 ccdcme jouer 

«MQAi«liM^, dgffijt ^ é\m jEi'iK?«i««t fut» elié «^^ar 
gJAéii j^ )Wpiper«»r..d^ i&mç^ift iisv^ l'air 

4AQ<»i9;n0 ki«»p«*mMUiiwtfi9s..4e meure iojhfiiî^^ 
i pea^ 9>i«miei«)«iQ^ ; ^ en ^timdttitite lis» Bums 
a^ac mne jfw iiviinéAe^ L'bimkili d'vm vasie 
jro^mme^idpotifts bfibitfo^iétfiÎMt'Cimiiw par ia 
-feimielé 4e lev^eii^n^re i^fmr l'aimur dejeur 
:i»dftpwdmee^ 4^ttv»^ .dftrebir Je iMmlieiAi.djmo 
pwtieide;€e^e aimée ideâiënâtf^ étniksJbactts &iu 
,&ûg)kuneB(kie9 /œi» iVob 4e. I» jR^iioiimiM.; ik je 
ifiau4^nt4eiroui^r^w>Ge.4ci)a«tt^^ meyens 
*^ Ml^lUîr dfwcifiioâe bit^^iœ dé :l\Ë«i!Qpe. 

UL l« iiie«rtiie:dieljoiÛ3 p^yi doit éire^ocmii- 
Aété ^cowme i'^)0qne .dei ytroaUes id'Ë^gne» Un 
.prwœ iaiJile ;§PiiKsnfât oeite^éninank; .mns^ua 
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niinistre ï grand eardciér«''f>birtëk fès tf'étiéÀ "de 
Telai; occapé à des amélioratk>t}S''êâ'fa!véiir*'d(i 
commerce et de l'agriculture , il observait une bët^ 
-reuse neu^âdit4> dans' le ienïps où les Prussiens et 
les Autriclriens entraient sur le territoire français'^ 
et où â'antres puissantes se préparaient à les imi^ 
ter. Cette modération fortifiait la bonne harmonie 
-subsistante ^ depuis plus d'un siècle , entre les Frai»- 
neais et les Espagnol»; elle poiïi^aitretfdye quelques 
-services à Titifortoné Louis XVL J'ai rapporte, 
dans le cours de cet ouvrage; les iimtiles eflbrts 
d'un ministre ^castillan, pour arracher ce prince à 
l'horreur de son sort ; il frappa d'une consternatîoii 
profonde un^ nation distinguëé par son extrême 
gënérosilé. La guerre éclata bientôt snr fe sommet 
-des Pyrénées. Trois^liéutênàn^généraux, Ventum 
'Caro, le marquis de U Romana. et 'Antonio Ri^ 
' cardos 9 ôbtinmnt 'le> commandement des troupes 
' espagnoles. Lés deuxv premiejrs étâieqt chargés de 
'défendre ]es>passGigêsde la ]^dass6a ; le troîaiènib 
devait agir ofiensivement versfles'Pji^énéês orient 
taies. Les Français leur opposaienn'deux armées : 
«une dans les Py vénées ' oriÀmales V l'aoitre vers 
Bayonne. J'ai paril, daiis 'lèè Jkres précédêhs, 
^ des principales particularités de oetClç guerre, <lans 
laquelle se signalèrent , parmi- les Français , les gé- 
néraux FlerS, Doppety'Dugommier, Pérignon et 
-Moncey.'Ues intrigués de cour * ayant eiilevë le 
i comman4emeut aux gâiéraux Carô et Ricardôs*, 
fils furent remplacés par le conite'4^ l'Union ej^:i|i& 
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mâltpmâcilliÀ'AmàrUW; le premier fiil tuié eu 
GombattdAt , et ébt pour .suecessetir don Joseph 
Urmiia ; le second , battu à plusieurs reprises'par 
h général Moocey , se retirait dam le centre det 
FEspa^ne. Les Français menaçaient Madrid, lors* 
que la paix Ail conclue à Baie , le :3a juillet 
1795. ^ 

Depuis' œ traité de Bâle, on pouvait regarder 
TËspagne comme une prorince de France. Nouk 
en retiiîoiis des h(MnmeSy de l'argent , des vaiis^ 
8eattx« Charles IV, faisant ces sacrifices , obéissait 
moins à son inclination qu'au désk- d'éloigner les 
Français de ses frontières. Ces vues changèrent 
d'ohjet, lorsque Boilaparie eut placé sur sa> tété 
la courdine impériale. 11 resserra les liaisons de 
la France avec la iioùr de Madrid, en lui promet^ 
tam de réunir à la CâstîHc le royaume de Portugal; 
On ne saurait décider si Bonaparte voulait se veur 
ger des AYigiais , maîtres du commerce de Lis«* 
bonne , on si, dès--lors, se pit>posant la conquête 
de TEspagne , son projet était de lancer dans cette 
nioparehié les brandons de discorde , à laide des^ 
quels il exécuta une invasion contraire à la saine 
poUiique, et qui offre dans Vhistoire d'une nation 
civilisée l'exenxple d'une ingratitude inconnue chez, 
les peuples' les plus barbares. ^ 

Le Portvgal fut séparé de FEspagne après Vex^ 

pulâon des 'Maures. La mort du cardinal Henri 

l'y réunit en i58o. Une nnûpalbie pl^noncéè 

«ntre les CiastiHans et les PortngatS' nuisait à cett4 

Tome FI. a 
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liaison pdUique,( dopt ks suites aufai^t eopdinit 
)a pëoio^'ule espagnole à une grande .prospërîtéu 
.Les Portugais conquirent leur îodépeiddaiice! eti 
.porjLantsur le trône don Juan de Bragaqçe ^n 1640; 
ils embrassèrent le parti de la maison d'Autriche 
pendant la guerre de la successiofff 

Depuis lors ^ le Portugal dut sa cooserv^lion k 
jfc^ étroites liaisons lavec les Ao^aif. I^e priai^P^ 
coffimerce de la Lusitanie consiste dws ses vins^ 
asse^ semblables à ceux de Bordeaux» Uiip 009^ 
pognie de commerçans anglais , autorisée par 1# 
jgc^ememtent^ achetait Ja totalité de cps yk^^ j 
jQQyettait le prix chaque année ^ejL les payait iivep 
jle^ produits des manufactures britannique^. Cf 
monopole nuisait, dans les provinces portugaises^ 
|i ripdustrie nationale, et y rendait Jes métau|L 
précieux extrêmement rares ; mais il mettait à If 
disposition du gouvernement toutes les forces dl^t 
Anglais y intére$$é^ £| maintenir nn ordre de cliose 
P} favorable à leur prospérité; ces forces rendirent 
.^i^tiles toutes les tçntativçs d'un^ç armée française, 
ÇQinpiandée par Iç général Leclerp, et. fbr^fié^ 
p^r pne armée esp^pple. Manuel d^ Godpi sigpa I9 
paix CA^re FjEspagne et le Portugal, le 6 juin 1 80 1 ♦ 
ti'Esgagne fut entièrement évacuée après la con-r 
clusion de la paix entrp la Frat\ce et le. Portugal , 
le.aQ^ep^eïnbre. 

. .l^'fs^ue de ce^.^o^Â^éf, inutiles et coûteuses , 
Causait en Espa^ç un m^cççtpi^eçnçnt. général^ 
pn b^aiait le roi^ Oj;| j^làp^aif s^r^>ut.so|I prenais 
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mluMFeiyh prince dt* la Paix j osi racctisu^tkka(»**t 
nient davoif trahi les kiléréts de ÏEspngjt» eii» 
fa veilk*'d*i|^ géant qui voulah dévorer tous les mo* 
Qârqœa tt toutes les moixârohies. Les suites dûT 
traité de pontaioebleaii , du l8 octobre 1807 >• 
augAïaQlMeiit k fèitaedtaiioiià On ajtprît avec une 
vive indignation qne^ sous Un espoir chimérique^) 
Charles Vf atait cédé la Toscane à Tempereur des* 
Franqaië ; l^ieûtot Tarrivée de la reine d^EtruHe eti 
dé son fiis confirma cette triste yérité< Cepeodani 
le traité de F^ûtainehleau s'exécutaât, malgré les^ 
rédaifi^tiotfs âtune pavûe des grands d'Espagne. 
Un iirticle de ce ti*aité donnait le royaume dies: 
Algarves et la province d'Alente^ y en toute sou-^ > 
verainefé, au prince de la Paix. Vingt-cinq mille* 
Français, commandés par le général Junot, et 
vingt miUe Espagnols marchaient de concept shr 
jLisboune. Les Anglais n'avaient pad eu le temps'^ 
d^envoyer des ti^upes suffisantes. La reine de Por^l 
tugal y le prin<3e i^égent et toute la famille royale r 
furent eontraînu de s'èinbarquer à lia bâte pour 
SanrSalvddoréjLe ig- novembre, les Français en- . 
trèrent dans li^bonne > le lendemain du départ de 
la ccmr* JFunot^déeoré du tîli^ âe duo d'AbraAtès, > 
fut déclaré vice-*Poi. Lés Français se rencfirent • 
mafîtresy firesque sans rési^aneey de tontes* les ^ 
places du: royaume. U ne fut pas Question ds re^ 
meure au pvitice de la Paix lès pt*aviiiGes dont il 
devait être Hsvesti. Des mouvelnèns hisnrrection- 
uds se ftiaiiifestâiem ans environs dé Madrid.; ils - 
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ibiirnÎAsaient au goruveruement françaîf tin prétexte 
de rester le maître de tout le Portugati - ^ ^ 
* Par un autre article du traité de Fontainebleau, 
Bonaparte se cliargeait d^envoyer sur -tes bords- 
qe la Bidassoa (quarante mille hommes prêts à se 
porter sur le Portugal , si les Anglais meiiaçaietiT' 
de Tattaquer ; au lieu de quarante mille hommes , 
on en réunit soixante mille auprès de Bayonne , 
sous le commandement du maréchal Murât, duc 
de Berg. Les Français étaient maîtres de tout le 
Portugal au mois de janvier 1808; les forts de 
Lisbonne leur obéissaient. Les Anglais domi-> 
naient dans la grande rade; deux frégates blo- 
quaient l'entrée du port ; rien ne pouvait y entrer 
ou. en sortir. 

1 1 L Dans cette circonstance , le mat^ébal 
Murât attendait , pour entrer en Espagne , 
Fexplosion des matières inflammables ap^K>rtées^ 
par Bonaparte. Depuis six ipois Tagitation pu- 
blique prenait un caractère alarmant ; les uns 
aTccusaient la reine de destiner au ptînce des 
Asturies Ferdinand le sort éprouvé par le prince 
des Asturies don Carlos, sous le règne de Phi- 
lippe II; d'autres attribuaient ce projet au prince 
de la Paix. Les- troupes envoyées en Portugal , * 
rappelées dans leur patrie , ^avançaient vers Ma- 
drid à marches forcées; le i5 mars le prince des 
Asturies est arrêté durant la nuit. Le roi annonce ' 
daasune proclamation > que ce prince avait cons-^*' 
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pire i;pntr€t le * trônf ;. }fn§\ ;iBSurtectk>x^ ^éaërale 
se dëdarre ,h rimt£|nt. ;Dqpuiçie i5 jusqu'au 20 
mor^y le château d'Araxijuè^ futie tbéâlre d'é^ 
meples perp^tjueUes. Le vçi déclara quil allail « 
mettirq, ^ ^ xé\^ de ses. tr^ij^pei^; elles ne lui ol^is- 
saiei^; plu3^ . Memacé 4'^içQuyer . des y ioleiiiçe^ 9 U 
abdi^^Jf^. CQuroQDe. G^ décnel est publié daus 
Madrid : /< MeainfîrmitésDÇ xue pemiettant pas <{e 
gouveiTieif' mes royaumes , ayant besoin de jouir 
d'une vie privée pour re^bÛr ma santé, je cède 
. le trône. à) mpïi fils le prince. des Asturies. Dpnifé 
à Aranj^ièf^l§ ig mars 18018^ i^Xe nouvea\LmO- 
n^urque grit |sur*le* champ les réaes 4e 1 état ^ s0us 
le ivpm <ie.Fer4inand VI).} ^le roi..Cbarles,* avec 
une p^î)ç d^^^ famille^ scirei^r a dans le .château 

deFEMMi^- 

Le^épif jpur où Ckarites IV sigiiâdtson db4i<* 
catiop;^ 'le. jn^f^^al Mur^tj^^.s^aiit sous ses ordres 
les génJer,a^l^M[opçey ej. Dupont , portait sqn 
quarii|srjg^éral à Aranda; il ét^it le 20 à, B^u- 
trago^.le«9i à Aldevand,?:; lav^nt-rgarde entrait 
dans .Blfij^ jid jb a4 ; 1^ . tfOu,pes françaises occu- 
paient tofi^ les j^tfiSy c|<^piiîs Jes rives de la Bi- 
da^a. jusqu'à Madrid. .It^ retraite de Charles IV 
nay^f^P^i^^^'i^^^'^^^^Q^^ (Rviles; deifx par- 

. tis^ach^p^ Tua contre Ti^^t^e^ s'étaient, forxjiés. 

. L'un, se,4é«flarait en;fay^u,iv4^ ptè?^;) ^âtu^e..el^-' 
brassai| .|f[ p^ti dn fils. Çbarl^lV, se voyant 
soutefnt par .une fprj^ .if^posante , déclare /> le 
a5 m^rs^ qu'il avilit été Jt^ pour 



^iiiaWv.M tk «I eëll»''4ei Mh '^|)^sè*;' doë< le 
^nàelM^I»^ ëlak fi«ei paroles txMfariè^VU naît 
-^t MiWH s6m ^lâlK^eiiiidn/ Cette dédahitîofit lut 
'mïx^éoh Boiia|KiF(e àVè<ylàprotettatidn iitWantë: 
~ v« Je proteste» qÉé lîMi déô^ da ig> ]^ai^Ier{ael 
'jtt^eîiMee'à Ki'G6i]i'<Nti^ lareuf def moè fib, 
' éa< mi^aetê a«N)iiel fat âe forcé ; étt boldsc^ttrà 
• â dôU'étre eo»âléfé tiiwne de imllê Valeur'. ' 
^ ^ • i î . Signé lo ^ iie. )i 

' ' Bôtaiiarte éli^ Wiitt à* Bayoniie avec ùoè tiril- 
'IttMe^ ccmr I & fixa «Hi 'arjotur att dileeatt fie 
-Mà#ae> à un^luart de lieue da feette* tiOe. Avant 
^d'euii^epreûdrt» ée "^^y il éoiisidta aèé liliiiiii- 
^'IrM jrtMs^ apj|>rMtvèreM«eâ detoeiÀ aur^Bitiagniêy 
j if Teteefiiie» du mitabtfié ides affinr«^ ëirinl^é^ë^) 

Maurice de Tatteyrand* Les raisons surf lesquelles 

ifl appuyait' son* seuttbitat parurent fr»f>per le 
'^miàqueup de Jèli^ et'de FriedlandJ'^'-^VoUs me 
^ donnerez lout cela paf'éicnt^ maiff'tAéb^eas d'être 
-^bref.'^-^ Silre , Vous séres obéi ; ^ bouué^ causés 
^ B^t pas Wyiu de ilôulbréuî^ alr&iârtiëiui^Deux 

jours après, Bonalpàrtfelf^ût ee meuiètre : 
' t« Votre majeît^ m'a commande dè^^lut sou^ 

^ mettre uieis idëes'^ coneéroant le projet ^de ptaeer 
" %\xt\à ttàûe des ^pagnes ' un-'prkice. de- votre 

maison; je croirab mé'dës{]roAK>rër Mck jreux de 

ftitnvers ut trshir ma patrie srjé lie inë'pronoii- 
^ çais' contre oene guerre eu liommu kidipi&le de 

composer aVëc ses devoirs : lagUerré dfïSspague 
^ ait iàprite^ vi^^oikic|aei cdntràire àitoutea^toi^ fois 



dhniàs et 'iNiiif éî&^s ; «Ikr èsf itifii^tt , parée ^^ 
nous n'avoo» fim h dêUMnlèr èr TE^pagnèi HblM 
«Uiée coiâ^ianui «A âdèle; elîé est iihpolùî^e^ 
ecmime oiarqcM^ M <xmt du délïf dès oonqcéèléft 
et de ragraitidissettfeÉi. hesr puiséattcfes du nord 
om 1b0 yeux' sm vctaa ; €dito atceâdèM de tetré 
pari mie fa&sflte dëmardieit A p«iRÉe eiMeiiex-^voua 
dam cette lutte sai^laM^^ «^eT Angleterre leé 
tirera àe leur âwnipbseiaent. Cette puisstfiiGe 
aura eontre vout^Ja justice de wé mapSëMA et lé 
poîda de soa^ or; Lsf guévve en eueore impoKtîiqfcie , 
eu cer qu'olie ouvrira la peoitiside aux troapea 



' If L'Espagne uVm pas iin'payi^ouTen; hiiîméé 
de place» fortes i de défH^ dâ^^odiM iiiaaMl»â)les^ 
ulr peik immA«# dé sddau» peut la diéfeudre.*Gadâ ^ 
œporc iiiaoeessibl&f dVrii les Auglak jetteront à 
leur gre de nouveaut bataitkms dam les promtcÀ 
Toisûsesy oeeopera seul nue: armée» €raîgnea d^ 
réveiller la valeur éogeiurdie de la 'uatiou espa«^ 
gnele. QfotjfiB- u'avoua que trop 'd'eaeciiples de oe 
que peitt uopeupte au désespoir y coaib««iantpôut 
*sea fcyers' et pour sou rotvlMbigré nor triomphes^ 
pchimoos^noos oubKer que les' Eaplighols mireui 
k FraMe à deux do^t^dosm pêne Ams letf plaines 
dePai4e? 

(c Eofitt h guerre d'Espague Mesae lerkiia àh* 
vines rftkumaiQes, parcfe qu^ikne^v^taU appsrtîcfut 
pas ^amraelierdfi' troue de^ ses ancéu*e» uu prtaee 
Mavec V0U9 par des tnâliéa s^bumls* Vu ràle 
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gloire : <iev:e0tô h,méàis^^iw.dé9Îix4.éte9^ entre le 

«i^Q^p^ë^ ^Mir I^s denliàfe^iaïKiécii deson adotî** 
liî^Uyiiiqp y yeijk%.$m^emwt termioer^ sa carèîeM 
loin d^. emb^rrus du: fk^one^ teiidea&--bù iui« joiatD 
Cpjâlo^^f fH^|e<«çicp./]LiiJ*r»eè.fiit coQstMiitMm 
l!ai»Uci dea roi& malhauçeiu* . . i : • r . • 

. ¥ >yotrefrère rèpi^daiis IKttflea^^-'lèi peufdeest 
gçqqiUttiué à^fiadomÛMion* IreglrWfMX^ le Tayîriaisx 
^^ipolilain»? doeiaeceB-yoos le spectacle joaiqoi^ 
4%m rbistpiite/ Q^ltti d'iinim tantôt sur im trône ^ 
tamét sur uo autre ? De pareils vacUlenieBa affilia 
blisj^t les dîiKlém^é .^re^ pour plàqer sur le 
(ffOUQ d'Espagne no :iiiooàrque de votre famUtevil 
faul; àaparavaut vous assurer dé umUè la finaîtfe 
^oj^ala dépQÙilJée de ses états; Charles IV> seo 
i^ttse> Ferdinalid^ ses frères^ sesoiicles et leuri 
pïusâdèles serviteurs doivent ;trQ«ver eu France 
d^ prisons et ;de^ gcic^îers* Que fera: TËapagée 
indî^ëe de voir dans les fers son roi etsesprini^es? 
£lle s^armera d'up bout du royaume à Tautre; voua 
9urez à.eombaitre tioas les Espagnols devenus soi*** 
datspar Teffet du désespoir, et de l'indignation. La 
coHUiiotion. excitée sur le Mani^anarès se coounu- 
niquera aux souverains du nord« Instruits par lé 
malhenr el par qjuinze ans de- mauvais sueoèsy ils 
emjploieronl: une antre tactique. .Les Français^ 
après de glorieuses défaites y vous laisseront le re« 
gret d avoir entrepris vaiueniaït.jane guerre cou^ 
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piil»ié> iûiitîte à votre gloire r^t au Isonbeur «de 
votre empirèkir t ^ * . 

' Bo&apariel^épqQduacefliém0Îrceiie«3aiitTalIey4 
raoddansaa terre de Yalençai y à cidq Keues de Loii* 
rottx ^dëpéiHementiie riiidre. lisent pour successeur 
te miniairefde Fiotérieur Champi^y. Ce nouveàït 
di)4(iiMte pnéseti(!a à Napoiecai un long rapport daM 
lequel 9 eomliàttaiit les raîsoiineraeDs de son prédé-^ 
cesseur, )ilr^:pt^tèî!idan adapter à la guerre d'Es-^ 
pagne fes régies de la polittipie ^ de la justice et> de 
la> bonne foi; il la. regardait même comme devané 
cènaolider^ sans beaucoup d'éfforls^ le r^na'dii 
nouwl empej^enr des Français-, et forcer la terrer 
de se taire'deiraat Jui. Ainsi des lâdhes flatteunns^ 
fléaux redontables des rcHS et <des royaumes^y lH 
bcJnohè '^Snpdiiotmée, caressanêt les caprices -des 
m6nar(|iies ^ preparerittle loin les^ malheurs puMi^{ 
. L'armée de Murât campait suries^ccdKnesautout» 
dt» Madrirlv • Quelques dëtaebdmensv, mécessaii^ 
au msiintlen dû bonordrei^ formaient seuk là ga^f^ 
iHMn de cette TÎUe; Le général fniàçais reconnais^ 
sait Feiidioaiid en qualité de roi d*E^pagne. Lm 
donnant les asanrioices lesplus formelles de rarni^ 
lié de Napoléon ^ tl parvint à lui persuader de ne^ 
métlre "a sa mé^ation la terminaison de ses dîfia^ 
rends avec son père. Ce prince vint à Bayonne atee 
son frère dk>n Carlos. Arrivé :dans cette ville ^ lé 
'21 >av.ril 9 .accompagné du dtta de Saint-Cfaaries ^ 
graod^nu^re de sa maison ^ (Saducde Itnfanlackvy 
du prélat iEscoiqiiet&^ des nâniâtres Cevallos , Mus^. 
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^OM et LftUUor, des comtes de Vilfciiiîerô <s 
dX)rgaz 9 et des marquis d'Oyerba et de Svadaka^ 
car/îl reeoiiDticUciMât scmeiTCur ; ciDlaÎKluaaitle 
titre de roi ; on le traitait eoniaie UDprâiee rénÀté 
contre son sonveram. Cbarles fV arma à BayottM 
^elques jours apràs^ Il atait passé par Bni^^ ei 
foar Vitioria. Un détacbement de eent gardes da 
corps, après aroir accompagné Ferdinand Vli sur 
les fi^MMÎères'de France, se trouvait dans cette der«» 
Bière vUle. Ces gardes avaient pris poëfiessfon, selon 
knr nMige, do palais oJi le roi et la reine devaient 
passer la nuit. Charles leur dit : a V^us aves tralir 
vos devoirs k Aranjnès; je nat pas besoin de VM 
senrices, retirez-voas. a U demanda une gal^ att 
général français Vesdier. 

. Cétait pour la dernière fois'ipie Chiiries t¥ dé^ 
ployait J'autoriié soaver»ne. Cependant ît fnt reeti 
dansrBayonne avec les bomietirs usités envers les 
leies couronnées. Les tronpes fermaient une faâie 
depuis k porte jusqu^au palais qui lui ^it âes^ 
liné* La citadeUe et la rade saluaient de toute leur 
artHlerie; les autorités constituées vinrent le eom-- 
plknenter ; citait une pure cérémonie.* L^ géné-^ 
raux Dnroc et Sarrary , diargés, en ap|Mrence, 
d'aplanir les difficultés entrelepèreetle^s, hmf 
annonçaieiity. sans beaucoup de ménagement y que 
le rè^ de l'un et de l'aube était également patssé. 
, Jasqu'alors> le ^nce Ferdinand avait montré 
beaucoup die fermeté. Le» malheurs Mf achés àu% 
guerres civiles fabant su» iK»i âme use impres^oo 
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^pfolbiicle, i\ pwt ûiDi-à*coiip le paru de deseendi*6 

dli tirôae., et de t*eiK!rê àsoo père hi c<mroane qn U 

'tenaii de hii. Cëtait le moyen de termioer les cok- 

ieatationsdoiit Bdnàpflrie seialt déclare le niécKar* 

leur. Le» ^durnâtit françam rëteniîrem des re*- 

^proeiies san^ans fantt dans 'eéite ôcéauDii pAr 

'Cbarles IV â Fbrditiaiid , et dei^ ièttiimens de re- 

pétMâttee aTeé'Ibi^qud« lé jemicf prioce se soumet* 

' tàitiitt TOhiovés de sèn père. En vatn y par cet acée 

d'dbanddiiy ilie fiatuil de conserver \e tfâned'E^ 

^pagnédaos ga famille. Ses espérances s'éranooirem 

'ea i^evani tin décret, daié du 6 mai, ^t emroyo 

<ttet» jonrs après aa conseil suprême de Castillb , à 

Madrid. Charles IV y dissât : a ViRrlaot donnei', 

'^dif»alie ctrcdàslancè des phis exfraiordniaires , une 

'def\:Âèré préiiVe de fabire amour pour'nosr sujeti^, 

'noua; avons cédé tous nos droits sur les Espagnes et 

les Imles à.Fempereur des Français,' noti-e alfi^, 

par un traite %igne et ratifié , stipulant Tint^flé et 

' }\udépeudance dés Espfagnes; et fii cohsenrauoti 

'^dë' noti^ sainte Téligibn , non*-iieulêttieiU; côkunie 

' dofamvafatey liikl^ cômlme seule toliérée eii Espacé. 

' Notis' vi6t)s' ' envoyons ^ ce décret ; voui enjoignant 

^écl^texêdMtt el'dè lé' faire exéciiter^, de sècottdi^ 

* dier tous Vos moy^iib lel^ eflbrts de Tciàpetf^eàr Nai- 

*j;>bBéoii pour Mi^inVehir Tunion dans les' provinces. 

'Reriiiittsà la vié^pHwéc/, nous filerons sbuveut tic» 

regards sur vbû^.'BhôâP peines 8çrotit«à1fégéés tA^ 

sous une nouvelle dominiitimi, les Espagnols jmîîa^ 

^eat de la paît et du l)Oûhettr r a * ^ ' 



, Cette étrabge renonciation ^t ]'ob}et d*iin gprand 

nombre de ôommeniaires : selop les uns^ Bon^ 

. par.le offrait ,,à Charles IV 4& lui Is^sser le trône^^ 

. CD se reaeryapt le Portugal 9;dont il voulait gralifi^ 

Joseph Bonaparte y et les provinces d'f^agne a la 

. gauche de FEbre^. qu'il se .proposait de réuijîr à, la 

^ monarchie française. Charles IV ,daas Falternaûv^ 

ji'abandonner Ja couronne ou d'en approuver le 

.piorcellement^ prëfera le preiçîer parti,} |6lpp 

.d^autres, cette alternative ^e lui fut pas prqpo^. 

. Sa dégradation était irrëvocableno^nt décidée avai^t 

; le départ de Napoléon pour Bajonne. Savarj forç^ 

le roi^ le pistolet sur la gorge > à signer I^ c^ssian 

de ses états. . 

Toute la fanoûUe royale c^'E^pagoe qniit3 Bajoni^ei 

quelques joiirs après; Le. pfîiiçe àe» AMpries ^i 

Y son frère don C^rlps furept: conduits au. chatea^ 

de Valenç^i, où, sous la g^rde , du prince de, "iÇal- 

leyrand qui lepr prodigua, ses ^ins généreni^ ils 

^.éprouvèrent ^cependant une ç^acte, captivité. \^ 

roi et le reç^p dp safamille yiqrept.^ Fonlaîneblei^u 

e^ ensuite à Coinpiègne. Açcpijtjxiifés aii climat.^e 

, Madrid .9., la température firoidje^ ^t ^briuneus)^ 4e 

.^Compiègo^ ne pouvait lewr cqi\vepir« Ch^l^iy 

obtint la Ub^{*té de u*au&féf jx^f^o.'l?^^ 
Marseillç. Ab^n(i<w>aïit ;eq^i|^^qçf tje vill^,, V^ij- 
cien roi 4.'Espa|;oe fixa sou, séjioiur d^ns Rj^e^pù 
"il re^ta jusqi^'fi rabdication^ i^j^ Bôps^parte. 

IV. Bonàparj^e^ devenu; sonveiam des Espars 
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pak* lin acte de la volonté ^lu dernier roi , avait 
convoqué dans Bayonné une Junte générale , 
pour admettre la renouciatioil de Charles ÏV ,' 
approuver le transport de cette couronne sûr la' 
tête de Joseph Bonaparte^ et rédiger une nou-* 
VeOe consdtution. Cette assemblée , dans laquelle* 
se trouvait un grand nombre de grands d'Es-» 
pagne , ouvrit ses séances ^ le i5 juin, dans une 
des salles de Févéché y et les termina un mois 
après. Elle publia une constitution; ses priuci"-' 
paux articles reconnaissaient Hiérédité de la cou—' 
ronne dans la descendance masculine de Joseph 
Bonaparte, admettaient en Espagne lexercice d« 
la seule religion catholique i^maine, créaient une 
aiâsemblée nationale , et réglaient les biens qui 
devaient fornier le dornaipe de la couronne. 
' Malgré Fatteniion du maréchal Murât, de pré<- 
senter ces changemens sous un jour avantageux 
aux Espagnols ^ des bruits alarmans circulaient 
»ur le compte de la famille royale : selon les 
^ns , Bonaparte les tenaient dans une étroite pr'- 
sbn ; d^autres ajoutaient qu'ils avaient été traités * 
cdnime le duc d'Enghien. La reine d'Elniriè ^tait 
sûr le point de se mettre eu rpute pour la France ; 
le peuple s'opposa à son départ. Les liabîtans de 
Madrid couraient aux' armes ; ils se rendirent' 
nufttres de quelques fusns enfermes dans l'arsenal 
Un combat fut livré dans Madrid entre ftne mul- ' 
titudé sans chef et sans 'discipline militslire , et 
r^mée de Murav; l'issue n'en pouvait être incer-' 
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tmoe y toust les hahuans trouyés les armes .a .,1a, 
main periréDt; cett^ journée coûta k vie à plu»^ 
ae mille Es{>agp0l8. Murât rçtàblU, dans la capi-, 
taie de FËspagne ^ une morne tranquillité , mais 
une insurrection générale se manifestait dans toutes 
le» provinces dont les- Fràn<;ais n'étaient p^ les., 
roaitres. La^ juqte suprême de Madrid avait trans^. 
l^Oftfi ses séances à Séville ; sa- première opérationr 
fut une dédaration ée jgnerre a la France au noni^ 
de Ferdinand VII. Des dépufés furem ensnite 
chargés de négoâer^ dans la rade de Lisbonne f\ 
une albance avec la cotir de Londres. Des armées 
nombreuses se formaient de toutes paris; Cas-* 
tanos fut nommé général de l'armée d'Andalousie; 
1^ général Caro eut le commandement des troupes, 
dans le royatime de Valence- 
Sons ces funestes àlispiccs y Joseph Bonaparte 
venait prendre {lossesslon de son royaume. U 
i^'éprouva d'abord aucune résistance; les routes 
sur lesqueUeSr il devait passer étaient couvertes , 
par les troupes françaises. U entra dins le palais . 
de Madrid; le maréchal Murât quittait cette ville 
pour monter sur le trâne de Naples. Les Français 
restaient sous les ordres des généraux Moncey et 
Dupont.; les circonstances les^ forçaient de dimi- ; 
nuer la garpison de Madrid. Joseph Bonaparte fut" 
contraint d'en sortir ; il étsAl le n^ août à Burgos, , 
dws lamée du maréchal Bessiéres. 

Une armée anglaise ^ soiis les ordres de S|ir. 
IVeOesleyit débarquait en Portugal ^ le x*' aoûjt;^ ^ 
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(dans la bajre de Ikf oodego. On y comptait qna^ 
lorw mille oombaiians ; Javani^ garde se po^tâ 
sur-le-champ mr Leyria. Six mille Poriugats ^ 
parmi lesqpeb se trouTnU un corps oombrem êt^ 
cav^alerie ^ Tinrent augifieiiier cette armée; le g^ 
péral Jaooit , forcé de tenir des garoisons' dans 
les villes , pouTa^t à ' peine réunir en eampâ^[n# 
quatorze mille oombattans» On se bauit*' auprès 
de j'^imiéra. Les Frimçais fui*en| oontrainis d*absn^ 
donner le champ de bataille ; le ^néral Retter-^ 
mann protégea la ^retraite* Cette açtimi fut suivie 
d'upe convention en vertu de laquelle les Français 
évaçuèreot le Portugal ^ coodiiiBant avec* eui leur . 
ariillerie et Icuits bagages. 

Gastanos^ Ca^o, Palafox^Guerta et l^aeke avaient 
saus leurs ordres plus de cent mille hommes; 
favcxrisés par. le lord. Wellesley f ils étaient en 
nwiiure de pousser les Français au nord des Pyre^ 
nées. Dans le même temps 5 rAutricke prenait 
ime attitude ko^ile ; Bonaparte ^ sans paraître intn 
midéf i;esserrait ses Keos d amilid avec Impereur 
Alesandve. Les deux empereurs eurent une eè-^ 
^Hsvue k Erfiort à la fin de s<^ptembre; Aletandre 
reconnut Joseph Bonaparte en qualité de ro« 
d'Espagne , et Joachinjit Murât en qualité de rûiidé 
NapJeSé li pnonit dkr sq déclnrer en &vieur dé la 
France ai rAutricfae lui déchirait la goerre* 

Avec, cette assuraDce> Bom^arte ayant rappela 
aoixante miUe hooânâa eantonnés» dbns tes états^ 
du roàde Fruasej ces troupea s^avançîMefi^ vers^ 



Sa ÉîElfOLtrTîtrÉr r 

llEspagùe à marches forcées ; dix iniUc Iiomttiéi 
^utfèreiu ea Catalogne sous les ordres du mapé-^ 
cbal Gouvion-Saiot-Cyr. Bonaparte mardiait sur 
Madrid à la téta de quarante mille oi^battans; 
uhe capitale eatourée d'iine simple muraille, el 
dont rien uVmpécbait les Rapproches , ne pouvait 
opposer une longue résistaxice ; elle se rendit le 
4 décend>re. Les difficultés se moliiplièrent : Bo- 
naparte, instruit que T Autriche faisait des ai me-» 
mens rcdiuitablcs,, abandouna. TËspagne au mois 
de janvier 1809^ laissantson armée sous les ordres 
de;^ généraiix BessitTcs, Junot^ Sooh, Monoey'^ 
L^efêvre , : Mortier , Victor , Lannes , Ney et 
Saint-Cyr. . •. i 

; Les prkicij^aux évènemens de la campagne' de 
t8o8 tournaient à rivant âge des £spagnois. L'œ^ 
cupation de Madrid, la prisé de\ Roses ^t de 
Bm^Qs, le. ravitaillement de Barcelone et nue 
foule de succès partiels faisaient libnneur à la 
bravoure française, mais elle- avait été inutile ea 
plusieurs occasions importantes. Monèey, ayant 
attaqué Valence, fut obligé d'abandonner cette 
mtreprise avec une perte considérable. Une es- 
cadre de cinq vaisseaux de ligne . se trouvait dans 
le port dé Cadix ; les Ëspagiibls s'en rendirent Ids 
itiattres. Le général Dupont commandait dans 
TAndalousie ub corps de dix mille hommes: lé 
^ôrt des armes le r(*duisit à capituler ; quatorze 
milfo cdmbatians mirent bas. les àj-mes. Le reste 
de rarmée avait,. fui à la bataille de :Baylen» . . 1 
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•V* Bonapçirie ^ à ^Q reipur en Franqe.,- avfiû 1809. 
pomme »Ie .roi, JjOsepb son lieiuçij;\nl-géuer^l^ .0^ 
Espagpejjce mpparque rési<JaiVji/M?»(irid, incer-î 
tain de .ses destinées. .Les Frapçai;i,.qntièremejB^ 
maîtres .des^jp^rayi^^es çspa§ïicilçs./à Ja gauche .de 
rEJbrÇ; ^siëgeaieou Saragossp^çlçfçpduçi ..p^r Jé^ 

général Palafox.; Celle .vUle.» Jr^ûe au- bord.de 
rEbre.3^ n'iest entourée d'aucune .forîifiicatiou rçgn-, 
Ijère f cjuelques retranç.h«epçns éleyt^s à la Jiât,e, 
daiis les endroit les ,plus favar^iblés ^, lOjtre-, ^iijeipljp^ 
ijiii^raUle ejt^raya^^ dé djeuiJ^^^jyi^ .surjl^e ;(|eUjy.e 
formaient toute la défense des assiçgés,.4,Qnt Jg^ 
nombre ;s'élevai^ ^, ayant h.g^fXf^ -f-h 3^xafte 
ViilJe ipdiyid us, ; mais» au défaut de. bastions^, et 
de djei3;iir]|iinp^^^^^es m^isynjç. d^ briqueS' sojlde-^ 
çient bâtiçs^ çjL,>des' ru.es .é.y'c^Ues. et lorlueuse^j 
c!evetnajie;nt.Wl^nî de cJjtaç]pUe^;>fJfl9s, lesquelles jeA- 
Esp.af^nojs bfay^jept leurs {eDne,q[]is,^.,L^$, Françaî^*^ 
avaient dé|à aUaqué celte yille quelques mois a}^^ 
para vaut jj l'éBergîe et Je déyquepient de la gaj— ^ 
^lispiii, l^s. ay^iei^t= forcés ..à^faijpip' retrait^. . Ti:pis. 
généraux français furent, succeplvement employés, 
au secQpd.siè^e ; des paysans àr,més se jetaient 
dans la place de toutes les. par.lie5' de TA rragonj 
elle était défendue par, cinquante millç combat- 
tans. Sa position sur un grand fleuve favorisait 
l'arrivage des subsistances et des munitions, quand 
elles commençaient à manquer , et dfius tous les 
environs' chacun se jwêtalt avec zèle à faire ce 
service périlleux. La comtesse de Burita avait 
Tome FI. 5 
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• formé une compagnie composée dé femmes 'les 
plus distinguées par leur naissance et par leur for-i» 
tune; elles s'étaient chargées de secourir lès Blesses. 
On vit plusieurs fois ceS intrépides amazones rem- 
plir leurs fonctions angéliques an ïiïilietfdesballies^ 
des boulets et dès bôtnbes. Les Français avaient 
nne armée nombreuse et de très -habiles ingé- 
nieurs ; l'artillerie néciessaire fut fotirnîe par lesî 
arsenaux de Bàyôrin'e et de Pampelunié. L'attaqué 
et lâ défense ne flirent pas régulières, inais de 
pairi et d'^àulrè ôn«é battait aveé urrà<A'arhemen< 
fiàhs exemple; ^ * •« • . .; 

* Le 2ô détémbî^è i8t)8, legéhiêral Suçh'èt atta- 
qua les liaxrteûrÀ flèSiiiht-Lambert, sur la rive 
droite de TEbre] le géùêtal Gakaù enlevait en* 
riiëiiie temps lei hauteurs de San - Gregorîo ; 
Piilato^ y avait construit quelque^ ouvrages avan- 
cés afifa dé retai'der Taltaqùe du corps de la 
placé. Ces postés ' furetJt conservés' avec obsti- 
nation ; les candiiiiîëî's se /firent hacher sur leurs 
pîèëés; les soldats, vendant 'chèrement' leur vie 
aux assâillàns, s'y'^firetit presque tous massacrer^ 
A peine lëk Français avaient construit un ouvrage' 
que Palafox réussissait aie détt-uîrèj à peine les 
Fiançais avaient enlevé une redoute espagnole' 
qù^une autre ise présentait pour la remplacer. 
Moncey avait commencé les attaques; elles furent 
continuée.^» par le 'général Jimot, et terminées par 
îc général Lannes. 

Ou lisaii dans un des bnlleiins de l'armée 
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^^Espagpe ; « Les couvens de Mainte ^-Monique 
et des Grands - Augustiûs furent enlevés le 3o 
jaqvier; soixante maisons furent prises à la sape. 
L'ennemi défendait dbaque maison; trois attaques 
de mines étaient condiiites de fr^ntj diaque jour» 
trois ou quatre mines faisaient sauter plusieurs 
maisons et peinaettaient aux troupes d^ selogm- 
d^ns plusieurs autres. On arriva ainsi jusqu'au 
Corso , grande rue presque aiji contre de Sara-^ 
goç3Q : on s$ logea «ir les quais. L'ennemi tentait 
d opposer tnin^urs à mineurs; mais, pou habiles 
dans ce genre d'opérations ^ ils étaient ordinaire- 
ment découverts et étotAes. 

Au commencement de février , les Français 
s'étaient rendus maîtres du faubourg à la droite 
de rEbre;'là moitié de la ville était en leur 
pouvoir; vingt mille Espagnols avaient perdu U 
vie; le château se rendit le 3.1 février. Sarra^^osse 
n'était plus qu'un tas de décombres; les Français 
y entrèrent le i^'^mars, Palafox^ épuisé de fati^ 
gués, était dangereusement malade; il fut fait 
prisonuier et conduit en France. 

Une armée anglaise, sous les ordres du général 
John Moore, partie de Lî^î)onne au mois d'oc^ 
lobre 1808, ayant pénétré en Espagne par Sala-*- 
manque, s'étai* avancée jusqu'à Toro, pour se 
réunir au .marquis de k Romaua. Le maréchal 
•Soutt commandait les Français dans cette partie de 
la Vteilléi-Castille. Bonaparte campait alors devant 
Jfâdrid , se flattant de forcer cette aimée de mettre 

3* 
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bas les* «armes sHl parvenait à la tourner y et à se 
saisir dé sa ligne d opérations en coupant ses com- 
munications avec la Corogne; il avait l-enfbrcé 
rapiilement Tarmee de Soult. Moore^ instruit de 
cette circonstance, se porta sur Tenev ente, diios 
rintention de' prendre une position à la droite dé 
l'Ësla. Les Français continuaient à, recevoir dés 
renforts ;• le maréchal Néy s'approchait de j'arrmee 
de Soult dans les premiers jours de janvier-. Moore 
.crut dévoir fai^e sa retraite sur la Coi'ognô ; il se 
trbùvàit, le, 5 janvier, dans Lugo. L'armée dtt 
marquis de la Romana , au lieu de manœuvrer sur 
les flancs de l'armée aug%ise , s'était dispersée dans 
les montagnes* Lès Francars et les Anglais se trou- 
vaient en présence le 6. On ne conçoit pas com- 
metit Soult, élant'supérieur aux Anglais len hommes 
et eu artillerie, n'engagea pas la hataille. 

Moore quitta sa position de Lugo durant la nuit 
du 8 au 9. Il prit position, le 1 1 , sur les hauteurs 
en avâptdelaCprogne. Soult arriva, le 12, sur les 
hauteurs opposées à celles dont les Anglais étaient 
les maîtres. Un comhat , livré le 16, -força les An- 
'glâis^à se' rembarquer dans le port dé la Corogne, 
après avoir perdu le général Moore,. tué d\in coup 
de boulet. 

Le départ des Anglais et la prise de Saragosse 
livraient aul Français toutes le^ provinces dans le 
nord de l'Espagne , et frappaient d'épouvante les 
contrées du sud et de l'ouest. Cet esprit de terreur 
se repercutait dans Lisbonne. Le général Craddock^ 
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commandant de cette capital^ ^ faisait ses dispo- 
sitions pour s'embarquer avec, les troupes à ses 
ordréis. Le général Victor, arrivé à .^Icantara, au 
bord du T.age, pouvait marcher à.Lisboniie en 
' côtoyant le fleave. Mais, à la crainte de partager 
le sort éprouvé par Dupont dans l'Andalousie, se 
joignaient d'autres considéralions. On commençait 
apparier .des. ^uen7/a5^.cjui jouèrent un si grand 
rôle df^nsJa guerre d'Espagne : c'étaient des paysans 
armés, dont on attribuait Forganisadon au marquis 
de la Romana. L'expérience avait appris aux 
Espagnols que, daus les batailles rangées, leur cou- 
rage échouait ordinairement devant la discipline 
de l'armée française. La guerre.de partisans leur 
parut un. moyen sûr de les combattre avec succès. 
La connaissapce du pays leur indiquait les am- 
buscades daps lescjucUes leurs adversaires, devaient 
succomber, L'Espagne entière fut couverte en peq 
de temps de compagnies de guérillas ; ils remplis- 
saient les villages et paraissaient invisibles. Si .les 
Français se trouvaient en force, ils ne voyaientdans 
les plaines.que des villageois livrés aux travaux rus- 
tiques ; leurs armes étaient cachées dans des bois 
et des .cavernes; s'ils se présentaient en ^pombre 
moins redoutable, les guérillas les attendaient dans 
les gprge$,.daBSi les ravins, dans les .défilés^ et par- 
tout 011 ils pouvaient combattre avec avantage. 
.C'était une guerre d'exierminaûon. Les Françaif 
perdaient leurs convois dans des roules où , unç 
.heure atiparavanl, on ne voyait aucun ennemi; ilf 
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parài^aî^nt f asselnblës par art de féerie. Les âtrnéé^ 
manquant dune subsîstanôe assurée , les cheft 
étoieût forcés de fermer^ les yeux sur la manière 
dont les soldats se procuraient des vivres. Les excès 
commis, à cette occasion achevaient d'aigrir les 
Espagnols contre les Français ; ils montraient envers 
ètn une battie inextinguible. Les Portugais , vou-* 
lant retarder la marche de Tarmée dé Viclor, 
ar;\îeiît dévaité tous leé pays par où elle pouvait 
passer. 11 fut contraint de s'arrêter potir fortner des 
magasins , et concerter ses opérations avec celles du 
maréchal Souk. 

Ce général était etatré à la Corogne après le dé-* 
part des Anglais ; il f^iisait ses dispositions pour 
entrer en Portugal; son artnée se réunit, le itt 
février j dans les environs de Tny ; il se proposait 
de passer le Minbo , d'arriver à Porto vers le 20 , 
et de faire son eniiiéè à Lisbonne à la fin du itiois. 
Des obstacles inattendus ralentirent sa marche. 
Une armée portugaise, fortifiée par des nuées de 
guérillas^ défehdàit tbuteS les positions fortifiées 
par la nature ; il fallut leur livrer divers combats 
très-meurtriers. L'avant-gârile française parut de- 
vant Porto le 36 mars. Celte ville , balîc au bord 
du Duero, est habitée, en grande partie, par des 
Anglais. Ils en ont fait Fenfrepôl de leur cotnmerc^ 
immense devin de Portugal. Lies Français rempor- 
tèrent d^assant; elle fut livrée au pillage. Leà diffi- 
cultés surmontées phr Soult durant sa marche lui 
HÊttsaiieiTt pressentir celles auxcjuellcs il devait s*at*- 



JKeodrB VU copjtktuaît sa roux^ v^XiiâbouOiâ^ doai 
la ville de^PQr.to,^ ^o^é^id^ p^è^ de çouaptf 
ileoes. pn cQXf^idit eav^r/oi^ :vipgt.- trois . miHe 
|u>mmes dap» Tanoée J^oçfi;»^ §oalt .av^it ^ 
forcé de laUs?^ d^ g^rp^o^,4{H[^jQliavès et ^Lfû» 
Braga^ pour, çoijkfefyff fl^^.cçmfnijliiiçaUom ayec 
le (jorj», (lii ifn.afi^|^ î^f^ïri .Ç^WW^é daa» > 

■iSaJifie. '. ^;., .,î i :.'.;, , - .;,;, .,i 

. On avait pm \^ résoli^ioç^ a f^i^ires d'eijivoyiir 
^piaramc mil^e bo^i^i^m^j^pr^)^^ iafanterie.^ 
xayalene. Vpp V»^ 4^ ^^^fitfP a|t]|ép vqQai(,de 4ér 
barquer àJLisbppq^; sir./^q^liur/V^^esiejr teqaU 
.|a campagiiç.X'^MP^ pç^i^g^î^0i4^^ ordres du 
général Sikeira» u'a.Vfiitf^^4? h^inçelçr li^^frai^ 
.çais depuis le^r.^i)lrée en Portug^).j^ elle c^impai> 
.à Amarante*. Lfi^ Français Tayasii (^^ftP^^te le a mai^ 
elle s'otaâ^t) retirée, dlans .les. ipont^fgyes ^ur la riv^ 
gauche du^Ta^^f. çUe s|uruU rj^ris .l'oi^ensiv^ 
au moukef^ QttJ^ fa;u)9^ui;çç$».s^ sçipaient coçr^ 
certées -^yec^ 9^)îf^, Mf^ Anglais* Cef , . o^ry ^tkip^ 
retqi^qBt ^pif* dans les enidro^s./(J^ Poj^tq ^.J^tteq- 
dant ajî^ç injpftli^f^çe ljçsi43bB^9ij5.i^.opïÇF«^fWs;d? 

. pie.aywtl»)tJlUy,fwprc;a.d/^^^ 
epp^^ok aux .or^es d^ gfiuéi^^Ç^n^t^iimm^^ 
.«kaiviuap^.ah^um^Qt.de f)jit)8ijHaivçiM,.el|f ij^'o^î^ 
A^vaucer ver& I^i^nne. Wf ^^If!]^ JVHfiaAt p^^ 
jpille dandrfe&iPreBïiers. j/auFs de x^uÂhl^li^ 
vingt-cinq mille hommes^ Anglais ou Pog(|i|^ft. 
arrÂY4..«|i<: lj^))Qfdâ.d»LD^j?iiQ,te,44U ^ ^am^^u^ 
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rivière sous la|>Mterfï6ii' d-tïnebàtt^ AiMfc «nf 

les liantènts âè Vflfe*Ni)vâ\ jprè^tt^éil* i^!- Ae 

Poî*) j la vîilè^ltiî ouvrit sès^ptitetèsC^Sdillt , -pH'ss^ 

entre rarméie ànglài&ëy «npériëiirré àf^Sèiènhif ,''*t 

ie corps du- gëûéralSflveîra ,*éoîit lâffort» àfir^éia^ 

iâit ébafjue jtttfi^y 'tïVàit tf àtiti^ j^aH» â pi*èiJrft* 

que^icelm d'triw^'prampte rctraiîtift-ll WJs^Kès^njSr- 

lades dans l'hôpital de Porto, et se dirkéâ^ sfir 

©ràgâ par GuJhîa^ébSi 'àrb^ndèitaaht iiné ^rtie de 

'ébh artilleries fee iilsû4*rfee*k)*]gëtiê^aléf dès Haiîi 

lans ijÉtgmenfalt 'le îJèBi^ér de ^Éi'fkmtkm; '*éW<^ 

Marche extrêtriemem 'prOfhpW^'jVbttWit Seule le 

surmonter'. ' Son 'dwiëtë^^rdë Sôîitiit wéë' rerâietë 

\in' côhiibat iflëgal ^cOûtrè uîSé?^ c6k)htié' an^kiîèiè 

xomraàndeé ^at le général SHëHb'tiobkfe/XVrlTréè 

«s'avançait vérS^Môntalè^re pà^ d^s chemina im- 

'^rdtîcaMes; Vftlle fut' éontttimté'd^àbàiïdown'er 'le 

reste de son 'artillerie et ses? hk^^s; dn pWvînti 

''efifib,- dans lés environs de fiùd6^^, '^Spres''ivt)ir 

pètdu sept hiille soldats*, dctotl^wtlxïîëfs avaient 

élé'égdrgés par les pa^'sàus fkirrtigs6j"ftir^u'ils 

i^ééâftiîent. pour chercher c}tiëI^iië'*ii6tnTitiirk 

Les soldais ,-^fbfcés*dfe' se bâttte qtÉin"ië'*jbtïrs 'de 

^ù'itë'sirns ifkWrriiptloh , étaient; sàus'bfibits / sans 

«fotiifens , quelques-^uns sans armes , ' ^âles , ^défî- 

gitt-'és. Lemiiréchal Soult déploya dé grands ifalete 

<làns eeiitrrfetrtiite; Farmée fVitVedéVabfe h'Yiïn^ 

fiiâëCé aW 96b ^nérâl d-lr^ôir ëv ité Une ^mîèi-e des- 

ifwAton:^^^^ " ^' ' -.!.••:.::;;.;•:/ .,•.:; 

' Wellesle} abandonna la poufsi:^iiie dés^Frèn^ts 
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dès <^^!$ fuient sortis dhi Portugal; Silveira resta 
sur lès frobtièi^es de^ Galice ; rarmée anglaise rc- 
Ttn^ ver^ Lisfebmié. ' • '. : ^ 

"* <Jn*fat biehtèt ièstruit à Tarmee de Victor.de 
î3ès fâcheux .éTènerriens;-' la i*^nominée se plaît è 
exagérer les feons et mauvais succiès. On disait pu-* 
bfiquement que Soult ayant été forcé de mettre 
bas'*Ies armes'J' oriTfivait erabafrqùé pour être con- 
tfbtit à Londk'es.-Lé' général Victor, hors d'ëtal;^ de 
réJJÎster & une ^attaque combinée entre les Anglais, 
les- Portugais et lesEspagnôls, abandotinaitsa po- 
sitié^i. Passatrt leT-age sur les ponis d'Almaraz et 
'^Ak*zbbiscd,'*H *vint camper à Talaveira-de-la- 
Rcina. * '• ' '- . î • .. 

' Sir * A rtbùr * • Wfellesfey venait d'être ' Créé pair 
^"Angleterre', SGinsle titre dé comtexle Wellington ; 
•sbi^fcut principal était d'empêbher lés Français dt 
retkrév etrfVrt-tfcgiï-; il ertiployà le reste de 1 année 
Préparer lës'^idégâts oodasionnés far la derûière 
'nûfvasion fratiça'isô^ à* augmenter l'armée portw*^ 
gaifiïè, et à Paccouturtier aux exercices militaires! 
*Dôns cette disposition , il rèftisa de se réunir, avec 
Ses principales -forces a rarmée espagnole, com- 
Tûéndéf? survies bords du ïage par le générai 
CtlesiajSe'Conienlfânt de loi «envoyer nue division 
'anglaise', sbi|S Jes oitlres du général, Mactensie% 
Cette • armée conibinée attaqua les français à Ta- 
làv^i^à^le 27 juillet, journée sanglante* dont il ne 
TésuUaaucun avantage pouf Ton ou pour l'autre 
^arli;* . . - . ;. . .... ..,../ 
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Les g€|i(^raux français s'étaient déiermioes 6 
concentrer leurs forces ; ils évaciièrent la Manche ^ 
l'Estramadure et Ia*Galice. C«. mouvement éuit 
déterminé par. tioe nouvelle guerre <ipnt TAlle- 
magne devenait le théâtre. Lçs Français se virent 
céduits en Espagne à se tenir sur la défensive* 

VL Depuis le traité deXilsiit^ le continenVde 
rEurôpe semblait souscrire aux cliàngemens opérée 
par Napoléon. L'Allemagne y hors d état de sap** 
poser aux succès des arjnées françaises 5. assui-ait 
^on existence en se soumettant $1 une nouvelle cons- 
titution germanique. L'empereur ^e^ Russie et le 
roi de Prusse y lassés d'une résistance fatale à leur»^ 
«rmées, obéissaient au destin en cédant àiuu 
homme auquel tout rendait hommage ; lltaliç 
était soumise; elle sftglorifîait de ses ùouvelle$d<e3f^ 
iinées. Le Danem^rcjk combattait sços les ^a'r 
peaux français; la Suède , >i longHt^ups attaché^ 
à la coalition européenne ^ changeait de politique 
depuis la révolution du i3 mars; Gustave IV avait 
été précipité du trône; Charles XIll, son succes- 
seur^ formait des liaisons intinies avec l'empereur 
des Français. L'Angleterre seule , ennemie cons- 
tante d'une ambiliop fatale à la sienne, se croyait 
destinée à poser la borne contre lacjuelle se bri*- 
serait «ne puissance démesurée; ses miuisitres^ ne 
cessaient de représenter» aux souverains du nord 
fCOmbieu il était de Icfur intérêt d'apéanùr un pou*^ 
Wr si redoutable. L'iiivasion de TEIspagne donnait 



«ne «ouvcHe preuve de cette nécessite pressante; 
invasion désastreuse y invasion souverainement in« 
juste y elle rendait ettnemies deux nations égale«« 
ment généreuses , unies par une estime réciproque 
et par les besoins du commerce- Cette lutte mé- 
morable par son acharnement et ses vicissitudes 
doit fournir aux écrivains un beau sujet d'histoire y 
et aux 'militaires un v«ste champ de méditations. 
Si Bonaparte , au lieu de recourir à l'infâme in*- 
trigue de Bayonne , se rendant aux désirs du roi 
Charles IV, eut envoyé une armée en Espagne 
pour replacer la couronne sur la tête de ce prince, 
au sein de la plus cruelle mésintelligence entre les 
partisans du père et du fils , il eût peut-être sub- 
jugué la péninsule, sans donner aux Anglais le 
temps de la secourir. Les choses avaient pris une 
autre face ; tous les Espagnols s'armaient à*Ia-foi& 
pour défendre leur indépendance; prives de leur 
roi, ils s'étaient donnés un gouvernement pro- 
visoire ; ce gouvernement employait ses efforts à 
régulariser l'insurrection générale. De nouvelles 
troupes, levées a la hâte, sans tactique et sans 
expérience, ne pouvaient combattre avec succès 
les armées tes phis aguerries de l'Europe. Un gé- 
néral , qui avait puisé en France les premièties le^ 
çotis de l'art de la gnerre , lord Wellington , leur 
présenta un guide expérimenté; fintrépidc gé-^ 
néral Moore se sacrifia pour sauver les provinces 
méridionales d'Espagne. Une marche habile et 
tmerèiraiteplus habile cncoi*e attirèrent sur ses pas 



44 KEVOLUTIOW 

les principales forces des' Français. Cette expé- 
ditiou donnait le teBi()s aux. insurgés de i former 
des armées auprès de Sévilîe, de Cordoùe et de 
Sarragosse. 

. Une des fautes. les plus graves de Bqnaparte, 
en imposant à T Autriche des ôopditipns très-dures 
par la paix de Presbourg, avait été de lui enlever 
le Tyrol pour le donner ai\ roi de Bavière. .Cette 
contrée est si' essentielle. à la sûreté de celte puis- 
sance ^ qu'elle ne pouvait traiter, sincèrement de 
la paix à cette condition. On copsidérait à ^i^one 
le traité de Presbonrg comme. une simple trêve, 
en attendant des circonstances plus favoral^les. 
L'insurrection des Espagnols et les nombreux, ar- 
paemens de l'Angleterre offraient ces circonstances 
favorables ; on manquait d'argent pour, rasse«^bler 
et pour payer des troupes; l'Angleterre se cliar- 
geait de lever cet obstacle. Les milices nationales 
pu landwehr se formaient dans toutes, les pro- 
;vinces de la monarchie autrichienne; .la guerre 
éclata. 

L'archiduc Charles y en passant l'Inn avec son 
armée, le 9 avril, écrivait au roi de Bavière : ^< J'ai 
reçu ordre d'entrer dans vos états et„ de traitei: en 
ennemis tous ceux qui m'opposeraient de la r^is- 
tance. Les Autrichieins sont considéi'és par les 
habilans de la Bavière comme des li|)érat^urs ; 
puisse, votre majesté partager la même peq^ée! 
Jusqu'au moment joii coue pensée me sera con- 
nue, mes troupes^ ont reçu les ordies les pliis 
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précis de' borner leurs efforts à combattre rennemi 
de toule indépendance politique en Europe. Il 
me serait très-douloùreux de verser sur la Bavière 
les mâfnx 'd'une' ^erre entreprise pour rétablir 
FAUemagne dans, son indépendance, m • • ' 

Cetie^guerfe'ftit^n nôuveau'champ de triomphes 
ouvert àùx guerriers français; mais ils les ache-*- 
tèrent au pkis^baut prit* Bonaparte ne vit pas, 
comme il avait vu dans la guerre précédente, déi 
armées autrichiennes déposer les armes et , se 
rendre prisonnières presqtje sans disputèr'la vic- 
toire. Les campïignës d'Autriche furent abreuvées 
du sang ■ français.- Bonaparte s'était créé utie tac--- 
tique affreuse , irapitoyiabl^i telle énfio qu'àuèun 
capitaine iliP^ait Osé l'employer chez les peuple^ 
anriens ou modernes. Jamais général n'envoya 
ausâ froidement des milKers de soldats à la mort. 
A ses ordres le péril était bravé de front ; sur des 
bataillons tombés il faisait marcher d'au Ires^ batail- 
lons qui tombaient encore. De nouveaux combat- 
tans suivaient ces derniers , et finissaient par trou- 
ver j sur des monceaux de cadavres , le laurief 
avec lequel leur chef voulait couronner son front; 

Une funeste circonstance distingua celte guerre 
à laquelle on aurait pu donner le nom de gu'erré 
civile. Nous ne safurions, dit à ce sujet îin écrivairi 
allemand ; ressentir trop' de douleur en songeant à 
cette campagne. Des Allemands combattaient des 
Allemands; ils servaient à opprimer l'honneur et 
la liberté de leur patrie. Cent mille Bavarois, 
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Wurtembergeots ou Saxons marcbaieilt aoQs'ks 
drapeaux français; on avait même soin de les 
{)lacer au premier raug^ afin qu'ils épuisassent le 
ieu de Tennemi, et servissent de l'emparts aux 
Français. 

.Après un gr^nd noncibre de marches et de cou- 
ire^marches, et quelques ei^agemens doct les suer 
ces étaient balancés > les Français et les Autrichiens 
^e trouv^ast en présence , le :22 avril ^ dans la 
|ilaine d'Ëclmiibl. La bataille commença à deux 
Jieures après midi. On comptait cent dix mW« 
hommes dans l'armée autrichienne ; ils étaient^o 
jdéix>ute à six heures du soir. Le lendemain l'armée 
française s'atançait sur Ratisbonne ; la cavalerie 
ennemie 9 forte jet nombreuse^ après^oir durant 
toute la nuit prol^é la retraite de Tinfanterie, s'était 
rassemblée devant cette ville; il fallut donner un 
second comb»t. L^s Autridtû^nÀ, après une résisr- 
iance assea vive> entrèrent daiis la ville. Ratis-^ 
bonne n'est pas fortifiée réguUèrement; on recon*- 
uut une issue par laquelle , au moyen de quelques 
échelles^ on pouvait descendre dans le fossé et re-^ 
monter ensuite piar une brèche faite à la muraille^ 
Un bataîUoii de tirailleurs pénétra par cette ouver- 
&ui*e9 gagnA mgie poterne ^ l'ouvrit ; l'armée s'iutro^ 
duisit dans la villot La cavalerie autrichienne» 
passant a la Mte le Danube , fi'eut pas le temps de 
couper le pont ;> ks Français passèrent avec eux 
^ur l'autre rive; on fit dans cette occasion huit, 
mille j>risoiQiiQrs* 
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L'issue de la bataille d'Ëckmûhl et la prise de 
Ratîsb(^ttie jetaient le découi^gement dans le con- 
seil dei^enne. François II avait adressé au comté 
de Aicholt^ président delà régence de Sàlsbourg,' 
un décret dans lequel il lui annonçait que ^ si les 
Français s'avançaient sur Vienne , la ville de Pest 
serait le centre des' affaires de la monarchie , et lé 
lieu oii il 'faudrait diriger les caisses des provinces 
menacées pt les propriétés du trésor public. 
- L'armée française y continuant sa marche , entrait 
dans Lintz le 3 mai ; on emballait dans Vienne le» 
archives et les effets appartenant aux divers minis-^ 
tères4 les famHlès' attachées à la cour louaient des* 
bateaux pour descendre en Hongrie avec leurs* 
meubles. Bonaparte fut reçu le to dans celle ca-* 
pitale. 

Après la bataille d*Eckmùhl , Tarchiduc Charles,' 
jeté sur la riVe gaudiédu Danube, au lieu de ras- 
«enibler son armée sur les bords de ce fleuve poui* 
couvrir Vîenùe , s'enfonçait dans la Bohême. Le 
but de ce mouvement était d'aitircr les Français 
dans des pays pauvres et montagneux^ et de don-* 
ner le temps à François II de rassembler imc nou-4 
velle armée ; il comptait peut-'-êire aussi sur l'as- 
sistance de l'empereur âé Rtisàiè. Ge monarque 
avait promis à rempeueur des Français de combattre 
en sa faveur y si la cour de Vienne lût déclarait la» 
guerre» Cette assurance inconcevable pouvait avoir 
élédonnéedansl espoir d'engager FimprudéntBona- 
parte d'énvoyéiJdepEis grandes forces exx Espagne, 



48 . mÉvo^.yxLOjr ^ 

qui deveDdit pour elles Tantre du Ikm , et ^e se 
trouver hors d'état de résister aux-anué^ auiri* 
chieupes. Les circonstances ne faTOrisaîe^P^^^ 
expédition russe en Moravie. 

Depuis la dernière rérc^udoq die ConstantÎT 
nople^ la guerre s'était rallumée entre les Russes 
" et les Ottomans. Une armée., russe aTaijt ,été ep-; 
Toyée vers Ips bouches du DanuLe; La cour de 
Pétesbourg n était pas sans espoir de pousser les 
Turcs en Asie , et de ressusciter Tempire d'oiient. 
Alexandre rassemblait leoteipent une seconde a^ 
inée dans les plaines de Pologne. On vSgxï connais<^ 
sait pas* la destiufition; selon les ufs^ eUe {/^voif 
descendre le* .Diiie^er ,et.ai9gfnenter les trot^|]ief 
eusses dans la Moldavie ;. selon d'au très , saus^quît* 
ter la Pologne y Alexandre la destinait à favoriser 
celle des deux armées > rrançarî^ ou aiutrichiçnjie y 
dont. la victoire couronnerait les drapeaux.. HoofL-i 
parte , -trop habile pour ne pas eutcc^ypii: ; fpil4 
alternative , se hiitait de consolider ses tiio^pb(^« 

Il avait été forcé de laisser un corps cojcR^idé-f 
rable dans le Tyrol# Les -Tyroliens >. attachés (Jçj!-; 
puis long'temps à la maisou d'Autriche ^ prenaient 
les armes et xhassaient les garnisons françai^e^^ 
Us avaient .à leur této ^in IiQqmKî 'du, peuple ;, 
dont les circonstances développaient les talensxuir 
(taires. Ce nouveau général, nommé Hoffer, rest?^ 
matlre du Tyrol jnscpi'à la paix.. Le traité de 
Vienne ayant laissé cette provincç-au royaume de, 
fiavicre , ses habiians refusèrent, de poser le^ armes ; 



ih furent accablés par le nombre dais soldats en-ç^ 
voyes contre eux. Tous ceux dont ou pouyalt se 
saisir y jetés dans les cachots, étaient fusUIés ou 
pendus. Hoffer fut enfin livré par trahison; Bonaji» 
parte n'osa, l'abandonner aux bourreaux sur lé 
théâtre de ses exploits, dans fa. crainte d'excher de 
nouveaux soDlèVemens*. Hoffer fut enfermé assez 
longrtemp» dans- la citadelle de Mantoue. Traduis 
devant une commission militaire >: il périt. L'AlleF 
magne entière versa des larmes secrètes, sur-, le 
-sort d^ûn si brave hônimës * ;•' 

L'archiduc. Charles, ayant fortiJfié sbn armeè 
par la' réunion des garnisons de la Bohême)^ 
se rapprodlait du Danube^ Bcmaparté, laissant 
dans Yieimedes forces suffisantes, marchait aû^ 
devant de ses ennemis; il les rencontra auprèé 
d'Ëbërsdprf, le 2 à mai Lô Danube, devant 
cette ville , se divise en trois bras séparés par deux 
iks, dont la principale porte le nom de LohuL 
Des ponts avaient été jetés par les Français snr 
trois canaux du fleuve. La plils graiode partie de 
l'armée frandaise les passsk {Jour attaquer les AutriL> 
chiens revanches dans ' trois villages nomm^ 
^Qrossi'^spem ^'' Eslinff et Enzersdorf. La baille 
commença à quatre heures du matin; elle se main^ 
tenait jusqu'après midi, sans aucun avantage pô\â^ 
l'une ou l'antre armée. L'arébiduc Charles^ pro^ 
fitant d'une crue du Danube^ fit descendre dds 
bateaux chargés de pierres; leur choc détruisit lidi. 
principal potit de bois entre Tile de Lobau et la 
Tonve Vh 4 
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rive drôke ; les deux autres xie furent pas endom-^ 
mages. Cet incîdem ue periueitak plus au reste 
de l'armée français^ de passer le fleuve. Bonaparte 
fut foncé de se reiiîfer ilans Ttle de Lobau^ après 
avoir été sur le point, de tomber dans les niaiii6 d^ 
ses ennemis ; il perdit dans cette occasion le ma-r 
récbal Laones > tué d'un bonlet de canon. On ré^ 
tablit le- pont durant là nuit. Lesé deux années re- 
prirent les positions occupées par eiles avant le 
oombat« •■ - . -^ , t. • ? 

Cet échec fut réparé par la bataiUe de Wtâgram^ 
livrée le 6 juillet presque sur le même ûscrûa où 
ion avait combattu à Ësling ; journée. célèbre on 
se renouvelèrent les prodiges d'Austerlitz I Las 
-àeux armées se irouvaiiont en présence le 5 , à six 
heures xki soir^ Ja droite des Antricbiesis de Sta-^ 
delaû.à Wagram^ leur centre de , Geras^lorf à 
Wagram, leur .gauche de Wagram àeNéufiede). 
Li^armée fraoçaise s'étendait sur sa gauche* à Gros- 
Aspern ; son centre occupait le village die Ilascb-- 
dorf ^ et sa droitecelui de Gliozendorf. La bataôblle 
.cc»»meQça»ulexGr.du'Sofeil. Les Autrichiens com- 
.battaîent avec beaucoup de coiirage; -cependant 
^avani midi .la victoire, se. décidait, en faveur des 
Français. Lç général Oudinot a vait enlevée l'inipor- 
taute position de Wagram , défendue par L^ priiuse 
-de Hohenzollern. Le centre des ennemis mêlant 
ifpFcé>'leur ligne., tropvétendue, laiss^ît errer. les 
• divers corps delà droijte ef de la ga^uejbie sans ordre 
«t sans direction. L'infanterie ât sa retraite dans ufk 



Dï FRANCE. 1809. St 

grand désordre y à Tentrée de la nuit , protégée par 
]a cavalerie hongroise. Les Français passèrent la 
nuit sur le champ de bataijle; on [poursuivait les 
Autrichiens le 7, à la pointe du jour, sur Kornu- 
bourg et Wolkersdorf ; ils se réfugièrent dans les 
montagnes de Bohême, abandonnant aux Français 
la Moravie entière. 

Cette bataille fut extrêmement meurlrièrej douze 
cents pièces de canon couvraient les deux armées, 
dans lesquelles on comptait trois cent mille com-* 
batians. Si on en crdit les relations publiques, 
quelques jours après, le prince Charles , faisant la 
revue de son armée sur les t)ords de la Moldaw, 
y comptait à peine soixatite mille hommes. 

Les Français n obtenaient pas de moindres succès 
en Italie qu'en Allemagne ^ larcfaii^uc Jean y com- 
mandait Tarmée autricliienne. Le vice-roi, Eugène 
de Beaubarnais, lavait battu au bord de la Piave^ 
et dans la vallée de la Fcila ; les Autrichiens avaient 
perdu près de vingt mille hommes dans ces deux 
actions ; le reste de leur armée se dispersait dans 
les montagnes. L'archiduc Jean se réfngiait dans 
la Hongrie, poursuivi par une partie de l'armée 
française d'Italie ; l'autre partie , ayant à sa tête 
Eugène de Beaubarnais, venait fortifier l'armée de 
Bonaparte. 

L'empereur Alexandre , instruit de ces évène- 
mens , se gardait bien de se déclarer en faveur d un 
monarque abandonné par la fortune; il attaquait 
les possessions autrichiennes efi Pologne. Fran-* 

■ 4* 
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cois II > craignant d'être dépouillé de ses états y 
mettant bas les armes y obtint un armistice ^ le 1 1 
juillet 9 dans Znain ^ en Moravie. La paix fut 
bientôt conclue; les articles en furent signés à 
Vienne, le i4 octobre, parle ministre des re- 
lations extérieures , Compère de Champagny, et 
le prince Jean de Licbstenstein. Ce traité faisait 
passer sous la domination française de ricbes pro- 
, vinces; il agrandissait les royaumes de Wurtem- 
• berg et de Bavière ; mais, dicté par une puissance 
, envahissante, il aurait, comme les traités précé- 
dens, renfermé le germe d'une guerre prochaine, 
, si la plus auguste etKi plus inattendue des alliances 
n'eût couronné les avantages du vainqueur. Fran- 
çois II sacrifiait son sajig et sa gloire au besoin 
impérieux de la paix, réalisant ces temps fabuleux 
où des princes magnanimes dévouèrent leurs filles 
pour éloigner de leurs états les fléaux destruc- 
teurs. 

VIL Les Anglais , ayant allumé le feu de la 
, guerre en Allemagne, se flattaient d'en étendre 
hs ravages dans la Belgique, et de forcer, par cette 
diversion inattendue, les arméea françaises d'aban- 
donner l'Espagne pour défendre les côtes de France. 
Une flotte de cent voiles, avec vingt mille hommes 
de dél^arquement, aux ordres' du lord Chatam, 
. entrait dans l'Escaut, lorsqu'après la bataille d'Es- 
ling Bonaparte, voulapt réparer les pertes éprou- 
. yéçs par se$ tiX)upes dans cette jouroée , appelait 
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auprès de lui les dépots des régimens restés en 
France. Les Anglais prirent terre dans l'île de 
Walcheren ; elle renfierme les villes de Milde- 
bourg, de Tervere et de Flessingue : les deux pre- 
mières se rendirent sans aucune résistance. Les 
Anglais conimencèrent sur-le-champ le siège de 
Flessingue , une des places les mieux fortifiées de 
TEurope j sagarnison était npmbreuse; cependant, 
écrasée par les bombes et menacée d'être entière- 
ment brûlée par les fusées incendiaires, elle ne fit 
pas la résistance à laquelle on devait s'attendre. 
L'escadre française , remontant l'Escaut , s'était 
mise en sûreté auprès d'Anvers , couverte par de 
fortes batteries , élevées sur les deux rives du flewve. 
Après la conquête de la Zélande, la flotte anglaise 
sortit de l'Escaut et rentra dans les ports britan- 
niques. Les Anglais ne conservèrent pas même l'tle 
de Walcheren; ils l'abandonnèrent durant l'hiver, 
aprèsT en avoir détruit les fortifications. 

On attribua leur prompte retraite à la mésintel- 
ligence entre l'amiral et le commandant des forces, 
de terre; le premier voulait forcer Iç passage de 
FEscaut, et remonter le fleuvei jusqu'à Abvers, 
dans l'espoir de détruire l'escadre française dans 
le port de cette ville; le second, ayant reçu des 
rapports peutrêtr^ exagérés des forces françaises, 
s'opposait constamment à cette entreprise, la re-: 
gardant comme inexécutable; en effei^ aux pr.e-, 
inières approches du danger , les gardes nationaux 
et les corps de ^g^n^Jarâierie 4^» départemeijïs voi**. 
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sins se portaient rapidement sur le» bords de 
TEscaiit ; trente mille hommes couvraient la ville 
d'Anvers. On assure qn en conséquence d'une dc*- 
cîsïon du conseil d*état le roi Joseph fut prié par 
le minisire de la gttefi'e de détacher viï^t mille 
hommes , et de les renvoyer vers Paris à marches 
forcées. Joseph répondit que vingt mille Français 
ne pouvant quitter rEspàgne sans expotor le reste 
de l'armée à une destfttctioti évidente , il n^adop- 
terait jamais cette démafche sans un ordre formel 
de l'empereur; il finissait sa lettre en prévenant le 
ministre qu'après le départ des Anglais il était 
essentiel de lui envoyer un renfort de cent mille 
hommes^ si on voulait occuper l'Andalousie , l'Es- 
traniadure, la Gajice et le royaume de Valence. 
Depuis le premier janvier, l'armée d'Espagne 
n'avait pas reçu lé* rwoindfe renfort. Les tit)upes 
nombreuses , envoyées datis cette contrée les an- 
nées précédentes , avaient été dévorées moins dans 
\f*s batailles rangée» ^we par l'influence pernicieuse 
chl dimtit et les Mâ^S^àci'es des hôrïimes is6léè. Les 
ré^itnens françîii^', allemaiïds, italiens?, de deux 
nrîlte à deux mille cinq ceiïts hommes , furent 
plusieurs fois réduits à cetit cinquante soldats. 
^ ïieé le moment- où lés vaisseaux brîtknfnîqUes , 
abandotlnant le Màût-Èscstat, se ^plféparaîéttt à 
tourner leurs voiles vèfs? les côtesf d'Angleterre > 
plusieurs régimeris provisoires , créés eu Flaftidre , 
forent dirigés sur lÔayÔhnë; plusieurs batàillonfs, 
destinéii h r^iâfonc^r l'atmf^e é' AUemagme , arrivaient 
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«UY portes de Strasbourg ; ils reçurent ordrede rétro* 
^ader et de marcher vers les Basses-Pyrénées. Oa 
peut évaluer à quarante mille hommes les renforts 
e^^oyés en Espagne^durant lesquatre derniers mois 
de f é^« Le maréchal Ney avait quitté la pénin- 
sule ; le lEiC^éohal Soult ^ créé raajor*général de l'ar* 
mée d'Espagne y^ici^ait les principales opérations. 
La paix de Vienne décourageait y parmi les Espa- 
gnols ^ une classe infiniment nombreuse qui, àxoB 
toutes les révolutions , attend^ pour se décider ^ 
la tournnre des évènemens. Le besoin de la pait 
et d etejindre l'anarchife dams toutes les provinces , 
augmentant leur apathie naturelle y ils cédaietift à 
à Tascendant de l'empereiu'vdes Françarîs. Joseph 
Bonaparte se croyait en mesure de faire recon- 
naître son autorité dans les; plaines délicieuse^ de 
T Andalousie , et même, de s emparer de Cadix> 
Tontes les troupes angl^ses- abandonnaient le ter% 
ritoire espagnol ; elles étaient rentrées en Portugal 
avant le i^^ janvier idio. 

Vlii» Tandis que le âëau de la guerre dévorait i Bog- 
ies plus. belles contrées de TEurope, la France ^^lo* 
jouissait â'mae profonde paix; son commerce ex- 
térieur était fjresque entièrement anéanti. Les dé- 
crets absurdes;et inooilveuâns de Milan et de Ber« 
lin, dont Teffet semblait devoir rendre plua difficile 
rentrée des marchandises anglaises sur le Cetritoire 
français , entravaient le commerce de» neutres; oa 
pouvait encore moins approuver 1^ ordres donnés 
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par Bonaparte d'enleyeir^ daut> les magasins des 
xnarcbaiidsy les marchandises provenant des ma- 
nufactures britanniques. On Uvra publiquement 
aux flammes ces objets précieux ; c était ^ disaient 
les proclamations 9 pour détruire le commerce an- 
glais ; on le favorisait au contraire. Ces denrées et 
ces marchandises avaient été payées par les Fran- 
çais , les Allemands et les Italiens ; les manufactu- 
riers anglais n'y perdaient donc rien ; tout au plus 
ils couraient le risque d'être compromis dans les 
bapqueroutes de leurs oorrespondans. Oo vit des 
jTaillites se multiplier en France dans une progrès^ 
j(»ion sans exemple. . . 

Dans presque tous les évènemens^ le bien se 
prouve mêlé avec le mal;* l'extrême difficulté de 
•se procurer les objiets dont les Anglais avaient 
obtenu le monopole exclusif 9 imprimant une 
.•nouvelle action à l'industrie française y les manu- 
iactures en laines , en cotons se perfectionnaient 
rapidement. On vit s'étaMirdans Jouj une. manu- 
facture de tôiles-peintes ^ dont la beauté surpassait 
tôelles d'Angleterre y etri:vaËsait avec lés superbes 
•toiles des Indes. Le chef de ce nouvel établis^ 
sèment (i)^ donnant de l'occupatioii la plus de 
-ijuatre mffie ouvriers^ répandait l'abondance dans 
'le canton habité par lui. Le coton devenait rare 
'^n France ; plusieurs propriétaires essayèrent d'en 
introduire la culture dans nos provinceé méridio- 



(1) Oherkamps. 
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iiaies. On obtint du coton ; il ëuit d'une qualité 
Si inférieure^ qu'on ne pouvait l'employer sans 
une absence totale de cette marchandise; il en 
fut de lâême des essais pour suppléer en France 
à l'indigo et au sucre. On se procura cependant 
du sucre d'une assez bonne qualité ; le jus. dç 
la betteraw le fournissait. Ce jus^ exprimé avec 
^in^ donnait une cassonade d'une couleur brune 
Xoncée; raffinée et cristallisée ^ elle acquérait une 
blancheur brillantej ^ale à celle du plus beau 
sucre de cannes , mais non la même qualité. U 
fallait un quart plus de sucre dfi betteraves que. 
de sucre de cannes pour sucrer le café et les 
confitures^ la quantité de matière sucrée, étant 
plus grande dans les catmes que dans les bette- 
raves. Le prix du sucre indigène égalait celui du 
sucre d'Amérique vepuen France par contrebande. 
Cette culture fut abandonnée quand les commu- 
nications extérieures devinrent plus aisées. 

La propagation des moutons à laine fine s'amé- 
liorait : on devsât ces progrès aux importations 
des troupeaux espagnols et allemands. Vingt mille 
jumens de choix avaient été présentées ^ durant 
l'année 1809^ à douze cents étalons réunis danf 
nos haras et dans nos dépôts; des primes d'en- 
couragement étaient accordées aux propriétaires 
.de4 plus beaux élèves. Des prisonniers de guerre 
de diverses nations y envoyés par la victoire 9 
avaient terminé le canal de Saint-Quentin; deux 
jiplies ^ d'un souterrain imposant , ouvraient la 
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cônirannicaiîon entre les rivières du nord et celles 
du midi de la France, I^es Irarvaûx dé Cherboui^ 
ofTrarîenl à Fœll étonné tiri port creusé dans le 
roc, procurant vingt-six piédS d^èau lors des pins 
basses merè ; des revêtemens de granit sur le 
pôrf et sur ses quais donnaient à 6et ouvrages 
étonnant un caractère de grandeur et de durée. 

J'ai parlé des erhbelîissenieris àé Paris : la co- 
lonne de la placé Vendôme' s'éîevait avec tine 
magnificence supéHetire à tous les ouvrages de 
ce genre construits par les Romains. On venait 
de finir Vatt du Carrousel, (Givrage d^uûe sculp-^ 
ture éxquîsé et d'une arcbilecttire mesquine; il 
était supportable quand il servait.de piédestal aut 
chevaux dé Venise. Privé de cet ortiement, sa vue 
faît ressortir désagréablement lé défeftit de parai" 
téïistne entré fès châteaux des Tuileries et du 
Lbtrvre : on l'abattra proba(bletheht ùïi jour. Parmi 
les notiveaux ponts bâtis datj* Parié, deux surtout 
étaient recommaudables par la beauté de leur 
foriié; le premier se distinguait, devant le jardin 
des [liantes , par salégèreté aérienne, et le second , 
en* frfce de TEcdlé^Milîtaîre, par la solidité de sa 
cc^tiétKiciidn. ' 

Lés armées frtmcaises, dont les travaux excitaient 
eri tiiéitie temps Faddàiratioii et l'envie de l'Europe^, 
avaieilt été levées et itecrulées auntôyen de la côris- 
triptiofû. Gemode dé réfcriltemént, convenable chfei 
une natiotiqrti jburt d'une constiuition libéi*âlè , 
âViJtitïretl chijqucattnée;> tion-seulemeni sstns aucùii 
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frais ^ mais en rendant au gouvernement des som- 
mes considérables. 11 en coûta jusqu'à douze mille 
francs dans Paris pour être remplacé. La cons- 
cription fournissait largent du rem]{>làcé et la 
personne du remplaçant par Teffet d'une opératioa^ 
très-simple. 

Dès qtxe le rôle de la levée annuelle était 
publié dans une cêyntinuhe ^ les jeunes genâ de 
Fâge requis se Tassemblaiedt dans là maîs6n-de- 
ville , sans aucune distinction entre les hommes 
sains 9 robustes et d'une taille ct>nvèriable, et ceux 
dont rinfériorîté de la taille ou les* înfirmiiés' 
eorporelles ne permettaient pas d'attendre un ser- 
vice militaire. Des billets en nombre égal à celui 
des jeunes gens présens aii tirage étaient faits 
et numérotés ; la jeunesse , réunie pour se sou-' 
mettre à la loi de la conscription , connaissait ^ 
par la première affiche, le nombre de consenti 
qu'elle devait foartîir.- Si ce fionibre s'avait à 
trente , ceux auxquels tombaient les billets de- 
puis le numéro tm jusqu'au nimiéro trente devaient 
marcher; les autres se trouvaient libérés pour cette 
année. Le mode adopté pour le tirage rendait 
celte libération nulle. Un commissaire visitait lei 
conscrits, réformait deux qui n éf aie tit pas pro- 
pres au service ou qui achetaient leur réforme , 
et les remplaçait par les jeunëif gèiis pôrtéurà des 
numéros suivans7nût d*entre 'tetix ne pouvait se 
considérer comme eiertipi dt^U'àréh^i' 

La oonscriptiou existait en Fiîstnce avant le tetnp^ 
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OÙ Bonaparte s'empara de^ rênes de letat^ mais 
il en fît un si cruel abus^ que ]^homme attentif 
pouvait prévoir l'instant oii celte ressource serait 
ëntièrementépuisée^malgré Textréme population de 
la France et les inclinations militaires des Français. 

Depuis 1 792 , plus de cent mille conscrits de 
l'âge de vingt ans fiirent envoyés chaque année 
dans les années; il se faisait donc chaque année- 
cent mille mariages de moins en France. Cette- 
violente soustraction menaçait d'affaiblir sa popu- 
lation future ; mais ^ commeelle J^e nuisait pas à 
sa population passée 9 et que y malgré la dimi- 
nution des mariages subséquçns^ les enfans nés 
<^es mariages précédens^ avant l'année 1792, arri- 
vaient successivement à l'âge de. vingt ans ^ ceux 
qui employaient cette mesure firent peu d'^t— 
tention^ durant plus de quinze ans^ aux incon- 
yéniens majçursnésdesa trop fréquente répétition. 
Qn commençait, à les sentir en 1809; la cons- 
cription ne fournit pas celte année le nombre 
des jeunes gens nécessaires au recrutement de* 
firn^éesen Allemagne et en Espagne; on fut réduit 
à une levée supplémentaire : eUe fut prise sur les 
années 1806, 1807, 1808 ,. i8og et 18 10. Les 
difficultés devîn^çpt plus gprandes les années sui- 
vante9. .... 

J'ai tracé le caractère de Bonaparte y il est 
inutile d'en parler . de nouveaué Cet homme eût 
appelé sur spn. règne l'adniiration de l'univers y 
en appliquât , à l'exercice des vertus, les rares 
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talais développés par lui pour le malheur de 
l'espèce humaioe ; tourmenté par de sombres 
vapeurs^ la moindre contradictîou l'irritait ; la 
seule idée qu'il existait une nation assez politique 
ou assez persévérante pour résister à son influence 
-déchirait son cœur empoisonné par la fumée de 
ïa gloire. Vainement il étendait ses deux bras 
aux bouts de l'Europe; ils ne pouvaient atteindre 
son ennemi qui riait de ses projets au-dessus des 
forces humaines. Voulant soumettre à sa puis^ 
sance cette nation isolée du continent y et qui 
profitait de son heureuse ))Osition pour s'en g^ 
rantîr^ il aspirait à la domination universelle; le 
sacrifice de deux millions d'hommes lui paraissait 
nécessaire pour parvenir à ce but. Son âme ad- 
mettait sans répugnance cet abominable sacrifice 
auquel il dut ses lauriers flétris par le sang des 
.vainqueurs comme par celui des vaincus; mais 
-il ne calcula jamais que la frénésie avec laquelle 
il livrait à la mort un grand nomb^e-d'homm^S»^ 
pour, obtenir le plus mince a^anatage ^ devait , en 
peu d'années^ absorbar ses deux muions de soldats^ 
et qu'alors, si l'Eurcipe n'était pas- asservie, elle 
se lèverait toute entière contre lui et J-écraserait 
par sa masse^ ; 

Bonaparte donnait .k preuve.. de' son ambition 
démesurée dans le temps où, maître de Vienne, 
. il n'était cependant pas assuré d'une victoire eïi- 
tière; jusqu'alors il avait conservé la Toscano; 
.c'pt^it Mue espèce. 4e dépôt : il aSrait une indemnité 
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çn faveur du* roi de SardsrigQc réfugié à CagKarL 
Bonaparte .accorda l'iûveslîlure de celle province 
è 3a siœur EUsa et à son mari , sans oser néan- 
moins donner le titre de roi h un homme presque 
inconnu , et qui avait à peine un grade dans 
Tarmée» Une autre entreprise fut ^ien plus éton- 
nante: un décret du lO juin réunissait à Fempire 
français leiat romain , et réduisait le pape à une 
condition privée ^ en lui conservait son autorité 
apirituelLe. 

Depuis plus d un an un génériil français com- 
mandait à Rome; cependant le pape^ privé du 
pouvoir rée] dans ses états , continuait de paraître 
entouré^ au moins extérieurement^ des marques de 
l'auloriié souveraine. Cet éclat trompeur disparut 
après le décret du lo juin; une consulte^ établie 
dans Rome^ fut chargée de publier une consti- 
tution nouvelle. On toucha même à ]a juridiction 
ecclésiastique 9 en supprimant le U*ibunal de Tin- 
jqui^lion. Il parait que ce changement était lobjet 
d'une négociation )C€unmencée dans le temps même 
où lie .pa{ie était venu sacrer Bonaparte dans la 
cathédrale de Paris. D'après les principes ecclé- 
sîasjtiqnes ^ le pape ne pouvait abandonner la pro- 
priété d'un bien appartenant à son église^ et dont 
}] était simple usufruitier. En vain on objectait 
le traité de ïolentino ; c'était l'ouvrage de la force. 
Le pape disait à Bonaparte: a Vous pouvez vous 
emparer de Rome, je n'opposerai aucune résis- 
tance 9*mais je ne puis ni ne dois vous céder , par 
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un acte formel ^ uue souveraineté dont je ne auis 
pas le maître. ». 

Bonaparte ji accoutume i^ forcer toutes les vo- 
lontés à ployer so^s Jj^ sienne 9 regardait ces 
observations comme,* une iuiiuUe dans un temps oii 
] empereur d'AlJemagi^ lui abandounaitune partie 
de SCS provinces ,. et I pour conserver les autres^, 
lui accordait en mariage sa fille Tarcliiducbesse 
Marie-Louise. 

Avant le décret du 10 juin^ Pie VII mêlait ^ 
ses refus les tendres expressioos de la bienveillance^ 
Après celte œjuste expoliatjion , il se crut dîspen&jé 
de ces yaiusmén ^emens* Ce pontife 9^ enfermé a^ 
ibqd.du Vatican^ éiait abrepyé d'amertume par le 
général français commaiulant daq^ Rome. Ses 
ia*mes spirituelles lui restaient ;. il les eniploya 
d^bord à refuser d^ bulles. ai^ic évéques uouimés 
par remj^ereur des Français. L'occasion se prjésenta 
biei^tot d'eu faire u^agç d'upe m^iimçre, plus désa- 
gréable pqur lui. ^ 

Pepuis plus 4p .quinze ans> Bonaparte marié 
9veç? ^Josép^ioe Tasçljter de la Page^i^, v^uve du 
oqiinte de Be;^iharaaia , n'avait poipt 4*eQfant. Il 
vivak cepeudjauty avecvson épouse^ -dpM^ une pac-* 
fd^lQ intelligence. Jpséplii^ avait partagé ^ aire^ 
Nâ^poléou^ Talonneur d'être sacrée par le papq. 
Cette auguste cérémonie augmentai^ les sentimeqs 
afteçtueux inspirés, par ses vertu^vraiment.royalea^ 
et la réunion des qualité du ooeur qui peuvent 
dis^nguer ime femme du prej9Giier rang. Ou Vavail 
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vue 9 dans l'affaire du duc d'Ënghieta, se précipiter 
aux pieds de soir mari et les tenir long-temps en» 
brassés. Bonaparte^ étranger aux affections hu- 
maines ^ vit^ sans émotion^ couler les larmes dé 
Joséphine ; elles ne purent cbianger le sort d*uii 
prince renommé par sa bravoure et ses qualités 
personndles , le dernier rejeton du grand Ck)ndé 
et d'une race de héros. 

D'après une coutume immémoriale^ les sentences 
en cassation des mariages contractés pat- les souve- 

' rains catholiques étaient du ressort de la couf 
romaine : Pie VII refusa absolument de peser les 
raisons qui pouvaient rendre nul celui de Na-*- 
poléon Bonaparte et de Joséphine Tascher. Les 

"scJlicitatioQS de Fempereur François II ne purent 
jamais changer ses résolutions à ce sujet. La ma^ 

*iiière dont Bonaparte se vengea du pape n'a point 

'd'exemple dans l'histoire^ depuis le pontificat tie 
Silverius, envoyé en exil à Patave, en Lycîe^ par 
Bélisaire, en 557. Pie VU fut enlevé dans Rome 
avec beaucoup de mystère et^ehtratné.sur les fron-» 
tières de Provence , en traversant la Ligurie. Il 
fallait passer au milieu de Gétoes ; oii redoutait ub 
soulèvement populaire. Les geôliers du pontife le 
forcèrent de s'embvquer sfur une tartane , auprès 
de Gastagnia^ à peu de distance de la tille. Pie VII^ 
étonné, se croyait au dernier instant de sa vie. Oti 
tpit à la voile sans s'occuper de ses appréhensions. 
Il fut débarqué auprès du faubourg de Saint-I^eiTb 

-d'Arena. Remis dans sa voiture, lia roule se cos^ 
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(iptuâipitr lédheminde laCiomiche. Amvé enfin 
dans S^vone^ il fut logé dons la maison éfttsoopale;, 
sous k. gardé d'un régiment d!in£anterie let d'un 
-eorps inpiribreuai :de gendarmerie. 

On aocqsa le cardinal Maury d'avoir engagp 
Bonapai^ie- d'user de qetle inexcusable violence^ 
•en li|i fai^nt entendre que letpape, éloigne de sa . 
•cour y étourdi de sa chute 5 et peu assuvéde sa vie^ 
•adheteraît >sa liberté en ne lui re&isant aucune 
satîsfaôtÎDn.J^amry devait à la maison de Bourbon 
•le chapean'âevcacdinal ; il'^é.flattaît^ par ses sou^ 
plesses auprès de l'empereur des Français, >de pai^ 
ivenir un your à ila papauté. Larfem^eté du pap^ 
J'emporûi sur les ruses du cavdinàl Maury et du 
miùistre derlà police Eouché,'em{Joyé dans cette 
intrigne longue et infructueuse. 

.Après Tenlètemetiit du pape y la cour romaine 
ae dispersa:; la plupart des cardinaux vinrent i 
^aris; :1e ; gouvernement ^ur payait une prasion 
de trente mille Branos. Cejt événement retentit dans 
VËurope entière, et fit peu d'mipression enFranqè. 
On ne parlait^ du pape d^aucune manière. En gé- 
néral^ x)n!lecrQyait epcore résidant <lansRome. Ce^ 
pendant son séjour, inutilement prolongé sur la 
côteiléfiAiœsyinqiiiétaitBonaparte et ses:imnistres. 
Pne e$ca4re anglaise parisonrait la Méditerranée; 
vun déban^iement imprévu pouvait délivrer Je pri*- 
sonmer.; IXnbvuit, ^sourdement répandu , attribuait 
aux ^Anglaisile dessein detram^rter le pape dans 
^Mblte, avecies déférences dues à sa dignité' émi- 
Tome FL 5 
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nente y de le mettre en possession dhi palais du 
grand-maître^ de la belle église de Saint-Jean^ et 
de lui assurer un traitement assez considérable pom* 
rassembler^ avec splendeur, dans cette île, la cour 
pontificale. Lé gouvernement français prévint cette 
fuite, en amenant le pape dans lë^cbâteitu de 
Fontainebleau. Bonaparte se pro{K>saitde négocier 
lui-même avec son nouvel bote. Lés:dé€aîls à ce 
sujet restèrent dans les replis tortuéuï d^ la di{illo«- 
matie. U exista un traité entre le papie.et-Fempe- 
reur ; il ne fut connu qiie par un Te.Deum chanté 
parle cardinal Maury dans la cathédrale de Paris; 
ses articles ne vinrent pas à la connaissance du 
public. Peut-être même cet acte , rédigé par des 
plénipotentiaires, ne fut jamais signé par Pie VIL 
On supposait que Bonaparte donnait au pape, en 
échange des Etats romains, le Comtat-Vénais- 
fiin, avec un revenu de quatre millions en terres 
exemptes de toutes charges, et la libert^de résider, 
à son gré , dans Avignon, dans Paris et dans Rome. 
Au surplus, rien de tout cela ne fut exécuté. 
Pie VU resta prisonnier dans Fontainebleau jus- 
qu'à la chute de Bonaparte.; il retourna alors à 
Rome.* / 

Bonaparte ne pouvant obtenir rassentimént du 
pape pour la cassation de son mariage, s'adressa, 
pour les effets civils , à son sénat, et pour les effets 
religieux, au cardinal Maury> administrateurfide 
Farchevéché de Paris,. U ne devait trouver d'uu 
côté et de l'autre aucune contradiction. Josépliine^i 
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atrachëe à ses devoirs , à $on ëpoùx 'et à la Francey 
fit dans^ cette œcâ&ioâ le sacrifice de sa couronné 
atec une gënérosité aû-dessu's de tout ëlôge. L'acte 
en fut présenté au sénat le 16 yécemBre. On y 
lisait : L'an i8ùg> le 1 5 du mois de décembre ^^ it 
neuf heures du soir > nous, Jeàii^Jacques-Régis 
Cambacérès, prince archichancelier de Tettipiré, 
étant dans la salle du trône , au palais des Tuile- 
ries ^ assisSté de Michel-Louis-^Etienne Regnaud de 
Saint-Jean-d'Aiigely, ministre d'état, secrétaire' 
de l'état de la famille impériale , S, M- Temjpereur 
et roi a daigné nous adresser la parole en ceis 
termes : w Je vous ai appelé auprès de* moi poùt 
vous faire connaître la résoluâon que moi et i'iiii- 
pératrice , ma très-chère épouse , avons prise, L^în-* 
lérêt et le besoiù de mes peuples veulent que je 
laifôe des eQfans héritiers du troue où la Provi- 
dence m'a placé. Depuis plusieurs années, j'ai 
perdu Fespéiraiîce d'en avoir cle mon mariage avec 
Joséphine. Je oix^is- devoir sacrifier les plus douces 
afl^tions de mdn cœur, et vouloir la dissolution 
de notre mariage^ Je dois ajouter que, loin d avoir 
eu jamais à me plaindre , je n'ai au contrairè qu'à 
me louer de rattachement de ittoh époùte ; elle a * 
embelli quinze ans de ma vie j le 'souvenir en res- 
tera gravé dans tnfm cœur : eUè a été cburonteée 
de ma tnaitf, je veux qu'elfe conserve le'rang>ët le 
tkre d'impératrice. »♦'*•' 

L'empereur ayant cfessé de parler^ l'inipératrice 
prit là parole et dit : w N^' liouscrvant ébcun es^* '- 
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ppi^ d'aypir des enfaoa , ye me pjUis i\ àwnet à moa 
çpçji^ 1^ pjius grande preuve de d^yoï^eipçnt qv^ 
^ \àm'à}^ été dpmf^ ^ur. 1% verre. J^ CQus^ns à la; 
dbsolfiiioxx d'u^ ma^ifîage qjji prive 1^ France du» 
jj^i^ur d'être gçuvemée par les 4espendans d'un 
^ompe Si cité par la l^rovideaçe pQuir effacer les^ 
maux d'une terribl/ç révolution^ et rétablir l'autel , 
le. trône et l'ordre social en France; Cet acte, dicté, 
par la politique., sf froissié nio]^cœur; je me sacrifiée 
^U bien, de la patrie* » 

Le sénat prononça : a Le mariage contracté, 
entre Tempereur Napoléon et l'impératrice José- 
phine est dissous. L'impératrice Jo3éphine conser- 
vera le titre et le i:ang.d'impératrice--reine ceuçoie 
née. Son douaire est fixé à deux jq[iillions d^ frapts; 
sur le trésor public. » La même dissolution fut 
prononcée sous les rapports rel^euf par l'officia-*. 
lité de Paris. 

Dans usk autre temps, François II ^ût peut-être 
douté si Bonaparte était légalement dégagé de se» 
apçiem liens. Lej^.circonstances ne lui permettaient 
pfis d'incidei)ter. L'archiduchesse Marie -Louise) 
a)rriva à Sfi^iat-Cloudli^ 3o mars i8io. La cérémo- 
nj^.r^çl^gieusç du mariage fut célébrée api château 
des XuUerie^ d^us le salon des tableaux. Le car— 
djpaJL Fepb, arch^v^que de LyQ9> dpnr(a aux doux 
éppu^ la^éné^iption çuptiale,. çn présence de 
quelques cardinaux. Les autres s]^t9iei;it dispe^sés^ . 
sous diverç prétfXles, devenir auçbâl^u» G'éwit 
re)9Gçt,4;iusB œs^régî^ûp^ dws. Iftqujdkilft ay^iejii 
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âécîdé que le mariage dé Napoléon et de José- 
phine^ n'ayant pas été aûnuUé par une sentence 
papale^ ils ne pouvaient autoriser, par leur pré- 
sence , son nouvel hyménée sans blesser leur cons- 
cience. Cet acte secret vint à là connaissance de 
Bonaparte. Il priva ces cardinaux de leur pension , 
les relégua dans' des villages, leur défendant dt 
prendre le litre de cardinaux et d'en porter Thabit. 
Joséphine se rétira dans sa terre de Malmaîson. 
Elle y mourut peu de temps après le retour de 
Louis XVin en France. 

De tous lès biens accordés à Napoléon par Tin- 
constanté fortune , àon hymen avec l'archiduchesse 
Marie-Louise fut sans doute le plus étonnant. Quel 
homme pouvait passer des jours plus glorieux et 
plus tranquilles! Elevé sur le premier trône du 
monde, une auguste alliance consolidait sa domi- 
nation. Les peuples commençaient à s'y accoutu- 
mer. Bientôt un fils , objet le plus ardent de ses 
vœux, vint au monde pour lui succéder* Par queî 
ordre deâ destinées les douceurs de la paternité , 
comblant ses désirs immodérés, ^ne lui à'pprîrent- 
ils pas qu*un trône ne se cimèiite par de trop 
vastes conquêtes achetées à force de ^ang et de 
larmes , ftiais par de sages institutions ; et qu'en 
rendant son gouvernement cher à ses sujefe et à ses 
voisins, il en eût assuré la durée? Un grand 
nombre de princesétrangers , soumis à sa puissance , 
entreteûàîent ses troupes et payaient tribut pour 
satisfaire i son luxe et à sa prodigalité. En qualité 
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de modérateur de la confédération helvétique , il 
dominait en Suisse» En qualité de protecteur de la 
confédération du Rhin ^ il dominait en Allemagne. 
Les princes germaniques n'étaient souverains que 
de nom ; il faisait arrêter et juger leurs sujets sans 
daigner les en instruire. Il se rendait maître de 
leurs places de guerre j il disposait de portions 
importantes de leur territoire et de leurs donlaines 
pour former des dotations en faveur de ses géné- 
raux et de ses courtisans. Il refusait de rappeler 
ses troupes dans l'intérieur de son empire. C'était, 
disait-il , pour être en état de faire la guerre au 
commerce britannique. Mais sous ce prétexte, abu- 
sant de tontes les occasions de donner de nouvelles 
provinces à son empire , déjà trop grand , comment 
pouvait-il ne pas, apercevoir qu'il portail peu à peu à 
son comble la haine des nations contre lui , et que les 
rivalités existantes entre plusieurs puissances céde- 
raient enfin à la nécessite de résister à l'ennemi 
commun? 

La politique ,de l'Europe semblait prendre une 
nouvelle direction en sa f laveur. Le roi d'Angleterre, 
le plus ardent de ses ennemis, tombé dans une 
maladie de langueur dégénérée en aliénation d'es- 
prit , abandonnait les rênes de ses états., Elles 
étaient confiées au prince de Galles, dont les sen- 
timens pacifiques annonçaient à Tf^urope le retour 
de la tranquillité et du bonheur, si l'empereur des 
Français eût abandonné les chimères d'une ambi-. 
tion insatiable. Le roi de Suède, ayant perdu son 
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fils unique , faisait reconnaître , en qualité de prince 
royal ^ le maréchal Bérnadotte^ et prenait avec la 
France des engagemens contraires à la domination 
maritime usurpée par TAngleterre. L'empereur 
d'Autriche, ayant donné sa fille à un soldat heu- 
reux ^ obéissait à la uécebsité en signant un nou-; 
yeau traité en vertu duquel les deux puissances 
promettaient de fournir un secours de trente milla 
hommes à celle qui serait attaquée. Le roi de 
Prusse ^. lui-même ^ resserrait (i) ses liaisons avec 
Bonaparte. 

Ebloui par sa grande élévation ^ il se crut le roi 
des rois. N'écoutant que ses passions tumultueuses ^ 
voulant ce qui ne pouvait être , oubliant tout, s'ou^ 
bliant lui-nnéme , ce qui semblait devoir accroître 
sa fortune devint la cause de sa perte. . , 

Son despotisme pesait sur sa famille elle-même. 
Son frère Lucien, né fier et indépendant,. nq vou-^ 
lut jamais se plier à ses caprices. Bonaparte lui 
tenait un jour des propos désobligeons ; il lui ré^ 
pondit avec fermeté : m Le ha$ard autant que vos 
talens vous a placé au-dessus de vps proches.; il 
est indécent de leur faire sentir à lout mpment 
votre supériorité; seul de ma fanfiiQe, je ne tremble 
pas devant vous : cette exception, m'honore. Ne. 
voulant pliis m'exposer à vos dédains , je sors à 
rinstantde chez vous pour n'y plus rentrer; mais 

(i) Traité d'f^liance div!;i^4 février iSia^ entre l'empe- 
reur dp3 FrjiDça^ et le roi de Prusse. 
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B'Quibhéz pas que j^e^ sm$^ vulve Grère aiiié et nô» 
votre courtisan. » Lucieit tint pdt'ole. 

Joseph ec JerâtuiB lui pàrkient en tren^Iaût. 
Méccmtent de Jérôme^ U lui dtsait âàhs une as- 
semblée : cf Sî lu majesté des rois se tr<>uve ém-^ 
preifïte sur leur front ^ vous pouvez voyager iaco-^ 
gnioo^ sâus crainte ^'étre découvert. » Ce prbpos> 
tàkuL par un frère- à son frère, renfermait an genre 
de mépris inconcevable. Bénàpùrte créyait-il en 
efSeh qii'un même sang ûe circùliait ^as daïiS ses 
veines et dans celles de ses frères ? 

Jn^éfaim Murât régnais dans Naptes. Bonaparte, 
«n plaçant sa sœur et son beàii-frèré sur le trône ,^ 
Favait àccàl!>}é de redevances sans nonprbre e€ sans 
mesure. L'argeât des Napolitains, sortant chaque^ 
année pour payer ces redevances , mandait aux 
transactions éa commerce. Le nouveau roi, ne pou- 
vant c<]uvrir les charges publiques , exdtait des 
Àiécbbténtemens doibrt il Mi était impossible de se 
garantir l'Bofifapartê, dans toutes ses actions, sOn- 
^a ^iistaniment à lui-même et à sa puissance ; 
^nnant dès sôi!iv<erainetés à ses|h*oches, son buf: 
étaîftvpeut-êtHe d'accoutumer les peuples étrangers 
à là domination â-ànçaise, et son arrière^pensée dé 
les surcharger de subsides, afin que féspoîr d'eni 
obtenir la suppression les engageât à regaitier 
^ommeun avantage leur réunion à l'empire fran- 
çais. Le nouveau roi, ne pouvant obtenir un adou- 
eissement de ce fardeau trop pesant, prit té piùrti 
désespéré, quand les puissances du nord iffiarchaient 
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suaœ Paris ^ d'âdandoniier Eugène de Beaufaar^ 
nais y vice-roi d'Italie y et de réunir ses troupe» 
aux troupes aulrichiennes ^ opération à Iaquelle> 
00 ailribuala perte de Bonaparte ^ et qui causa la 
sîenne dans la suite* 

Louis Bonaparte s y prit d'une maDiére diffé-^. 
rente; les règlemens. au sujet des marchandises| 
anglaises nuisaient essentiellement aux Hollandais , 
ëont le commerce est la principale occupation. 
Loiiis^ voulant éviter laruine de ses peuples^ fermait 
les yeux sur quelques fraudes à ce sujet. Bonaparte 
lui écrivit^ sous la date du :34 ^^^^ 1809 : « Mour^ 
sieur moB frère ^ en vous plaçant jsur le trône de 
Hollande y je n'avais d'autre Lut que celui de voua 
Êûre concourir à l'alccompMssemênt de mes des^^ 
seins; Quel que soit le titre dé roi y dont j'ai bieo 
voulu vous honorer 9 vous ne deviez point oublier 
que je suis le cent3?e auquei toutes vos actions 
royales doivent se rapporter. J'apprends cependant 
qu^au mépris de mes vok»tés vous sbufirez paisi*» 
blement que vos poirts soient ouverts m commerce' 
anglais y que votre royaume soit leur entrepôt^ et 
vos marchés les lieux où se débitent leurs mar- 
chandises. Si vous ncT^rimez sur-le-c^amp un 
, ordre de ^choses aussi contraire à mes intérêts^ je 
serai contraint d'oublier que vous êtes mon frère. » 

Louis, connaissait le caractère irascible de son 
6rère ; redoutant pour les Hollandais Ie& effets de 
si colère 9 il prit le parti d'abdiquer sa couronne , 
et de chercher une retraite loin des pays soumi& 
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à la dommattOD de Bonaparte ; vivement affecté 
de cette abdication ^ il disait : « Ce malheu-* 
reux-là a pris à tâche de justifier le public qui 
regarde mes frères comme des roitelets. » La- 
Hollande fut réunie à la France par un décret da 
sénat ; il donnait à Amsterdam le troisième rang 
parmi les villes de l'empiré, français. 

Bonaparte faisait alors ses dispositions pour for-* 
cer les Espagnols et les Portugais à reconnaîtra 
l'autorité du roi Joseph. La force militaire s'éle- 
vait en France 9 en 1809, à neuf centmiUe hommes 
d'infanterie , cent mille hommes de cavalerie et 
cinquante mille d'artillerie ; elle n'était pas moindre 
Tannée suivante. On fut forcé de prendre la cons- 
cription par anticipaticHi sur les années suivantes; 
cette difficulté annonçait l'urgente nécessité de se 
conduire de manière à .n'avoir plus besoin de ces 
vastes levées d'hommes. Bonaparte n'y faisait au^ 
cune attention ; il agissait comme sil eût pu trouver 
chaque année en Fran<^e cent cinquante mille 
jjeunes gens à sacrifier dans les travaux de la 
guerre. 

1810. IX- Le but des opérations xle cette année était 
de s'emparer de la ville de Lisbonne. Cette expé- 
dition fut confiée au maréchal Soult, duc de 
Dalmatie. Le maréchal Masséna^ prince d^EsKng, 
envoyé en Espagne à la tête d'une armée formi-* 
dable , devait pénétrer, en Portugal vers le noitl. 
Le due de Dalmatie avdit sous ses ordres les ma- 
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rqcbaux \^icl<^r jet Moriiei:. Les maredbaux Ney , 



reveu}] • dw^. U péninsule , Sucliet , Augereau , 
Macdonald ôt.JimO'comniaudaicnt^ dans h partie 
sepleDtriooab de rjËspagoe , divers corps de l'ar- 
mée déMasséqa» L'Espagne étaicremplie de troupes 
françaises ^ îlalie^inës ^ alleoiandes; on y comptait 
vingt mille Polpnai^j i^iais, pour arrêter les coi^rse$ 
<i^s guérillas, on aurait eu besoin dune armée 
dans chaque c^illon» La nécessité d'occuper les 
villes et mém^ les villages rendit constamment les 
armées actives trop peu nombreuses : c'était un 
inconvénient aui{uel il était ii^possible de suppléer, 
malgré la puissance de l'empereur des Français. 
11 eût fallu, pour subjuguer l'Espagne, y trans«>-. 
planter la moitié de la France. 

^ ^vi sud de la Guadiana , s'élèvent les montagnes 
appelées Sierra-Morena, Elles conduisent dans les. 
plaines de rAndalousiie > arrosées par le Guad^l- 
quivir. Soult recul, ordre de ffianchir ces mon- 
tagnes, à la tête de cinquante mille bommes. La 
force des Espagnols daps la Sierra n'excédait pas. 
vingt mille soldats ; mais le pays dans lequel ils 
combattaient leur offrait des positions dans les-, 
quelles un petit nombre d'bommes pouvait résister 
à des corps nombreux. Soult, voulant diminuer, 
cette résistance , en forçant l'ennemi à se dissé- 
miner , exécutait divers mouvemens dans la direct 
tiondes prin(cipaux déboucbés^surtout dans lesdeux 
exti^éo^ités de la Sierra ; c'était le moyen de forcer 
le général espagnol Arrizaga d'envoyer l'élite de 
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$es troupeVsur ses deux flancs ^ dans la craÎMé. 
d'être tourné ^ et de dëgamir son centre sur là 
grande route de Madrid à Gadn. Ce point fut 
attaque le ao janvier ; le centre de Fannée fran- 
çaise était commandé par Mortier y sa droite par 
Victor^ sa gaut^lie par le général Sébastiam; les 
Espagnols , inférieurs en nombre ^ attendaient leurs 
ennemis dans des retrancbemens devant lesquels 
ils avaient creusé des mines dont ils espéraient le 
meilleur effet; ces mines ^ mal calculées^ forent 
inutiles. Les Français emportèrent les retranche*^ 
mens espagnols ; Arrizaga dirigea sa retraite sur 
Grenade, afin de donner le temps aux villes de 
Séville et de Cadix de prendre quelques précau- 
tions pour éviter une surprise. Sébastiani, à Isl 
tête du quatrième corps , attaqua Arrizaga aux 
environs d'Alcala la Real. La grande supériorité 
des Français leur promettait le succès du combat. 
Les Espagnols se 'retirèrent vers Murcie; Sébas- 
tiani entra dans Grenade : le roi Joseph marchait 
alors à la tête de l'armée ; on arriva devant Sévillê 
le 5i janvier. La ville, sans moyens ded^ense,^ 
envoya des parlemeniaires ; ils proposaient d'as- 
sembler les cortès d'Espagne dans Séville. Après 
d'assez longues contestations , le maréchal Victor 
promit une amnistie générale, et une exemptiou 
de toute contribution illégale. A l'égard de la 
représentation nationale , Joseph fit dire aiix par- 
lementaires que les cortès devant faire des lois 
pour l'universalité de la monarchie, on ne pou- 
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:rait les^ assembler avant la paeîiicàûoù générale. 
Joseph fut admis dansSéville^ et prit possesskm 
de l'Alçasar de cette ville ^ où soû armée fît quelque 
séjour. " . 

Le du€ d'Albuquerque commau^it une petite 
ai-mée dan4 l'Ëstramafidure ; pfofitant de ces délais^ 
îl se jeta d|iii$ Cajdi):^. Le ipai^éehal Souh arriva 
auprès de cette ville le lo février j huit^ jour* 
plutôt il y serait entré sansobstack^. Ayant-somme 
le duc d'Ali>urqûerque de recevoir les Français 
dans Tile de Léoq ^ il, en reçut oetté réponse : 
«. L'unanimité dt^ sentiment qui a déterminé les 
Espagnols à se soustraire à une domination inique > 
règle la capduite de chaque individu^ Nous sou-r 
tenons les droits de Ferdinand VU, notre légi- 
time souverain* La justice de notre cause nous 
donne lieu d'espértr le secours dé Dieu; si tous 
les eombats ne jaous ont pas été favorables , nous 
devons ces revers à notre inexpérience ; elle di** 
minue chaque joqj: et nos forces augmentent. Les 
Espagne ne poseront jamais les armes sans avoir 
recouvré leurs droits impresci^^ptîbles ; une année 
de (3ent mille hommes ne saurait réduire la for^ 
teresse . de Cadit. Je eonseille à votre excelleneo 
de ireqçncer à une entreprise dans làq.ueUe vous 
sacriS^rie^ en y$ia votre armée eijitière;; à i'^rd dé. 
l!iotér4t que yo)^ da^)e2 prchadre^u sort des ha- 
bitant de Cadix , je dois ypus assurer que. Tiliustre 
n^îoj^ britai^ii!)!^ n'a pas, çomm:e vous l'io^inuèz , 
lc.4ç^seiQ 4p 9kl9P.9KfPr. de.e^Up place; soa unique. 
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but, en rétmîssant ses armes* aux nAtres, est de 
-nous défendre; An* surplus > si veiye' résolution 
es^ d'assiéger ane ftmeressei imprenable y j'ai Thon-* 
neur de vous prévenir que nous traiterons les 
prisonniers français avec IçsménageTnensien usage 
chez les nations policées. On aurait horreur de 
«uivre l'exemple d^tmé par lès troupes françaises 
•€« immolant cruellement leS"£spâ]g)aols soiis la 
dénomination ^'iosurgens. Votis me proposez une 
conférence , elle est inadmissible.» 

Cette lettre laissait au maréchal Soult la 
seule alternative de réduire' Cadix par famine 
ou par la crainte d'un bombai^ement. 11 fit 
occuper San-Lucar-de^Barramela, à l'embou- 
chure du Guadalquivir, Rota , Puerto de Santa- 
Maria, Puerto-Réal ^t Cbinclina; une forte gar- 
nison fut placée à Medina-Sidonia. Le maréchal 
Mortier avait été envoyé en Estramadure pour 
communiquer avec le deuxième corps , dont le gé- 
néral Reynier venait de prendre le commande- 
ment ^ et pour se rendre maître de b ville de Ba- 
dajos^ entreprise qui ne réussit pas; mais lés 
Français entrèrent dans Malaga^ oà l'on 'trouva 
cent cinquante canons de tout calibre. Jos<*f>h 
quitta alors l'armée,, accordant au maréchal Sôult 
le commandement général de l'Andalousie; iî vint 
établir sa résidence dans Se ville ^ lài^aht le maré- 
chal Victor devant Cadix* 

, Les habitans de cette, ville venaient d'envoyer 
le duc d'Albuquerque eh- âteba^sade à Londres ; 
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le général Blacke ]ui succéda dans le eommande- 
ment de celte place; Une tempête affreuse y. qui 
dura du y au lo mars^ détruisit presque tautes 
les batteries des Français sur les bords de la mer; 
elle fut encore plus funeste aux Espagnols : quatre 
vaisseaux de ligne et près- de cinquante navires 
marchands périrent dans le port. Depuis Tem- 
bouchure du Guadalquivir jusqu'au fond de la baie 
de Cadix ^ la côte présentait le triste spectacle de 
plusieurs milliers d'inforUiinés luttant contre les 
vagues avec les débris de leurs* bâtimens ; à peine 
put-on en sauver un petit nombre. \ 

Soult trouvait de^ difficultés auxquelles iljnte 
s attendait pas ; la force de Cadix était géi^rale- 
meot connue ; d'autres obstacles retardaient les 
travaux du siège ; les subsistances devenaient rares 
dans le oàmps des ass^égeansy tandis que les as-^ 
sièges, maîtres de la mer, recevaient tous les objets 
dont ils avaient besoin. L'Andalousie paraissait 
pacifiée; c'était une faus^ pai^. Le^.habitans du 
pays détruisaient leurs resaources avqc la certitude 
d'affamer letH*s enmJmis. Soult écrivait de Grenade , 
le 1 7 mars y au maréchal Berthicr : .« Il deviejQt 
chaque jour plus difficile de se préserver des in- 
trigues fomentéies^ par les agens anglais , tant que 
le camp de Saint-Roch ne sera pas occupé par 
les troupes françaises; le. roi y aurait envoyé ]a 
division du général Dessolles , si on pouvait la rer 
tirer de la Sierra-Morena , où elle est indispen- 
sable pour^ maintenir la communication entre cc^s 
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• montagnes et T Andalousie j et pour contenir h 
population entière des provinces de Jaen et de 
Cordoue^ tourmentée par des nuées -de soldats 

rdispersés. On élève à plus de trente mille le 
•nombre de ces soldats vagabonds et indisciplinés.; 
ces armées se composaient de ces dangereuxgue- 
-rillas dont )'ai :parlé précédemment ; ils se rasf- 
semblaient.dâns les montagnes des Alpujarras, dt 
de là s'étendaient à l'improvistedans itous les cane- 
tons où les troupes françaises n'étaient pas s^uet 
nombreuses >pour l^ir résister. » 

Soult adopta le système des colonnes m<^ilep 

• contré cette Mrted'ènnemîs, dont le nombreet les 
-posittpns variaient perpétuellement. La fiofeasim 
•et Blatte déployèrent beaucoup de talens dafis 
cette guerre irrégulière. Toute Tannée il^ se bai>- 
-tirelit cotitre des odrps commandés .par -Mortiei^ 
'Sébastian! ^ LatôUr^Mâyxmrg > et les succès 
^furent balancés. 

Sébastiiani'fit attaqul^^ le iiatril, le fort Ma- 
-lagarda y défendu par les Anglais; ils furent qon- 
-traints de l'abandonner le ^5; la supériorité de 
4'aFtillerie fràiiiQaise en avait fait une masse id^»dé- 
-ocMiibre.'La possession de ce poste 'peitnetlâit; aux 
'Franc^ôs de jeter quelques bombés dans GiÉdix-^ 
ia distance du fort à la ville étant àh>peu-près égalé 
-à la portée des mortiers de dov2e pouces 'et des 
-pièces de trente^six pointées sous Tangle de trente 
-B quarante-trois d^f es ; Cef^endàbt ce fort élânft 
4ui-^iiéme^foudroyépdr d^aùtres feràfîeatipâis^ -41 
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ne put jamais rendre de gr&nds services ûm n^ 
siégeans. 

Wellington avait envoyé sur la côte de Cadix 
un corps de trois mille hommes , aux ordres du 
général ]Blaney. Il débarqua au. mois d'octobre , à 
quelques lieues de Malaga^ auprès du fort de 
Fueogirola^ défendu par cent soixante Français^ 
Les Anglais^ maîtres de oe^fort , y avaient placé 
une garnison, se flattant que Sébastiani polir le 
reprendre dégarnirait Malaga ; alors d'autres trou-^ 
pes, venues de Gibraltar, auraient tenté d'enlever 
Malaga d'un coup de main, favorisées par les habi-^ 
tans. Ce plan, mal combiné, échoua complètement^ 
Sébastian! parut à la tête d'un corps supérieur aux 
dliés* Ils se rembarquèrent et entrèrent dans le 
port de Cadix^ 

A la an d'octobre , les Français avaient plus dé 
trois cents pièces en batterie devant Cadix. La 
Trocadera, Puerto Real et Chiclana étaient for-* 
tifiés avec soin. Soult .présidait lui-même à ces 
travaux. Il croyait effrayer la galpuison ou les ha- 
bitans par des bombes lancées jusqu'à dix -neuf 
cents toises, par des mortiers de nouvelle; in-* 
vention. L'habileté et la patience des assiégés para-» 
lysaient ces efforts ; le siège , dans les derniers 
jours de décembre, n'offrait aucune apparence de 
succès. 

, Dans les provinces septentrionales , Masséna , 
ayant laissé des garnisons suffisantes en Arragon ^t 
en Catalogne, avait réuni une armée de soixante' 
Tome FI. 6 



vier, presque subiteme]^„,^'arw«^ ç^p^gqole a 
BÇFfÎP^P? R^§.M'^WPBPflft> iei>Ji|is,.lira^e, le 
E^HSifiH? 4¥^'m^%^ lîuÇ«We.ppur. kWUp nous 

j^^y^e,:iîi\e. j'«^Si>i^^ççtjifBi^)S<!^,C9nfçslft.ét p^r son 
. 8fitîyfjé,dep!|u^^ft,8rf,ffi^,4ftiî^S,ffi^ft^ç5jéçt,>» 
^ (iJ!k|a^^^.;^>|4Mr«9ÇWl«.'^Ui proj)!*fi4efSÇ!i:endre 

l'^Wf? .ffe, qnUftj lSîta^i(îft;VYW*.i 4i l^^t ,d<»«» Jes 
P^emifr3.;jf>^^i;s çlsif5u^,siaji;éso,lirtiog<Jç;WKçoir en 
^Pi^^m- ^?PH??- rf'jîJA'tfi^ joiH's»;}^ g^. ]»«gage(i 
jBtai^, ,en • wajqqW, p^cfh }tm: .jQoinl^rftHfije iespor«e 
dans. i^,^rfic^fpJff.^ffipl^^o./V?iF1}B^ ^yjt la 
1)1^9 lyÇSWtc^' . Oi»j arriva sans ob/^taclçs .61^. V;^ hau- 

a5p4^#9pj^f.beafj,^cwp .^jp^^sflgç ^^smftAimie. 
^Jleir^ar^*, ï»^uu^irt l^.ijiï^, sP^r - Ç<ofidçiî», ,«,ùr 

pour donner le,.t§iflg»j^]^,jgrofi;.bagpgB|fe..4'« f»ine 

route. Masséna prit une position avantageuse sur 

.,j3, 3e&, bords, .dj^lj^,jC^yi^{ lies. b,ag«gi^) ^.ta grosse 

."î^jrtii^èJ?ie;«^§IUg9gné:lqpelq^^s^n^c^ oè^géné- 



»E FRANCE. 1811. /Sy 

rai passa la Ceyra , fit couper le pont, et continua 
sa retraite vers Almeida. DeSantarem à Aliueida^ 
le pays moùtagneux oflTre presque à chaque pas 
des positions militaires dans lesquelles il est aisé de 
se défendre. Masséna était dans Almeida vers lea 
premiers jours d'avril. Cette longue marche fut à 
peine retardée par quelqi:^s. i^ffaires de postes peu 
importantes. Mâsséna y laissant dans Almeida une 
garnison de trois mille homnaes 9 crut devoir don- 
ner quelques repos à ses troupes. Il les mit en 
quartier de cantonnement entre. l(ei Duera et le 
Tormes. 

Wellington 9 npianquànt de grQSjse artillerie , ne 
pouvait assiéger Almeida dans; les règles de la 
guerre ; il se contenta d'en faire le blocus. Ayant 
chargé de cette opération le général Spencer avec 
la plus grande partie de. Tatmée y il se portait ra- 
pidement sur les bords de la Guadiana. 

Au commencement dé la campagne précé'- 
dente ^ le maréchal Soult avait ifqit une vaine; ten- 
tative contre Badajos ; l'importance de cette place 
au bord de la Guadiana > dans mi pays extrême- 
ment fertile, engagea le général français d'en re- 
nouveler l'attaque î il voulut la ^i^iger lui-même. 
Le marquis de la Romana > quelques jour» avant 
sa mort, avait envoyé sur les bordsde la Guadiana 
douze mille homnies aux ordres du général Men- 
dizabal. Souk ne pouvait investir complètement 
Badajos sans chasser Mendizabal de sa position. 11 
iiit attaqué le 19 février et entièrenient défait; six 
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mille hommes de ce corps furent forcés de mettre* 
bas les armes. Quelques fuyards se réfugièrent, les 
uns dans Badajos, les autres dans Elvas. Men- 
dizabal , avec sa cavalerie, fit sa retraite sous le 
canon de cette dernière place. Le siège de Badàjos 
fot alors commencé et conduit avec vigueur. Le 
fort Pardalleirac couvrait la ville; les Français 
l'enlevèrent à la baïonnette le 1 1 février. Les assié- 
gés se défendaient avec beaucoup de courage et 
d'intelligence. Le gouverneur Menacho fut tué 
fians une sortie. La brèche étant praticable le 
lo mars, la place se rendit au moment où les 
Français allaient monter à l'assaut. La garnison de 
neuf mille hommes fut faite prisonnière de guerre. 
Soult trouva dans la place cent soixante-dix pièces 
d'artillerie, beaucoup de poudre, et deux équi-' 
pages de pont en bon état. 

La joie causée au maréchal Soult par cet heu- 
reux succès fiit tempérée par le chagrin qu'il re- 
cevait presque en même temps , en apprenant la' 
Jâcheuse nouvelle d'un rêvera éprouvé par le ma^ 
réchal Victor devant Cadix. Un plan avait été 
formé pour chasser les Français de leurs lignes. Le 
^o février, une ei^édition s'embarqua dans la rade 
de Cadix : elle se composait de huit mille Espa- 
gnols et de quatre mille Anglais , commandés par 
le général Lapena. On débarqua à Tarifa , où deux 
mille Espagnols se réunirent à l'armée. Elle marcha 
surChiclana^ par Burbate et Veger de la Frot- 
tera.; Ou aperçut les avant -postes français k 
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4 mars. Le général Grahan formait rayant-garde 
avec les Anglais et deux mille Espagnols; II avait 
pris position à Barrossa. Le général Lapena kii 
ordonna de se porter sur Bermesa pour s'opposer 
aux efforts que pourrait tenter le maréchal Victor, 
contre un second corps anglais et espagnol , dont 
les attaques dirigées en arrière des lignes fran- 
çaises, près de Santi-Petri, ouvraient la commu- 
nication du continent .avec l'île de Léon. L'amiral 
Keaih favorisait cette expédition en menaçant plu- 
sieurs points* de la côte , et forçant les Français de 
partager leurs forces. 

Grahan fut instruit auprès de Bermesa de la 
marche des Français pour s'emparer des hauteurs 
de Barrossa. Il fit sur-le-ciiamp une contre-marche 
afin de soutenir les troupes chargées de garder ce 
poste. Malgré la rapidité de son mouvement, le^. 
Français , commandés par le général Ruffin , avaient 
mis en fuite les Espagnols et s'établissaient sur la 
hauteur. Grahan, inférieur en nombre, ordonne 
l'attaque, et, après des efforts multipliés de bra- 
voure , xeste maître du champ de bataille ; mais le 
général Lapena ne seconda pas les Anglais : ait 
lieu d'attaquer les lignes françaises , il resta , pour 
ainsi dire y spectateur tranquille de la lutte san-- 
glante entre les généraux Ruffir^ et Grahan. Vic- 
tor, profitant de t^ette inaction, alla couvrir ses 
lignes a Ghiclana. Grahan , jugeaât inutile d'occu* 
per plus long-temps les hauteurs de Barrossa ^ 
rentra dans l'île de Léon. Le. défaut d'ensei^nble . 
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ûi échouer une attaque bien concertée, maïs ii^al 
exécutée. On évalua la perte des Français à trois 
m^le hommes , parmi lesquels se trouvaient plu- 
sieurs officiers ^ipérieurs* Le général Ruffin, 
blessé et fait prisonnier, mourut peu de jours 
après. 

. Wellington était venu joindre Mendizabal à 
Elvas; le général Bere3ford lui amenait quatre 
mille Anglais. Soult, ayant approvisionné Badajos, 
revenait vers J'Andalousie , laissant dans Oliveqza 
une garnison de cinq cents hommes. Cette ville, 
bâtie auprès de la Guadiana, fut enlevée d'un 
coup de main. Wellington résolut d'assiéger Ba- 
dajos. A peine le siège était commencé, que Spult 
revenait sur ses pas avec son armée. A cette nou- 
velle, les Anglais abandonnent les tranchées 
commencées , et réunissent leurs forces pour com« 
battre les Français. Ils prirent position, le 1 6 mai, 
auprès d'Albuera. Les deux armées étaient de 
même force ;'on comptait dans lune et dans l'antre 
à-:f>eu-s>prés vingt milje combattans. La bataille 
commença au lever du soleil et cessa à trois heures 
après noôdi. On évalua la perte des deux armées à 
vingt mille hommes. Egalement vaincues , elles se 
retirèrent , chacune de leur côté j étonnées du mal 
q4'0lles s'étaient fait réciproquement. Le maréchal 
Soulç avait rempli son but. L^. Anglab ne pou- 
v^ieiït cqptinuer le sièg^ de Badajos. Il reprit le 
jphemini d'Andalousie. Le lord Wellington, obligé 
de quêter l'armée |i^tL de jours avant la bataille j 
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OU piptot ^vant le massacre d'AIbuera , en avak 
laisse J^ ; commandement, au général Be^esford* 
^y^m été instruit qae Mass^a réunissait son ar-^ 
mé^ dms rintanlûm die secourir Almeida^ il cou- 
rait s^ mettre à- la tête de ses troupes , chargeant 
J€ géïiécal. Parc de continuer le blocus d'Almeiéa. 
SpQ wn^ée futt rassemblée^ le 4 na^^ auprès de 
Fi^pte^ de Quora; sa gauche, appuyée au ftwtde 
la Conception, alors ruiné, et sa droite > à Nara 
jde Havel. 

9|a$$éna n'ayait pas encore reconnu le terrain'; 
il QrdcHikna au neuvième corps d'attaquer le centrt 
-d^. r^rmée alliée k Fuent^^ de Onora, 'Ce village 
fut^prî^ et reprî# plusieut^ fois durant la journée : 
enfin les Français se fortifièrent à un -bout du vil*- 
Jageet le$ Anglais à l'autre. Les murs et les ro- 
chers, enfermés dans les:retranchemens élevés par 
les alliés, ne permettait plus à Masséoa dé les 
enlever sans sacrifier une partie de ^on' armée. 11 
passa la nuit sur le.diaaip de bat^aâlle-, tst rècom- 
«meûçA Tattaqùe le 5,dacatéde NavadeAvel. Les 
français eurent d'abord quelque succès ; ils enlevè- 
4*ent la position de Posobello a la baïonnette. La ré- 
isistance des Anglàisètla force de leur position obli^ 
:gérent Masséna d'ordonner la retraite , en reprenant 
la.position oceupée la veille de la bataille» Le j , il 
'.envoya , ordre au gé^éi^âl Brenni^r , gouverneur 
d'Almeida^ d'en faire sauter, les fortifications , et 
de se retirer, aveêfa garnison sur "Râtibà del Puerto, 
4'qù il se dirigerait' vers SaiB^]^elieés^ passant fe 
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rivière d'Agaeda, auprès de ce village. Brenniër, 
ayant communiqué cet ordre aux officiers de la 
garnison^ détruisit les ouvrages les plus importans, 
mit hors de service Fartillerie, les munition!^ et 
les approvisionnemens» U sortit de la place le io> 
au milieu de la nuit; et, passant à travers Tar- 
mée anglaise y il gagna 1« pont de San-^elîees^ au 
moment où commençait l'explosion des mines qui 
firent sauter les fortifications. 

Masséna quitta alors l'armée d'Espagne s le ma- 
réchal Marmont lui succéda. Le maréchal Suchct 
/aisait le siège de Tarragone ; cette ville fut prise 
à la fin de juin. Une iiyurrectiôn des Catalans for- 
çait larmée française de se 'concentrer au bord de 
l'Ebre et du Duero* 

Wellington employait ses soins 4 relever les for- 
tifications d'Almeida^ ou du moins à mettre c^tie 
place à Fabri d'un coup de main-; son pi*ojet était 
d'en faire son dépôt principal, sôit qu'il voulût pé- 
nétrer en Espagne ou se tenir sur la défensive. 
Au milieu de ses travaux^ ayant été inslrùit de la 
tournure des opérations militaires sur la Gruadiana y 
laissant le commandement de son armée augétié- 
rai Spencer y il était revenu à Elvas. Le général 
Blacke amenait aux Anglais, un renfort de dix mille 
Espagnols. Beresfbrd se croyait en état de recom- 
mencer le^iège de Badajos ; Wellington voiilut le 
conduire lui-même. Soult se mit sur-le^iamp 
en route pour secourir cette place ; ne voulant 
cependant pas dégarnir ses lignes devant Cadix > 
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U ordoDDa à Marniont de Tenir le joindre sur la 
Gùadiana avec une partie de son armée ; la jonc^ 
tîon des troupes de Soult et de Marmont eut lieu 
dans les environs de Merida^ le i8 juin. Welling- 
ton avait été contraint d'abandonner Badajos; il 
passa sur la rive droite de la Gùadiana , et se re-« 
trancha dans les environs d'AiTonches. 
.. On comptait alors soiiante-dix mille combattans 
dans l'armée française , et à-peu-près autant dans 
l'armée anglaise; lés Français étaient supérieurs 
en cavalerie. On s'attendait à une bataille; elle 
n'eut pas lieu. La plus grande partie de l'armée 
britannique , composée de nouvelles levées , était 
eùcore affaiblie par une mésintelligence habituelle 
entre les Espagnols et les Portugais. Wellington, 
chargé principalement de conserver le Portugal , 
redoutait une bataille générale , dont les suites 
pouvaient le forcer de se renfermer dans Lisbonne. 
Des raisons non moins fortes détournaient le Ma- 
réchal Soult d'attaquer les Anglais. Des insurrec* 
tions perpétuelles se manifestaient en Andalousie ; 
des nuées de guérillas, commandés par le généra^ 
Ballasteros, parcouraient Cette belle province. Les 
colonnes inobiles les plus nombreuses ne suffisaient 
pas pour les cwteoir. La perte d'une bataille l'au- 
rait forcé d'abandonner le siège de Cadix ; il revint 
à Séville. Après son départ, Marmont avait passé 
la Tage , le 17 juillet, à Almaras. Wellington , 
dirigeant ses mouvemens sur ceux de cette armée , 
porta la plu^ grande pjartie de ces force3 près de 
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Çasiello--Braneo;, à la droite du fleuve ; le reste 
de rarxnée die Portugal, aux ordres du général 
Dorsenue, s'était cautonqé sur les deux rives du 
puero. Wellington' faisait ses dispositions pour 
s'emparer de Ciudad-Rodrigd; Marmont et Dor^ 
senne réunirent leurs forces pobr défendre cett0 
place ; elles s'élevaient à soixante mille liommesi 
Wellington plaça sDn armée auprès de Fonte-Qùi- 
naldo, dans des retrauchemens élevés à la bâte; 
un combat peu important eut lieu auprès d'Elbo- 
don. Les Français, parvinrent à ravitailler Giudad- 
Rodrigo ; ils* rétrogradèrent ensuite vers Sala- 
pianque^ et reprirent leurs anciens cantonnemens. 
Wellington restait dans son camp dé Fonté-Qui-- 
naldo. Le général, mil, détaché sur la rive droite 
du Tage , .couvrait la province d' Alentejo , contré 
W incursions .téutées par la {garnison de Badajos. 
Le cinquième 'corps, aux ordres du général Gi- 
i^ard, occupait l'Ëàframadure. Mon neveu, le che- 
valier Desodoa.rdç , avec quelques compagnies 
d'infanterie et cent cinquante hommes de cavalerie, 
(péfeqdait l'importante position de Puente-l'Arzo- 
bisGO.. Le général Drouet, avec le neuvième cjprps , 
protégeaitles communications entre l'Ëstramadure,' 
B^^jps et' Séville. Le quatrième corps forïnait les 
garnisoilsdes principales villes d'Andalousie. Bal- 
lasteros, avec ses guérillas, campait sous lé canon 
de Gibraltar. Le général Suchet élall entré dans 
le royaume de Valence , au mois de septembre ; 
Blacke défendait cette province, à la tête de vingt- 
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Cinq mille hçmmes. Les Français n'éprouvaient 
aucune résistance dans les Villes d'Àrragon et de 
Catalogne; mais la guerre des guérillas s'y conti- 
nuait avec la plus grande activité contre les co- 
lonnes mobiles des Français et leurs coiivois; il 
en était de même dans la Galice, les Asttiries et 
le royaume de Léon. Joseph continuait de résider 
dans Madrid , mais il n'osait aller passer l'automne 
dans aucune des maisons royales aux environs de 
cette capitale. Le général espagnol Castanos levait 
une armée entre le Tage et la Guadiana , sous la 
protection du général Hill. Le maréchal Soult avait 
chargé le général Girard de dissiper ces rassem- 
blemens; il se laissa surprendre par les Anglais; 
son corps, composé de trois mille hommes, fut 
presque entièrement détruit. Soult, rendant compté 
de cette événement aufnaréchal Berthler, lui di- 
sait : « L'action ^ont je suis obligé de vous parler 
est si honteuse , que je ne sais comment la quali-^ 
fier. Le 28 octobre, une brigade, commandée par 
le général Rémond , était en marché auprès d'Ar- 
rojo del Molinos , lorsque le général Hill arriva 
avec ses trQupes dans la Sierra de MoTitoches , . au 
logement du général Girard, sans qu'aucun coup 
de fusil ait été tiré. Le général avait avec lui des 
troupes d'élite; il s'est laissé surprendre par un 
excès de présomption, Aucune garde n'était établie 
aux portes d'Arrqjo ; les officiers et les sqldats se 
reposaient dans les maisons comme en pleine paix. 
Je vaisordouner uneenquête et un exemple sévère, w 
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Les habkans des environs s'étaient réunis aut 
Anglais dans Arrojo. Girard perdit deux mille 
hommes; on compta dans le nombre des prison- 
niers le général Broon et le colonel duc d'Arem- 
berg. Cette surprise fut due en grande partie à 
laversion des Espagnols pour les Français, Aucun 
habitant des environs ne put être conduit par 
Fappas du gain à prévenir le général Girard de la 
marche des Anglais, 

Us n'obtenaient pas le même succès dans le 
royaume de Valence. Le fort d'Oropesa, sur la 
rouie de Torlose à Valence , s'était rendu à Suchet , 
le lo octobre. Ce poste favorisait l'arrivage des 
convois français venus des bords de l'Ebre. Les 
Français assiégeaient le château de Sagonte. Blacle 
communiquait avec le gouverneur de cette forte- 
resse par des signaux convenus ; il résolut de tenter 
le sort d'une bataille pour la sauver; il comman- 
jâait vingt-cinq mille hommes. Suchet , forcé de 
laisser dans ses lignes un corps nombreux pour 
faire face à la garnison , ne pouvait lui opposer 
plus de vingt mille combatlans. Blacke parut à la 
vue des Français, le 24 octobre. Sa droite > au bord 
de la mer, était protégée par le feu des vaisseaux 
anglais; sa gauche s'appuyait au village deBetera. 
Il attaqua, le 25, les avant- postes de Suchet, et 
les força de se replier. Blacke commandait son aile 
gauche; il avait confié sa droite au général Zagar. 
Ce général, ^profilant du premier succès, porta 
rcïtrémité de s^ ligne en avant, sur une hauteur 
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doù îl dominait sur l'aile gauébe de Suchet ; ea 
même temps ^ la droite de Sudiet était toiurnée par 
la division de Blacke; ^tte double manœuvre' 
ëiaittéméraire.Bkcke avait unç supériorité de cinq 
à six mille. hommes; ii perdit cet avaniage a son' 
cenu-e^ par les mouven^ielis trc^ étendus de ses' 
deux ailes; Suchet ^ profitaïit de celte faute , tliri^ 
gea ses principaux efforts* sur le centre 4^ l'armée 
espagnole; elle fit des prodiges de valeur. Ce-' 
pendant les Français parvinreiit à l'enfôneer à W 
baïonnette; cet échec du centre rendit inutiles desi 
avantages obtenus à la droite* et à la gauche. Les/ 
Espagnols eiéoulérent . leur retraite avec asscz^ 
d'ordre derrière la petite rivière de Beiera; ils* 
avaient perdu près de six miltè hommes.' L» gar- 
nison de Sagonte voyait du^ haut des remparts le^' 
kàutiles efforts de Blacke pour la secourir. Une^ 
plus longue résistance exposait la place à être en^^ 
levée d^âissaut. La brèche étant reconnue trèsr-pra-; 
ticable^ la capitulation fut signée le ^26 octobre.' 
L«gaPilisoi! sortit par la brèche. 

Sttdiet marcha sur-le-champ si!ir Valence ; soii- 
apnée enleva 9 le ^ novèmbk^e, t}n dés faubourgs' 
de cette ville , nommé Serrario. 

Valence» bâtie au bord de la mer^ est arrosée 
par le Quadaiaviar ; Blacke s^étâit fortement retran^- 
dié sur les bords de cette rivière. Suchet employa: 
plus de cinquante jotu*s à fàtre'les préparatifs pour 
Mexéei)tl»rle passag!e.L'iîifbhtërieesfiagncJèfomiait' 
Tome FI* 7 
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i|oe Jîgpe entre le rivage de la mer et lé till^e 
de Maiûfisès; la cavalerie > placée aa^ dessous 
de ce village^ protégeait la gaudie .de la ligne ; 
troi^ divisions lrançai^es;passèi'ent le Quadalaviar 
^D8 la nuit du a5 au 2^ décembre^ eu face de 
çeue cavalerie ; elle fit peu de résistance et se 
ispli» en désordre sur Tareote* La. partie de 
rinfautene, placée àManlj»sès y voyaoi les Français 
déboucher suï sa gauche , craignant d^étre enve-> 
Ipppée, au lieu, d/3 ^. réunir au gros de 1 armée ^ 
prit la route de . MuFcie« Les Français avaient 
perdu beaucoup de uiOnde au passage de la ri-, 
vcière» Us ne poursuivirent pas les ennemis; Bkcke 
s^enfermti dans Valence. 

. Celte ville est entourée de fortifications à Tan*, 
tîque,: on. y avait ajouté quelques ouvitiges mo-* 
dernes. Les, Français ouvrirent la trandiée vers 
la po^l$3 4^ San-Vinceule ^ sur la roule de Murciè. 
Le .3 j^yier ;i 8 1 2^,les mineurs français préparaient, 
des tburjieaui pour f^re fauter le mur dl^nceinte;: 
la ville capitula Ip 9 ^ h^ garnison, resta prisou-c 
qi^re. de gi^^re^ J^u^çhet trouva dans .Valence 
trois cent spi:^^i|t^ })oucbes à feu et des !niagasii|^; 
de tout genre. . / 

Pendant ce siqge., le aiarjéchal Soult ^vait donné 
qi;dre à Victor d^.cjLétacher Mn corps de dix mille 
l^qmmes pour .s^euiip^i^^r d^ ïariffa, afîa d'aug- 
menter ses communications avec lescoiés.d'Afri'- 
f|ue dont on f<)!iWia^t!Ur^fi.des bléi* Le} général 



L«vaHbili&a't'^v«sWiS«)à«-^e-^a'-pkâe'](/ai^j'^i^i* 
k garais6npie0tt»iaiiùt>^n«hiffl^'^bgla^ ^VSi0i^ 
prés lia ■iiMêMe'ft«HSti^ë*'â^B^ii^^. L^è ifSAt^ 

fut ju^ttJ^M«M(Ml^'lé' 9iViL^'ï*ràÙd^«^*s^yail'^ 
eènent.' podi^'i d(nttël'4'«M*(ttyÙ{'-(iii'ent' "liè^Mè^' 
aK9C ane'gmiik priiWUné l^iiidiiiîé'îliiâ^é', fé* 
4 jaDvitti- Ji»4aV^*le'ré6feii''-|^ff 9fôVdft^'â|jfe.''l:b? 
FrâBçaW' lef èV^'k^te éiê^'^a^Mili^uVlHîé à'^'Alé'\!éiii^ 
tative fattë p*<'te^8é!i!értiî HUP'tidUi^'sUWryffili*^ 

tes- Whts 'm. 'f^é^r «éi jxwUiBiiBf'prilié^'a/èi^'^ 

«ppcli» 4é''^liëi«l'«LfeVA> y-"'i '''>■ ••"■' ■"•'^ "•"■•"» 

Hill, satisfait d'avoir donné l'alarmé' auii cliijp- 

«Dtoneiaifeil^^fkddd'ri, i^ritt'» ilâiiS'WîS ^'ôsïtîôHfe^Sur 

fe8frèrtîèJ^duî'iV»Hbya»J>L%'"blit^dïi'Wèffin|76i^? 

et» *ai»aiit'ceÀe^!Rms«fe«^atlkÇuè', ^àvHib''érrè,'iffe^ 

]^i^i^d^r ik ^ôHêèai ^lùfmdik '(fd^- Fa' 'pi<ih'èS'|ial4^ 

fyvee'ÛiW^Wit'^hi'i^'ié ir<ftivant'à''fé' J5aacLe'''aiiÇ 

Tftge, 'dh"ii^Vint'>à'i%«totft^ dé'léUr pàri'i'âHiu^' 

at»Bq<te<«o*ilrè' éii'«laa-iR«Wtig6;'(^nt lès •Angla''i' 

VouJaiëtil>ialfe»Vuié'dé1t?u'ri' plàde^'«?ai'ttjà: NoHi^ 

s^tfl<««èiif ■'ll^iftnoiit placi» soù' Wtàiéé datis dëi' 

^HtdMiJull^iis'^tt'i^^lieiiliu!^'^ 'iftlirîd' il Uétk'oha' 1^ 

^ôfbV'ttMtë^^AfM&tiihiim afiéc'XTijil' dWiSioii? 

jïètfr 'seèobd^r les opétatiotis' Aii'nAfêdiai 'à^Sfi^t 

dans le royaume de Valence. Wfeliii:^toii',1mtr]iiîf' 

é*feéj*dî8pbs5^*', àiVivd le "6 'jàtivieï'iSi a'det^nt 
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tl^lff^rfl^ La .poss^$iftn. de .Ge< poster rfavorisait 
l.e progrès des altfU]^e||.;BSajriaciQMaii^ laissé dans 
].^,|>bce une gai:pîsiuilç(^ T^iN^ r ,qU^ ^^' s'élevait 
£>a^,.au7ddà d<ç dixrsqpt çems hoov^iies ; 4oiU porte 
à^f^roire quçles ba^taosayaieiH }ffpilrMit:]es Anglais 
4e cçUe partijQul^j^té*. A^^ré ^éff^^y^s^v wie 
i^iUe rési^tapoe^ lor(|; TVellingtçn prit la réso- 
lution denleyer.la p|acfede vive ÇLirçe^) en com- 
binant une attaque. pso* assaut et unç, autre atta<jue 
par escalade. Six cplpnnes se dirigèrenitsurC^dad^ 
Rodrigo le ig,^ durant ]a nuitjjeUe^s ,se reOmrent 
maîtresses de la place en ii^oii^s dp 4eulL heures 

de çouji^^^r^i ,i/i '...:•. * , . '• 

Ainsi finijt l$^,c^jpp^gne de iQxi dont les bons 
et j, les. mauvais: sacçè^ ;furenjt b9lp9iûÇ9^ l^ Fran- 
ç{|is s'epiparèrent dç Xortone». ^^ ;Tarn|gone, de 
Bada^o.s, de* Sag(>nte j de Vale^e. Ils .battirent 
leurs ennemis à Gebora^ à Baz^; ^t a Mi^rtiedro; 
ils fir<?nt lever deux fpia Jç .^iège. de Badajos* Les 
alliés gagnèrent.le^ JbM^iUe^ 4? Barrqf^a^ d'A^-- 
buera et de Fuentesj <Je Onovajijls.^ rendirent 
maîtres d'Olivenza, 4Al^^^fdM^^^i.<}^f^udad*r 
]^cfi;^9» i^'expulsioQ de iMa^^i^a dyi .l^ortug^ 
fi.u,sans doute ifn s^v^uts^e imipens^ ,pqur le^ 
Anglais ^ mais ^Ije fut due à la ^mii^ et non aux 
l||taf}ues des alliés. ., 

^. Si lorcj vicomte. de .WelUngtoç ne permit. pa#) 
^ Frsinçais<dç. s'^latU^ en Portugal*, ,^ut$S;je$ 
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«utres provinces de \k pév&ûSitSû espagnole leur 
paraîssâieiit soumises* Cinq arui^es françaises y 
^lominaieDt; Ja premières «ôùs lé nom d aniiéè àà 
centre y bons la Gooduitié' 'hhmëdiate du roi Joseph \ 
campait drnis les euvi^âs dé Madrid etde Tbléde; 
la seconde y appelée armée du midi^ commandée 
par les m'aréchaux Soutt- et Victor , faisait' le ^ège 
de Cadix » et occupait le^ principales villes dà 
l'Andalousie; le maréebàl Sùcbet dirigeait la troi^ 
sième dans les royauities de Murcié et dé Valence ; 
la quatrième était celle de Catalogne^ répandue 
surlesbord$der£bre; eiifiii, la cbquième^ dont 
le maréchal }\farmont' était le chef > occupait lés 
frontières du Portugkl ^ dejpuiîs les bords duTago 
jusqu'aux sources du Miâho. '- 

Malgré la présence de ces armées^ Ta l'^sistancè 
des Espagnols ne s'afikiblissait pas. I>es Françâià 
étaient maîtres des seuls paya où se- trouvaient 
leurs armées; s'ils sortaient d'un éanton, ce caiit^û 
fournissait des homme^', des vivres^ dé l'argent 
aux Jinsurgés ; il devéncfit insurgé lui-même. On 
ne trouvait au^ufoe ressourcé dans les campagriésl 
Les villageois enfouissaient leiir argent et h/ùH 
vivresi^'ét choyaient leurs bes<iànx dansléé fo^îhs.;' 
Si <M ^^k^Êbandait la i^aiadn dé te dénuement ^ lei 
habitûta^ accusaient !é^ gtiferillas d'avoir tout enlèVé; 
ils étôiént eux-mêmes les gûerillasl Le$ Villes 
n^étaiént guères mieux fournies: on n'y trouvait, 
ûi Goknmérce , ni nwihùrâcturejJ j la misère s'y 



]3gu{î . jfja» ji^o^tagpcs j. 4^^^hpi'M iicmrrltuce or^ 
/^B%iW, fîw . wW»î;r iktf^^m^^^^ f aUnise^cliatifler 

«^nSfiSfr: /. , :.. ..-^k.::. ^ ;• . .•^^ -'• " l 

3 -$è ^iBPipro^ftiMey jpjii»3iw franjçabjJa goiindç 
Si^JWilP/ 4B^..^*i?î*g»oJ^» Tiajwicw pw ^>gucrre Cl 

^)iil]ifé:/f)us 1^ idoRiînat^n.^ii pc^i^v^au itôi^ 'Toutes 
Jp^' jiU^çis particulières JM^tOu^ç d'Ë^^Ptexdbdîeot 

crédule , persuadée . ^.^iri ifl^A/ Piètres. j:\ i gk^* icf 

i?flif?î^';^W ï^* Jf'w^Ç3>^l>^*'^i<îïfï^ 4*^5!^^^^^^^^ et 
fl^e^.niJklgrjé!tp^tc;ste&,|?t(ïf4Mn^al>0p^dUi roi Joseph 
jBmnapaçlf,.la rejigîppj cq^hQllqi^e 3e ii|tQUFQr»il.eïi 
j<fPflgW 4^^ ^*^ J^'»!y?î^îî»Wot:sL Ik^tiftp^riA en 
fçsioit fle,:piaUrp.; ;r^.f^ ,l<??iiEçpagïîpJp,i Regardant 
j^ >ciçl,pppiil^|i| teur/EiÇfiojt^ppi^0 ^$$ur^ &îkr;ÇQi>UT 
r^fiÇV P9I***. l^M^ rjçJigîpflifi^ J^¥r p»y;i« >jdewpmeDt 

>j^P?^pll . -avait fait p^,yiQy9ge/àr ;Ç?^isjo3^/Wiw 
^»vri^j c'était i 4î^a^jC«^je.BWr^cpn)pJiitt|€Alf^,SQn 
frèr^;4ujr§MJet de latp;iUsaiKX;, dtt i-Pb^^Rdmi?» 
JLfs J)qi<iiiies aQco,utnql4s^^.,ç^J^^Jer ,coipajbkP.pw 
ii^, *9fec^Pp&: 4e faille; inftvent s^t ,les : a^ùM 
^«5 ê;9VVi>?ga^BÇ?« ÇC;*SM«ir i^^nMflp., î»ft.\ain 



prétexte; ils pensaieot^ que Joseph ^téincHn des 
dispositions générales en Espagne, venait proposer 
à Tempereur des Français dt ^appeler ses troupes 
et de faire un arrangement avec Ferdinand VU* 
BoEoaparté'él^it isien éloigôé d^adèpter un système 
de modération. Joseph vint se rasseoir sur uq 
trône, dont bieïitôt après le sort des armés devait 
le forcer de descendre. 
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LIVRE XX. 

'h Intérieur de la France depuis 1811 . jusqu'à l'abdication 
; ,de Napoléon Bonaparte. Nouveau J^node de recrutement 
pour les armées. Concile de Paris. Concorda^ signé et 
non exécuté. II. Campagne de 181 2 en Espagne. Bataille 
de Salamanque. Les Anglais sont' reçus dans Madrid". 
III. Levée du siège de Cadix. Les Français rentrent 
dans Madrid. lY . Campagne de Russie. Disposition des 
armées. Passage du Niémen. Passage du Dnieper. Ba- 
taille de Smolensk. V. «Départ de Smolensk. Bataille 
de la Moscova. Les Français entrent dans Moscou. 
Abbaye de Zwenighorod. Vue de Moscou. "VI. Des- 
cription de cette, capitale ; elle^est détruite par les 
flammes. VII. Séjour de Bonaparte dans les décombres 
de cette capitale. VIIL Départ de l'armée. Destruction 
du Kremlin. Bataille de Malo-Jaroslavetz. IX. Voyage 
de Mozaick à Smolensk. Inhumation du fils de l'betman 
Platow. Excès du froid. X. L'armée arrive à Smolensk. 
Bataille de Krasnoë. XI. Passage de la Beresina. 

XII. L'armée traverse la ville de Wilna. Bonaparte 
abandonne ses soldats. On parvient à Kœnigsberg. 

XIII. Betour de Bonaparte à Paris. Préparatiâ pour la 
campagne de 181 3. 

181 2. I* Depuis la convocation de l'assemblée con~ 
ventionnelle, cent cinquante mille jeunes gens^ 
enlevés chaque année aux sciences^ aux arts^ à 
l'agriculture et au commerce y. prenaient le parti 
des armes; peu d'entre eux revenaient dans la 
suite à Tétat auquel ils avaient été destinés par 



DE-FKANCE. . l8l2. i*o5 

lent* éducation. Cette soustraclion imiDense dimif^ 
liu^it y d'uiie manière efirayxinte , le nombre des 
mariages nécessaires pour maintenir la population 
de. France; cependant la loi de la conscriptioci 
s exécutait avec assez de facilité y aussi long-t^np» 
qu'elle frappa sur des hommes nés ayant Tan-* 
pée 179^3, époque de ce genre de recrutements 
On pk*enatt les ooiiscriis à Fâge de vingt ans; ce- 
lait donc vio^ ans après Tannée 1 793 que le diM 
ficit de popiidation devait influer mir la con8crtp^ 
tîon elle-même : ces quatre histres expiraient 
en- 1 8 1 1 * Dès lannée précédente y on en avait sénAÎ 
le fatal effet , parce qu'un grand nombre de pères 
de famille y voulant soustraire leurs enfans à l'im-^ 
pot conscriptiottnel>'les mariaient è dix^neuf, dix<^ 
huit, dix-flépt et même à seize ans; on fut obbgé 
da^XHnpIéter 1^ conscription en appelant au tirage 
des jeunes hommes de dix-neuf ans. L'opération- 
devint plus difficile ea ï8i i ; lets jeunes gens nés. 
en 179a ayant été mariés duraiâtjes. années i8o8y 
1809 et 1810 pour éviter la conscription , il reb«^ 
lait dans lés villes et.dans les villages des garçons 
d'une) complexion faible, pèti propres au manier 
ment des airmes. Ce vide avertissait le gouverû^* 
ment qu'il devenait urgent de metti^ un terme aux. 
levées «annuelles. La force des armées françaises! 
s'élevait, en 181 1, à neuf cen( mille hommes ;' 
eUe pouvait (fiminuer chaque année sans nuire au. 
service militaire, si Bonaparte, sMisfait de son 
emjiire imnien$e, teùtrienoacé à de nouvelles coi^» 
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qu4^te5;' mais Jes choses n'étaient pas ainsi. Les 
recetles s'éleTer^nt, dans Tempirelrançaîs, a la 
somme de huit cent cinqnante millions; et dans 
le ii6yaiuned'lcalie> à 4^elle de cent .trenie millions; 
avee «cette richesse et cette arméci, égaienjtetit pro^ 
diçiauses 9 Bonaparte se croyiait^n drdit de sour' 
mettre à sonscepire tous les sonverains de TËurope; 
- ' Gommeiu aurait-^iirésisté a renivreinent de ses 
trîomphes.5 quand le poison de la flânerie entrait 
dfiia son ânie trompée y présenté par ses. nûniistx^es ^ 
ks' sénateurs, les magisjtrats^ les prélats> et pai* 
iùùs^ les hommes admis à lui faire leur* ootir ? 
Les rapports captieux du ministre dé l'intérieur 
Montalivet présentaient la France dans l'état le 
phis brillant d'industrie et de prospérité; il osait 
même affirmer cpne la Ibi de la conscription ,)oîi» 
de c^iinuer la population en France y Tai^men'^ 
tait au- contraire.' Le comte de Lacépède disait au 
sénat: ce L'ordre s'iétabKt à la voix de rempereur" 
parmi ce nombre immense de Fradçais que leur 
sK^e^et leur brâvour même , xion en^ccre réglés par 
]» pcévQyance , auraient entratnés vers le désordre 
et' /la confusion. Ce mofivement admirable et vé*' 
^uJôer est le résultat de la haute -sagesse d'un prince 
aocotitumé à combiner avec les fruits de son gonie 
ks produits de l'expérience, et à portei* sa vue ;suii 
Ips siècles à' venir pour donner le sceau de là durée 
àr 'tous les moniimeas' qu'il élèi^e. »^ L a concliisionr 
de ces phrases^" iQsigiiifianies était dé ne pi m se 
contenter d'appeler daas les argiées les oéli(>a'^ 
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^ir^>|iiaî«;diarr)4ei*(ton)$ les citoyens dc^pms L-ég« 
jder,yi|3gt am.jiis(}u'prOelm de soixante >. et 'dé kt 
mettre à la disposition du gouvernements :r 

^.c)tf^h^rop Ségoior^ premier président de là cour 
ijf^f^ai^if 4«ns,$pD discours de rentrée 5 ayaot 
^ajuune viv.e.p^iniui^.de JVvUisâeinetit de la mai- 
gi^^^re sotuk Iq jr^içie de. la oooV^ntiiOQ et d^' 
direfrto^re 9 ajoutait :, h Le famômede la ijititice'â 
fui;â^ç0JVo2M*<^bieidQvtut 1 éclat jeté 'sor la 'magis- 
trature actueljcf^ar NspoléonJe^Graud. » L'«rch»- 
yeque dbe'Alalines , dePradt^ parlait en ces termes 
daas^.]a cbaif^de»!» càd)édi)i>Je de Parisy le i*' noJ- 
vpt^ibro •• « Napp1ik)n.iînia^çhe-t-il au eoiôbat^ c'esk 
}in igoapt qui ti^lèyeypowp franebih la barrière^- 
C{^idtavip lit gi^^n,^ i^uYrpvdamn^Ufm^ Sd force esk 
celle. 4uliop,; s^i^apidi^é est cçlle dei lîaiglie; ï 
frappe et tout :^pniWw<çe^^.côio«^t c««/c7/t àlatert 
tuQj mille et, defie^rfiHHù^àele.xteris WiVv % L'Ilélit 
la ¥4^ açijiyqr p^rid^â.rQiuiteslocopnùesy.iiuerdxteft 
^^Mfifii\\4'i)i J'aud^icë 4e Hiommei; IV)ribm/et !?£♦- 
gyptc lont vu en pAH^afiit«'gu}dcoite$i<in&nçsidrat- 
ppaMt}, (ijw'au . tenppS'ide^ rfroisade«:'loi. iéiàenÉinx 
fivai^ujti: foulai auxnp^eds;'Lfe ivictoirejie s'est ar?r 
réiee potu" l^i ^q^r'aux Ut^uîi où • finit; poifr nous 
J'upiv^s,; c]j|e W s^mi^apartoutoii' il portera se^ 
pa^; A^ec les superbes légions' de- Jb Frwicey sol** 
dais magb&ninicS' djOa[itrlds>bras' redouiCifS:; ferment 
^utour de, son trôn^ Ainijretupwt impériétivtble» » - 
Trompé par. ces flatteries ^rBenaparjè se. crut 
)?^doS;gfîpies iinm9Mél]^l^%9quék*ksk^de$iipée&dti 
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monde mnà confiées par rEtre-Supréme« Loin d# 
songer à (JUmimier ses forces , il voulait les aifg^ 
mentp. . 

II fallait choisir un nouvean mode de recftfte* 
meajt ; ce fut le sujet d'un sënsitas-oonsulte dûsiné 
le i3 raars'iSia. Il divisait la garde'nationaleen 
premier bân , second ban et arriere-ban ; le pre-* 
«nier b»n>deVait se èonipo^r des hommes de vingt 
h vingt«sîx ans^ qui^ appartenant aux six derrières 
"dasses de la ' conscription tnises en activité , n*a* 
Taient pasëie appelés aux années actires. Le second 
tan se composah de tous les hommes valides entre 
Tâge de vingt-six ans et celui de quarante; enfin ^ 
Ies> hommes de quarante à soixante ans formaient 
rârrièra-bàti. Le premier ban était destiné spécia- 
léméftft» à' la garde des frontières, à la police in- 
tërieur^'i à'ia conservation des grands dépôts ma- 
ritimes et À là garde des forteresses ; mais , parmi 
ies hommes dont il se composait, cent cohortes, 
•chacune de liiille hommes , devaient être mises k 
-ia disposition du gouvernement. 
7 Lexiéveloppement de cette force extrafo^nàire 
annonçait rintentioû de Bonaparte , non-seulement 
>Ae ne pa» abandonner VËsp^gne, mais d'entre- 
^prendre une nouvelle guerre dans le nord; Cette 
perspective, dans féiat oii se trouvait la France, 
répandait de toute part' lés germes de décourage- 
ment et de la consternation:' Avant Cette époque, 
la conscription n'atteignait- que les hommes non- 
mariés ; le nouveaU: séaatitô-HcOnsulte enlevait à 



)k;)Urft4iCCiipiAioQS les pères de famille. Des mUliei» 
d'entre eux y n ayant point de propriétés foncières^ 
laissaient leurs femmes et leurs eofans hors d'étaitft 
de gagner leur TÎe. Un grand nombre de profes*^ 
sionsse trouvaient abandonnées; ]es.bQmmesmam 
quaient dans les ateliers et dans 1^ campagoes»\ 
On ypyaît dans la plupart des proYÎnoes les femaxie» 
forcées de se livrer aux travaux de Fagricultupe^ 
les villes maritimes 9 alimentées par le commerce 
étranger 9 se trouvaient dans l'état lé plus fâofaeuï 
d'inertie çt d'épuiseipent ; cett^.détresae était dua 
en pactie aux 4écrets de Milan et de Berlin , dont 
j'ai parlé sans en expliquer les motifs* Par le dé^ 
cret de Berlin , le blOcus chimérique des îles bri<-* 
tanniques fut opposé au blocus non moins thimé^ 
rique de tous les .ports français ordonné gar ka 
Anglais*. Le. décret de Milan dénaturalisait tout 
bâtiment ni^qtf^^s'il se soumettaÎLà la législation 
anglaise en entrant dans un port anglais ^ ou ea 
payant quekpi^ dfoiu à l'Angleterre. Les suites 
4e ces deuiL décrets ac^ievaient d'éloigner de noi 
ports toiis le9..vaisse£Mix neutres accoutumés à noua 
apporter les denré^et les marchandises dont nous 
manquions, ^t de prendre eu .échange l'excédant 
de nos denrées et des jproduits de nos mannfacNi 
tures. 

Malgré rsrttf^QfT' ^vec laquelle on cachait les 
TÎolences exerp^e^jenyers le pape , elles faisaient 
eu France la plus fôcbense impression J les un$ 
«cçllS£^e^t Bw^P^Jl^ .^f iv^M^^^i* 4^ délicaté»e> 



i^ligieitt ;• l<ias^^iô|f tf leflt datis JeKp'pîfàtiofi dîi • j>?fj>d 
â«i attédiat dont Méun prëtéttè^ ne poùVait ^lo-^ 
rer la ùpirbeur. Ëtt Vain , disàitM>iiy fa putsâiîtibe lèrà-* 
porelteti'est pa^^nîc^s^àn'eavi pontife roiiiaîflr pôuf^ 
«tenter ^aptimâott^^pîmâèlle; d'^l^i-ès ce principe, 
en pouvaiii etilerer \^b biéils.'dWproprifetaïré^&i? 
C6aibtetisit)-ëtbie«it pas néceâsâîi^eâ à^à sutisiftatice; 
e'étail Ja*mahièi*f de raisoriôai-^dés Maral i^t désf 
Riobe^pî^re; Bonaparte avait ajolit!^ èti • s'eili|>a-' 
cani de Pélatix>maki : t< Lès'ii[)fedè'ÏVàïicév'ïn^ 
^édéceasifiins^ oiit donné cet étàt àillpap^j^'ë^ 
tnot qtt'ustifpâiuet^ de leur empire,^ ils ne* pMÀ 
râieiii le diéineôibrer eu foreur d'uîie puissahfc^ 
éirai3gère:Ciyite assertion éiait déméàtié y^ar l'hiô'J 
•Mre. La dotikiôn f^ile par P^pitf ^t^harfebià^g 
âui papes d<^ pà js demi se èom posent' anjourd^hitl 
k doiiaaiiieideîîréglise de Rome dôi't'eire fèWguéé 
ai» rang. des Xabl€îsa«îei3 }a dodajiôo'dé Goiïitfcnlinl 
Cefr(^'aume, condteuè [)i'eicîUé WiiîS^^iS^s i^ôyaàràes 
ée l'Europe, se coAfipose àë différent^^'fh'ôfiiifces* 
aci}uises en dtfférensiem(isi'èr titrés 'dîrief-ëm/Lèa 
papes en étaient en possesàitwi'dë^liis'pWsneî^àpS 
iièclèa i on ne pouvait trèUbter-beltepos^esbiîërty 
MOIS vi»kr les baseê^e la proj^rî^é *ùr lésqùélfck 
repose la société humaine. - *• * 

' Bonaparte, ay^miVaiôeMfeâi^'èftïploy^ tons les 
•loyensi d'engager Pie Vif ^)w Boeder ses éw^/ 
eherobiit à termipët* ck*t«e kffâii^^sbnij redïrféi^, et 



pruieîpes de la religioo c9th(>ligaë.;Viogt-8ept 
évêchés étaient vaquans daus l'empire frauçais»j 
Bonaparte convoqua un ooneiie naûonal à Paris 
pour aviser aux moyens de donner des pasteurs à^ 
c^s élises età celles jcpii deviendraient veuves dan$i 
la suite. Ce synode s'assembla le. âo juin lôii.^ 
dans les salles de rArahevéché > sous la présidence: 
du cardinal Fech, «ardiévéque de l^yoUffrimm^ 
des Gaules , gitMiarurn priittas^ < . ^ 

Lç concile de Baie et plusieurs, autres assem*»! 
blées ecclësiâsliques avaient voulu iatténuer la puisH: 
sauce du pape* Les biiiUes donné^^ auxiévéques de^ 
France par lés papes. n^étaient pas en usage avant; 
le. concordat entre. I^éon X etFranççis: V^^. DanS) 
les teuips antérieurs, rarchevéque donnait l'insti-^r 
tntion canonique ail* nouvel éviêque élu par le; 
chapitre bathédral de Téglise privée ^die pasteur^) 
Le mode de ce tte. institution existe méiui^encoi^er 
dans le pontifical. roniain. L'anoion usage adopté 
par la pragmatique SJiAoïion pouvailril être rétabU: 
en France, sans tajÉnber ' dans le sclusmè? c'était? 
un^ question conlrof/etfsée* De tous'teinpf les papea • 
avaient redouta ks graùds conciles-, dont lautorité: 
navait jauiais éiéfcH^mt^Uemezilt déterminée^ Uni 
concile national, s6us.rinfliuence:dun monarqtM) 
entreprenant^ pbvivaiit être amené à rétablir la pra^i 
ma tique sanction dixi créer ua.pakrîardiiè/àlPari^^i 
en lui attribuant le droit de donner aiis.évéqnea^ 
rinslttutiôn canon:ique. Si. on eut pris; ce. dénies i 
parti y, il pouvait iêtpe>iiipiié dansi d'autre» xoykums^; 



y 
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catliofiqQee; la papauté serait devenue un yani 
nom. 

Quelques années auparavant, avait été convo- 
qué dans Paris un autre concile national^ dans le- 
quel te curé Grégoire, devenu évéque et sénateur, - 
&était flatté d'être créé patrSardie de France. Un 
grand nombre des évcques dont il se cc»nposait , ob- > 
servant que cette assemblée ecclésiastique , n'ayant 
pas reçu sa mission du pape , manquait de pouvoir < 
pour cbanger la discipline de l'église, il se sépara 
sans prendre de résolution. La même scission 
se montra dans le concile de i8ii. Bonaparte,' 
aérant de nommer à Tarchevéché de Paris le car- 
dinal Maury , avait offert ce grand siège au cardi-- 
nal Fech, son oncle. Fech voulait devenir pape; 
il prévoyait qu'acceptant rarobevécbé de Paris et- 
doimant sa démbsion de rarobevécbé de Lyon, 
Pie VII lui refuserait des bulles. Dans cette sup-. 
position, il se serait trouvé dans l'alternative de 
ne faire aucune fonction ecclésiastique dans son 
nouveau diocèse, et de se broi^Uer avec son neveu * 
ou de s'ingérer dans l'épiscopat siftis bulles, et de 
se brouiller avec le pape. Avenant la vacance de^ 
la papauté, les cardinaux aurairat pu le regarder 
comme schismatique, et ent*ad)é d'un empêche- ^ 
ment" canonique , dont l'effet be lui permettait pas 
d'être légitimement décoré de la tiare. Maury , 
partageant l'ambitiou' de Fëch, ne montrait pas la 
même timidité. Cette diâërente manière de penser- 
amenait dans le QôndledèuiL esprits diffé^ens^ Lea^ 
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évtêques atiacbes à Môury observaient que Charli*^ 
magné avait convoqué le concile de Francfort sani 
le oodseûté^éBt du pape. Lés autreis, sans entrer 
dans cetté^bé^Cilssiôny'seh tenaient à la posseissîôd 
du p^pé plus cp^ cèntéH^if e ; Je concile se sépara 
san^ aVôir lxieii]!é ténu nnesésàtoft* La seule dç-^ 
ca^cm datis laquelle^ il tentra dans le cfaioêùr dé la 
cathédrale de Pmîis ,-fijit le 19 «septembre pbur cé^ 
l^i¥et tinbumsaion dé 1 evêqtie de Felti'e > un des 
pè^es'du concile* '■ * = ' * 

- &ilapàrtèj'4ttàîh*é tJe là pet*sontte cft des ëtaii 
diji pape> fit péud^^ttention à ce t^ultàt. FI songeait 
dè^lors à soumets ik ftîMlé^ ne doutant pas dit 
«û^cès de «ëlJtèéxpédkiow. j^yacitTesolu de se fa\vè 
ftàd^itaéry pstJt sbrt afrtjaéè, eéi^éfai^ d'occident , 
il ci*Qyâit apért^cirlé mèraëÉllrô&^lés ge¥x& d'ëglise^ 
coIhÉie les lÉ^^éfûésy seraient ^iftràîhf s de se sou^ 
mSktey sfa^s b^hatibn^'à ses-voloiétësi Sa fnalbeu* 
reil^ càfttipagné -dé ii8 t ^ ,- dur ^ les bdrds de là 
Mèicovà , le foréa d-ad^tër d'autres î^éfes. Oblige 
d'kVoif recôôrS à ses sujets pottr cOtHrri^, ou dû 
moins pour pallier^ de* pertes itrëparaWds, il fallait 
mënageii* leurs setrtimens. .Bonaparte bravait anpa*' 
ravâtt le -pape ; îl feé rapprocha de hiï après son 
retiotiV de Riissiè. On tie sait commeiit H vînt à bout 
détenir Un tiôuveau concordat. Màtie-Louisè 
l'avait sôHicite ellc-mêftiè ; il fût préseiii^ au sénat 
au mois de février ï8i3 j on y lisait : (t li'enîpereui' 
et îépape; votiJant miettré un terme aui. différends 
élevés entre eux, sotil convenus > le sS janvier, 
Tome ri. 8 



/ 
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des articles suivans^ pour servir de phases à un 
arraogement définitif. . . "^ 

. M Sa sainteté exercera .le pontificat en i^rance et 
en Italie 9 dans la forme usitée sous ses prédéces- 
seurs. Les ambassadeurs et ministres des puis-^ 
sances auprès du saint-père et du s^int^père auprès 
des puissances jouiront des ^privilèges attacliés 
0UX membres du corps diplomatique. ]Lies domaines 
possédés par le pape non aliénée seront exenipts 
de toute espèce d'impôts ; les domaine^ aliénés 
seront remplacés jusqu'à la concurrence de deux 
millions de revenus. Dan» les six mois, le pape 
dopnera aux évéques nommés par Fempereur l'ins- 
titution canonique ^'.dan^ la forme des anciens con-* 
cordats. Le pape nommera à dix évéçhés^ qui 
seront désignés^ de concert, en France ou en Italie. 
Les six évéchés suburbicaires .seront rétablis à la 
nomination du pape ; leurs biens nop. yendus l^ir 
seront restitués ;. il sera pris dçs mesures pour 
remplacer les biens vendus. La propagande et la 
pénitencerie seront établies, avec les archive^, .df(ti9 
le lieu du séjour du pape. » , ,. jf. 

Cet acte était un projet d'arrapgemenjt quiijueut 
pas lieu. On ne parlait pas de rendre fiu pape ^e^ 
états ^ ou une indemnité convenable. Ces objets 
étaient difficilement conciliables. Le pape coiHÎnua 
de rester prisonnier dans Fontainebleau ; bientôt 
de nouveauiL évènemens, qui se succédaient, avec 
une incroyable rapidité, lui rendirent sa liberté. 

Pendant Tannée i8ii et les premiers mois de 
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i8i2, les Français affermissaient leur puissance 
en Alleiïiagne. Maîtres des forteresses prussienne^ 
et de la ville de Dantzick • .ils en renforçaient les 
garnisons. Les princes de la confédération du Rhin 
étaient requis de fournir leur contingent de guerre. 
La Prusse , craignant d'être traitée en pays con-*^ 
quis, s'alliait avec Bonaparte ; Fempereuir d'Au- 
triche prenait le même parti. Bonaparte^ maître dé 
la Saxe et presque de la Silésie, pouvait entrer 
inopinément en Bohême. L'armée autrichienne^ 
établie sur le pied de paix, aurait oppose une 
faible résistance, et la perte 4® la Bohême en- 
traînait celle de la monarchie autrichienne^ 

Toute l'Allemagne marchait donc sous les dra-^ 
peaux de Napoléon. Il pouvait même compter sur 
une puissante diversion db la part du divan de 
Constantinople, en guerre avec laKussie» Cepen-' 
dant les homipes accoutumés à sonder la politique 
des rois comptaient peu sur cette force étrangere.- 
Napoléori pouvait-il donner sa confiance à des 
ùionarques traités par lui avec tant de dureté ? Dos 
ennemis reconciliés ne chercher aient-it pas Too-i 
caisioD do se venger? Je me contpnte de cette 
observation, à laquelle la marche de l'histoire me 
ramènera en rapportant l'issue de la campagne de 
Moscou, à laquelle chacun s^attendait^ 

Mais quel était donc l'objet de cette guerre étran^ 
gère ? On avait vu plusieurs fois les peuples du 
Nord , écrasés '|)ar leur climat de glaces, chercher 
dans les contrées méridionales une nouvelle patrie. ' 
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Ainsi les Golhs s^établirent en Espagne '^ et les 
Lombards en Italie. Maïs jusqu'alors aucune in- 
vasion n'avait été tentée. jpar les liabitaos des pays 
favorisés par la pâturé, dans les régions voisines 
des pôles. Selon les uns ^Bonaparte voulait forcer 
les Russes à fermer leurs ports aux flottes anglaises. 
C'était ruiner la Russie, puisque lés .Anglais seuls, 
apportant les denrées.ët les marchandises dont les 
Russes étaient privés., yprenaîçnt en échange leurs 
lins , leurs chanvres, leur goudron, leurs mâtures, 
et les autres .objets de leur commerce extérieur; 
selon d'autres., il ^e proposait d'abandonner FEs- 
pagne, de placer, son frère Joseph sui' le trône de 
Pologne , et d'offrir en indemnité à l'empereur 
Alexandre Constantinople et la Grèce, dont il se 
proposait de faire la conquête. 

lï. Au commencement de la campagne de 18 12, 
les maréchaux Macdonald et Victor, et le général 
Dorsenne, avaient quitté. les armées d'Espagne; 
elles étaient commandées par les maréchaux Soult, 
Marmont,'Suchet, et le général Caffarelli. 

Après la capitiUalion de Valence, le général 
comte de Mont|)run quitta l'armée d'Arragon , et 
ramena ses trois divisions sur l'Agueda, où cam- 
pait, le 25 mars, le maréchal Marmont. Suchet, 
affaibli, ne pouvait tenter de nouvelles conquêtes, 
les Anglais ayant envoyé dans Alicante six inille 
hommes d'élite, détachés de l'armée de Sicile, sous 
iés ordres du général Mâiland. Ces forces, réunies 
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à rarmée espagnole d'Andalousie^ c6mman(]lëe par 
le général Ballàsteros^ conservèrent le royaume 
de Mùrcie. Les Français, se soutenaient sûr les 
bords de FEbre.. ï^es p^ncipales opérations mili- 
taires se concentraient sur les frontières du Por- 
tugal. Les Français avaient été obligés d'évacuer 
les Asturies^ la Galice^ et une partie du royaume 
de Léon.. Ballasteros avait b^ittu^ en Andalousie ^ 
un corps de trois mille Français"; ij le poursuivit 
jusques sous le canon de Malaga. Lord Wellington, 
avec une partie de son armée , venait de quitter sa 
position près d'Almeida; il se trouvait, le 1 1 mars, 
à Elvar, ayant sous ses ordres les corps commandés 
par les généraux Hill et Graham. Soult, occupé 
à presser le siege.de Cadix , avait laissé sur les bords 
de la Guâdiana le général DroUet, h la tête de 
trente mille hommes ; il campait à Viïla-Franca. 
Wellington fit investir Badajos le 16; la tranchée 
fut ouverte, devant la place, le 18. Graham eut 
ordre de se porter sur Sanla-Martha , avec un 
corps d'observation, pour couvrir les opérations 
du siège ^ contre les troupes qi*i pouvaient venir 
d'Andalousie. IJn second corps d'observation , 
commandé par le général Hill, prit position dans 
Merida; il était chargé d'observer le général Drouet. 
Soult connaissait la force de ]a place ; une garnison 
de cinq mille hommes et la construction de plu- 
sieurs ouvrages extérieurs pouvaient justifier sa con- 
fiance. Cependant à peinp fut-il instruit de îa 
marche de& Anglais vers BadaJQS, qu'il partit de 
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Séville le î" janvier. Arrive à Villa-Franca le 8, 
il apprit que Badajos avait été pris d'assaut. Après 
celte conquête , Wellington^ croyant inutile de 
tenter le hasard d'une bataille générale , fit sa re- 
traite çur les bord? du Tage, laissa le général Hill 
au bord de ce fleuve et se rapprocha du maréehal 
Marmont. 

Ce général, ayant rassemblé son armée au mois 
de mîirs, se trouvait sur l'Agueda à la fin*de ce 
çiois; plusieurs de ses divisions marchaient sur 
Castello-Brancô ; ' elles rétrogradèrent sur la nou- 
velle de l'approche du lord Wellington. La plus 
grande partie de Farméè françaisai campait sur les 
rives de la Torinès., aux environs de Salamanque. 
Wellipgton , ayant donné quelque repos à ses 
troupes, passa l'Agueda le i6 juin; il campa à 
quelques lieues de Salamanque, auprès de la petite 
rivière de Valmuzçi. Les Français évacuèrent Sala- 
manque, laissant une faible garnison dans trois 
çouvens convertis en forteresses ; ils furent enlevés 
^ur-le-champ. Marmont, marchant aux Anglais, 
les rencontra sur la route de Valladolid; leur droite 
à Mariscô , leur centre et leur gauche sur des hau- 
teurs voisines. Marmont manœuvra le 22 pour 
* tourner la droite des alliés ; ce njouyernent n'eut 
aucun succès ; les Français se retirèrent 3ur le 
Duero, passèrent ce fleuve et se retranchèrent sur 
la rive droite. C^était pour attendre des renforts 
venus de Navarre et de Catalogne. Ces troupes 
étant arrivées j MârmOnt rispassa le Duero , dans 
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rintentîon de livrer bataille aux Anglais. Ils cam- 
paient sor la Guat'etra y petite rivière qui se jette 
dans le Dttero^ auprès deToro. Les armées étaient 
eti pt*ésence le 20. Marmont passa la Guarena, près 
de^Cantala-Piedra ; il campa sa droite à Villa- 
Meda, sa gauche à Babila-Fuente. Wellington 
réunit son armée auprès de Cahesa- Vellosa ^ et 
plaça un corpà d'observation surlaTormès, pour 
protéger sa droite. Marmont^ passant la Tdrmés 
le 21 ^ occupait la route de Salamanque à Ciudad- 
Rodrigo. La bataille se donna le 22 ; elle com- 
mença par l'attaque de deux ûionticules sur la 
droite des alliés. Les Français restèrent les maîtres 
d'un de ces monticules. A deux heures apvè^midr, 
les Français ouvrirent un feu très -vif d'artillerie 
sur toute la ligne des alliés. La victoire , long- 
temps indécise ^ se déclara^ à l'entrée de la nuit^ 
en faveur des alliés ; elle fut due à l'arrivée sou- 
daine du général Clinton , avec un corps nombreux 
d'artillerie. Marmont, blessé au commencement de 
Faction y avait laissé le commandement au général 
Clausel ; ce général ordonna la retraite durant la 
nuit. On marcha vers Valladolid par Penaranda^ 
et ensuite sur Burgos. 

Wellington, au lieu de suivre les mouvemens 
de l'armée de Portugal, était, le 4 août, à Cuel- 
lar, pour couper les communications entre l'armée 
de Marmont et celle du centre, commandée par 
le roi Joseph* Ce monarque avait quitté Madrid 
le 21 juillet. Wellington, persuadé que le général 
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.Qausel ne serait de.loûg-tençips en état de re- 
prendre rpffepsîv^^ !$priit ji^)£ue$lal* jk 6 août^ 
ftit reçu dans Ségpyie;^,et.réunit 9 Saint^lldephonse 
.toutes lea forces. #.yec r lesquelles il pouys^il att«- 
.qper Madrid* Jj^api^f^ d^ la Guadarama, v^n- 
,tagne susceptî(^lç 4'ui^e longue défeo^.^ ,ne fut 
|ias djsputç par leçFri^Pçais. Lf'ayànt-^i^aoglaise 
trouva un laiblé jCQrps.d; infanterie dans Majala- 
.lionda ; il éyacu$k la yiUe^ Wellington entra' dans 
Madrid^ sans ^ moindiie; rési^tfancei ^e ,ia août. 
Le voi Josefdi ay^^ l^&ssé nxxe garni^u de deui: 
.mille hommes au Haûrof elle fut faite prisonnière 
de guerre. Les habi^ns de Madrid témoignèrent 
de la joie de recevoir- dans leurs murs les -ennemis. 

Le jour même de Fentr/ée des Angla[is> w pro- 
clama dans le$ places publiques Ferdinand VU eu 
qualité de roi d'Ëspaguç et des IndeÀ. L'ancien 
gouvernement fut rétabli au milieu des^ acclama- 
tions publiques ;ellf^s ne devaient pas durer long- 
temps. Peu de jours apijès, WeUingtotn démanda 
un subside de guerre de deux millions de piastres. 
Les babitans de Madrid > ruiùés par les hostilités , 
n étaient pa3 en état de le payen 

Joseph s'était rapproché de sa capitale ; il cam- 
pait sur le Tage, aujHies de Tolède. 11 fut con- 
traint de se retirer dans les mpntagnes y siir Ibs 
confins delà province de.V«alenee,^pour attendre 
des renforts. Soult et Sucbet pouvaient aeulis les 
lui donner, . : . 
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• III. U devenait impossible de forcer les Anglais 
à rentrer dans le Portugal sans . concentrer les 
forces françaises. Lé siège de Cadix fut levé le 
aS août. Les Français encloliçrent leur grosse ar- 
tillerie et d^étfuisireixt Içùrs munitions* Les Espa- 
gnols oceupèr^t , le même jour , Porlo-Réal et 
Gbiclana. Leur posiitioni joe permettait pas d'en- 
▼oyier des troupes à ;lâ pQui^uit^ dc^ Frwç^is ; ils 
s'occupèrent à Combler leurs travaux aux environs 
de la place. Spult marchait sur Madrid sans être 
combattu par les troupe^ de li^ne ni par les gué- 
rillas : ou eût dit que son nom semait au loiù 
1 épouvante. Impatient Âç réparer les pertes de 
Tarmée française, et chercbaut l'occasion d'acqué- 
rir de la gloire 9 il prenait toutes les précautions 
possibles pour arriver sans auctin échec sur le ter-^ 
rain occupé par Wellington. 

Ce général avait laissé sur les rives du DuerO 
une partie de son armée sous les ordres du général 
Ansion. Glausel, ayant donné à ses. troupes le temps 
de prendre quelque repos, se mit en marche vers 
Tudela , et força les Aurais à passer à la gauche 
du fleuve. Ils se replièrent sur Arevalo. Welling- 
ton, instruit de l'arrivée prochaine du maréchal 
Soult, avait quitté Madrid lé i^'^ septembre, et 
js'avançait à marches forcées vers le Duero , pour 
dégager le corps d'observation confié au général 
Anson. Il entra le 7'dans VaUadolid. Cette place 
avait été évacuée la veille par lé général Glaiisel. 
Les.Fi:ançais, alors inférieurs en nombre, sereti- 
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raient sur Briviesca^ laissant dans le château de 
Burgos une garnison de deux» mille homnies^ aux 
ordres du général Dubreloti. Les Anglais arri- 
vèrent à Pampliega. Ayant reçu un renfort consi- 
dérable venu de Galice , îJs entrèrent dans Burgos 
le 19, et sur-le-champ comniendèrent le siège du 
.château. L'armée française fit un mouvement eri 
avant comme si elle eût voulu tenter le sort dune 
bataille pour rentrer dans Burgos. Les deux armées 
^'observèrent durant plusieurs jours. 

Wellington avait laissé aux environs de Madrid 
le corps commandé paf le général Hill. Soult arri- 
vait sur les bords du Tage avec une armée de 
quai^ante mille hommes. H pouvait attaquer Hill^ 
dont les forces ne s'élevaient pas;à plus de vingt 
mille combattans ^ les dcfak*e entièrement, rentrer 
en Andalousie^ et recommencer le siège de Cadix. 
Le siège du château de Burgos fut levé. Toute 
l'armée se replia sur le Duero le 1^9 octobre» Les 
Français occupèrent la rive droite le même jour. 
Le général Hill avait quitté les environs de Ma-»- 
drid le i^' novembre; il traversa les gorges de la 
Guadarama, et marcha vers Àrevala, où ses troupes 
firent leur jonction avec l'armée de Wellinglôn. 
EUe prit position, le 8, sur la rive gauche de la 
Tormès. Le général Hill occupa le château d'Alba, 
et plaça le général Hamilton avec un corps de 
troupes portugaises sur la droite de la Tormès. 
Le 9, les Français attaquèrent les avant-postes de 
l'armée alliée. Us furent repoussés dans Alba de 
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Tormès. Soult s'occupait à reconnaître les posi- 
tions qui avoisinent la Tormès; il se retrancha sur 
les hauteurs de Mozarbès, envoyant des partis ^ 
vers Ciudad-Rodrigo , dans la vue de donner à 
lord Wellington des inquiétudes sur ses commu- 
nications avec cette place. On accusa Soult d'avoir 
pu livrer bataille aux Anglais sur les bords de la 
Tormès, et d'avoir refusé cet engagement. On 
comptait dans l'armée alliée quatre-vingt-dix mille 
hommes, dont dix mille de cavalerie; II ne se trou- 
vait pas dans l'armée française au-delà de soixante- 
dix mille combattans; ils étaient à la vérité pleins 
d'enthousiasme et brûlaient d*en venir aux hiains. 
Mais les suites d'une action générale n'étaient pas 
les mêmes pour Tune et l'autre armée : les An- 
glais, vaincus , seraient rentrés dans le Portugat, 
où ils auraient trouvé toutes les ressources néces- 
sairee pour rétablir les troupes; une défaite, dans 
l'état d'ébullition où se trouvait l'Espagne , prouvait 
entraîner la destruction totale de l'armée française. 
Lord Wellington ramena son armée dans ses quar- 
tiers d'hiver, sur la rive gauche de l'Aqueda. Les 
Français avaient besoin de repos comme leurs ad- 
versaires. Us se cantonnèrent entre le Duero et le 
Tage. Le roi Joseph centra dans Madrid. Soult 
établit son quartier-général dans Tolède. 

A la fin de la campagne de 1812 , les Français 
avaient perdu tous leurs etablissemens en Portugal, 
en Galice , en Murcîe , dans l'Andalousie , les As- 
turies et l'Estramadure. L'issue de la malheureuse ' 
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.caI^p^igne de Russie annonçait qu'ils seraient bien- 
tôt expulses de la péninsule., 

IV. Ep .1 3 1 1 , la Russie , alarmée des préparaii fs 
immense^ aggloDoiérés par les Français sur les bords 
dç l'Oder , formait un. cordon .sur les frontières du 
grand-duché de Varsovie. Tçute Fannée se, passa 
er\ négociations entre les cours dç Paris et çle Pé^ 
,tersbourg. Les Français et leurs alliés couvraient 
.les roules d'Allemagne. éç d'Ita|ie. Durant les pre- 
^miers moi^ de i8|3;| près de cinq cent mille 
homi^es se dirigeaient de Hambourg ^^ de Wesel., 
de IVJpyence^ de Strasbourg, de yérone^ de Mu- 
nich (Bt de Berlin , pour prendre ppsiUon sur l'Oder 
et ^ur la Vistïile. Lçs Wcîstphalieps^, le^Bayarpis, 
les Saxons et les Wurtefnhergeois marchaient sous 
.les ^Rpeaux de Napoléon. p|)seryanf^, une disci- 
, pliçe admirable p ils téii^pignai^nt assçz avec com- 
bip,];^ (le répugnance ils §e; livraient à des hostilités 
donf pli ignorait les motijTs» Jaq^ais oq n'a,vait vu en 
.Europe une armée aussi irqpp^aqfp par^® non^bre 
des Jiommes,, des.cheyauf , d^ l'^jrtlUefie^ par la 
^bravoure et la discipliçi^ d^ soldats, l'immensité 
. des çciagasins et les. res^urçes diç tout genre. >0n y 
coii^ptait plu^ de sçi^^nte^ille chevaux. La garde 
îhipériale formait seigle cinquai^te mille combat- 
. taiji^j, remarquables parla hauteur de leur taille et 
leur ^sjjgperbe tenujç. Cette arii^^ iminense sç .di- 
visait en neuf corp; ^d'infanterie et quatre.de ca- . 
• Valérie. 
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Le maréchal Davoust ciommandaît le premier 
corps 9 cômposi^ de cîiiq divisipni JitrfâiQterie et 
d'une de cavalerie; le secoM obéî^iît au maréchal 
Oudinot; h troisièmiei au maréchal Ney; le qua- 
trième , disliugué'par ié nôih dWméed Italie,' était 
dommandé par le Vice-rôi; le'prince Poniatowskî, 
à la tête des Polôtiais, formait le cinquième corps; 
les Bavarois et les Wurtembergeois , îhcorporés* 
dans le sixième' corps ^ marchaient soùs les ordres' 
du maréchal Gduvion*Sairit-Cyr; lesi S^i^xolis et les 
Westphâliens faisaient partie dû septième > sous lesf 
ordres de Jérôme Bonaparte et dà. général Régnier;' 
le huitième obéissait au maréchal Vidtor; et le 
neuvième^' dans lequel se trouvaient les Prussiens 
sous les ordres du général Gtàwert, avait le maré- 
chal M acdonaîd pour c6i!nmà'àdant-généraL Le roi 
de Naples commaildaît toute fa cavalerie. ' 

L'empereur A leyatidire opposait âtit Français' 
deux armées désignées soùs les nùmk dfe' première 
et seconde armée de rOnest;*laprèmièrfe obéis- 
sait au cotntié Barélaj^ de ToUy^ h sécoiîdfé aîi 
prince Bagi*àtidn; On comptait dahi fès deûi ar^ 
mées trénte-tieuf diiislofaô d'înftritêrîfe et fitift de 
caVal^^rie^ trop Ultérieures eb lionibrfe' ytlx' JJhà^-' 
langes françaises ; et, né voulant pair hasa'rdei- une 
bataille générale ^ ces armées se retiraient peu & ^eu 
aux riVes du Dnieper, andelÉieS IfôtttiëFès dé 
l'empire russe. 

Bonaparte était sorti de Paris le 9 mai. Arnié 
|i Thçrti à la Gd du moi^, ïl tîsiia lar place de 
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Dantzick où devaient sç rassembler ses principaux 
magasins. Il yiatep^uite à,Oi:tQrod<e^ à Liebsiadt^ 
à Kreutshourgs > lieux peu élqîgpés d'Eylau ^t de 
Friedland^ théâtres de ses triomphes. II fît dans 
Rœnisberg les. derniers préparatifs de sa marche 
en Russie, passa en revue ses troupes , dont le 
nombre et l'énergie semblaient annoncer la con- 
<juéte de l'univers. Marchant vers le centre de son^ 
armée 9 il longea le Prégel jusqu'à Gumbinlem 
Des négociations existaient encore entre les empe- 
reurs de France et de Russie. L'objet de ces négo* 
ciations n'a jamais été parfaitement connu. Bona^ 
parte s'était flatté d'en imposer à la Russie . par 
l'innnensité de ses moyens d'attaques, et de la 
contraindre ^ plier sous ses lois. Il voulait se faire 
céder j jusqu'à l'époque de la paix générale, le 
port de Riga, principal débouché par où les 
marchandises anglaises circulaient en Russie» 
Alexandre, loin d'accorder, cette demande, exi- 
geait, au contraire, que les Français évacuassent 
la Prusse polonais!^ ; à cette condition, il leur per- 
mettait de conserver. une garnison. dans Dant^^içk. 
Çonapart^, accoutumé à Q'éprouver auc^une con-^ 
tradictiofi , , s'écrie.: Quel renyersement décidé l les 
vaincus prennent le ton des. vainqueurs y lafat/xlité 
les entraîne , que les destins, /(^tcçomplissentl.VwT'^ 
tant ^ur-rlerrphamp ^de. .Gujjnbimtem , il vient à 
Wilkoviriska, près du Niémen. Des équipages de 
pont, suivaient l'armée. Troisi,ponts furent j'etés sur 
ce ^euve; ^u nlênxe endroit où, troi$ ans aupara** 



DE FHANCR. j8l3. - 15/ 

vaQt , les .dew:ern{»srçurs s'éiabot )\ipés une amitié 
éternelle^ l^apoléôn «otra danâ Wilna sans réak-^ 
taûce; Lfe^ flrançais eurwt connaîasance , dan» 
cette ville > d'ym^ proclamation publiée par l'em- 
pereur. Alexandre dans son. camp de Pqloee:> sur 
la Dwioa; eHç était conçue en ces termes : 

((r Depuis long-^emps nouséûons instruits des 
projets bo^es de l'empereur des Français ei^vèrs 
la Russie : nous .es]périons lés éloigner par ^es. con-r 
ciUations. Ayant perdu cet espoir, irestdeveï>ti 
urgent de compléter, nos aiinées* L'ecbpereur de^ 
Français^ attaquant nos troupe àJ&oi/«^no,.â dé^ 
claré la gi^err^/ilne noits reste plus> en iùy.Qqçiant 
à notre secours Jk; Tout-rPuiftSctût', qu'à opposer 
nos forces à Celles de rennenù» Il ne m'esit pas né-* 
cessaire d^ recommander- ^ïm^ généraux y aiiX' offi-' 
clers et aux ^Idats leur devoir jJe sang des valeu- 
reux EsclavonscoiiJcdàps leurs veines. Guerriers! 
,vous défendez vptre rpligiorii, votre patrie, vOtre 
indépendance ; je marcherai à la tête, des arm^a^ 
IDieuse d^fkrqrft contre un injuste .agressei||;<>. • . 
A la ;iee^fti:^.> de ce nianifeste , toutes .lesr:ï>i)0-* 
vinces de^lSâ^^^^ offraient ^ des hommes .et des 
îlfmes^ ' UiQf ;pP^upl<^ y présfsnté dans leis joi\i*ns^Ux. 
françaili^cpmz^e se compQ8ai]^t d'éiresapathiqvfes 
pés pcmr la servitude;, glaces par le climat ,"dé^ 
plojisait umt 9Ctivk4 $aps exepiple^ Daûs.les villes , 
les nobles et les riches déposaient leurs .offranjdes 
en o^'9 enargent.en artnes, en vétejnens militaires» 
JLes seigneur^ etitoyai^ent à l'arOiée leurs vassaux; 
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on voyait des fètnmes du premier rang disirik^uef 
des^ roubles auv nouveaux eûrôl^^ k$ embrasser 
les larmes auxyeui^ leur recômmaïider la défense 
de la patrie. On vpyait des fiUes., féufoestet timides^ 
monter sans repugs^aâce dans les ofiarrëttes où Voû 
transportait les blessa , leur prodiguer des secours 
et des consolations; les routée ^ couvraient de 
voitures grandes et petite^ , et' ilieraè <i'équîpagei 
somptueux au si^t'vice^le l'at'rn^e ^-ôoftiii^ s'ileôt 
été question de fôtes et non dé la, guerre, cet 
épouvantable fléau de i'humàflitc/ > •' • 

I/armée fratiçaise «e 'Gdncètîtfait autour de 
Wilna. LesiVus^es ; incertains si Bonaparte pren-*» 
drait la route» de Riga ou celle dé Smolensk , par- 
tageaient leurs forces. Une pai^tie effectuait sa re^ 
traite sur la rive gauche de la Dwincl. J'ai vu un 
grand nombre de personnes persuadées que le {ilaà 
primitif de Boââ|>àrte n^étafit pas d'aller à Moscou> 
mais de pépétrèr à Riga, de se rendre maître dé 
cette pièce imporidrïte y de revebin en P^ïogn^ , dé 
rétàbUr ce rôyaume^^ô iui donnâlit p6«*1iftiite»la: 
Dvirînàclucôté de1àïtufe8ie.'L'éîîécît^rfèilâe<ie4^1ao 
devintimpossible par leàFëtran(iheméàéi^fd^kiîd£^èè 
élevés pîir les Russes sur la Basse^Eh^iifày pât^ifik^ii^ 
liètîèmèilt à Drîssa et à Dilftebourg. Lâ'^dliGBcuIté 
d'einpbfter ces positions tde vive force détemiinà 
Bonaparte à faire un mOnvenient dé' fl^aiic* é^ur k 
Dnieper-; lei llusses, dont l'armée n'était pas en- 
tièrement rassemblée, voulant suivre ëé 'niotarv^-^ 
îneét, abandonnèrent leurs pQ$iti0n$'<leDrissa et 



de :D<UQieb(>urg. 'Une dhri^ouide.rapiuée française, 
seu empara;.elle arriva mênie en face dejRigaV 
mais ce cOrp$ nétaik., pas iStsftçz' nombreux ^poiir 
tenter quelque cho^c dfimporUrit. L'armée-mar-i 
dîaît sur SnK>Iensl{;é I*'objet :âes' attaques sur les 
liords de lallhfina était: seulement jd éclairer là 
marche d*uiie armée rassé. et suédoise attendue de 
Courlaude , pour tourner la. grande artôée par soa 
flanc gauche: Bonaparte. Uv^it/fait .un assez . long; 
séjour à.Witepsk sur les bofd^ide la Dwina. Les; 
troupes françaises élaieqt caniobnéès entrC' oetcet 
rivière él le. Dtaiéper, La- diateur' devint si forte 
dans le$ premiers jours d'^bùt ^ que Napoléon «e! 
vk obligé: de donner dutr^pos à Tarmée,. Lès niili-^ 
taires qui avaient .fait la c^nj^pagui? d'Egypte pré^i 
tendaient n'y avoir jamais ressenti une si forte ciia*: 
leur; les rumens dont lesl bîvojaacs s'éloignaient» 
desmièr^s^ souffraient cruçUj^ment; on ^enait^enf 
marche è lainWaoïït pour 3!af>prochër de Snialenski > 
Celte ^tlle s'élève à la droite du Diiiéper^le Borys-*' 
tlyènede^GirecÀ; leroide Kaples> à la tétedel.'i<v£ait«T 
(jarde firwéatôe^ passale fleuve le 1 4 auprès de Khor, 
mino^iet engagea un conabat jDOiitr^ Une (KviâiQ»;: 
pusse^ forte de cinq'mirUe (fiafs^^ips et; del)i^>n»&IJet 
chevkauV, c^mmandéb pitrile géiiéral Kra^liôéi Ge; 
corps ^yaal, été. mil. ea ^éront^^ 1<} prcmi^ mi^s 
dé l'armée jfçbnçaise etiîcelrti d^fiî.'Polpligis^inveis-:, 
tirent laplac*.; :on:.s!ocQup^tf',àf<foWifjeF,Jes;^u», 
t,êt^s'di*;pont jeté «ur k I>tii^f>iÇfî>.La; cawlerier.da. 
général fir^yy^r aypnj nùitif» jiUiie .f;é}lej^> 
Tome F J. g 
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Russes /prit possession d'un plateau très-rappro^ 

cbç dn pont. Une batterie de sohaDte canons y 

placée sur ce plateau | écrasau la viUe. Le général 

Davoust , chargé de diriger le siège ^ confia l'attaque 

du faubourg de drcîte a^ général Morand y et celle 

du fauiaourg de gauche au général GuSin. Après 

une vive résistance , ces dcui postes furetit enlevés; 

le» Français s'avancèrent auprès des fossés de la 

place. Le général Ney chassait en même temps les 

Russes de leurs retfaricbemens et les forçait k 

rentrer dans Smoteosk. Le comte de Barclay de 

Tolly commandait les Russes auxquels était confiée 

la défense de cette ville regardée comme le bou« 

levard de la Russie; prévoyant un assaut quoique 

les brèches ne ftisseçtpas praticables y il fit ren-^^ 

forcer la garnison par denx divisions d'infanterie 

et deux régimens de la garde. Le combat dura 

jusqu''» la fin du jour; la nuit vint. L^armée^ revenue 

dans son camp, apercnlavec surprise des colonuesr 

épaissies d^ fumée et des torrens de flammes; en 

ptu' d^instant incendie se communiqua aux prin* 

ctpaux quartiei*s de la ville. Ce volcan immense y 

att mi^u d'une belle nuit d'été , présentait aux 

rtgards des Français le spectacle effrayant qu'oflre- 

anz habitans dé Naples une éruption du Vésuve. 

' Les Russes 9 bbmihes^ femmes et enfsns^ abaiH* 

donnaient les mines de Smolensk. Au tâiKeu de 

dec étrange pbénèmèhe , un corps de grenadier^ 

se dtsposiail à môtw^ à l'assaut^ le 1 8 août y k 

dm» heures du malin; ils t^e trouvèreni aucuitt 



ré^i^laiaice $ la vill^ était entièremjent évaluée, hff 
l>remier corps en prit poasQSsion. 11 est impossibler 
^e se figurer Thorrihle .dévastatioo qu'qfirait ïm^ 
tétieucde Smolepak. Toptes le$ rues ^ toutes Ie& 
(<Iace$ étaient encoiphrées fie cadavres ; 1^ £tam-t, 
mes éclairaient au loin cet ai^râus taLleau* Le^ 
palais ne présentaient plus qi^ie des piuf^ I^f^rdéi^ 
par Finçeivlie ^ ,et sous leurs décpnil)res».on (pou--; 
vait les squelettes noircis de )eur^ propjrié^ire^. 
dévorés par les flammes. ,Q^e)quies i^^iisou^ re^ 
laient intactes; les soldjits s'ep ismp^rajiei^ et eti^ 
chassaient les hàbitans ; ils se réfugiaient .^apft 
plusieurs église» épargnées p^ l'eû^iras^menl* De 
ce nombre fift.la catbédralei upe des plus belJeJii 
^Kses de Russie et trè^- vénérée ;par les peup)e«4 
Où voyait aupsirè? des autels, des famillei^ e^ntièrea 
couchées ^r des. haillons ^^ fies vieilla^dsi eiçpiransl 
porter leurs damiers regards .vers Vimago du saipt 
auquel ils eurent confiance toute leur vie 9 et deSi 
enfaïui au bçr^ce^u auxquels u^e mère flétrie .par 
Tadversité pré^eixtait le se}n en le^arrowitdes<ii 
Jiamies^ 

Au T»ili/eu de ceiit^ désolation , le pa^ssag^.dei 
ïarniée,4*»#l'ffltériew d'#»ejr?il9 Açriasante <}ç^ti 
^ues jour^ftupaf^ant c^aità Vi^OTwie^tt^ïiHf vi» 

vaént4^ vaincus, de LWre Torgueil ôpnnépw 
]» viicipive. Lei» uns avaient ti;>ut peFd^ ; qm liÂaî^ 
$i|r leur front humilié Texpreasiou du dé«^poir> 
l^ ^nMnei^ me» de leuf tripmphe^ niatcbai^irt 
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fièrement au son d'une musique guerrière^ frap- 
pant à la fois d*épouvante et d'admîradon une po- 
pulation subjuguée; mais était-elle subjuguée cette 
population qui , dads la vue d'enlever toute res- 
source aux vainqueurs , se livrait , d'elle-même à 
la dure extrémité de changer en déserts les villes 
et les villages ? Un écrivain allemand comparait 
les Russes, incendiant eux-mêmes leurs maisons, 
à ces essaims d'abeilles privés de leur reine. On 
peut disperser, écraser ces utiles animaux, chacun 
eonserve son aiguillon et se défend jusqu'à la 
mort. 

• On s'occupa les jours suivans à construire plu- 
sieurs ponts sur le Dnieper; toute l'armée passa 
le fleuve avec son artillerie et ses bagages. La 
perte des deux côtés avait été considérable ; on 
k porta h vingt mille hommes de part et d'autre. 
Lie nombre des Russes augmeutait chaque jour ; 
Us comptaient moins sur la force de leurs armes 
pour exterminer les Français , que sur l'âpreté de 
leur climat et sur la difficulté des subsistances. 
Les Français trouvaient partout sur leur route des 
hameaux déserts , des campagnes dévastées ; ils 
ne pouvaient lever aucun impôt ; ils ne pouvaient 
se procurer ni vivres , ni guides , ni espions; 
Chose éfonnante ! taudis que Bonaparte s'aveuglait 
presque seul -sur ks dangers de sa position , les 
|(HimaKstes anglais remplissaient leurs feuilles de 
COtnmentaires prophétiques sur ses bulletins ; ils 
annonçaient l'époque précise où se manifesteraient 
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les irréparables embarras auxquels il exposait sop 
armée. Ils disaient : « Si Bonaparte triomphe^ 
comme il le dit^ de plusieurs généraux russes .^ 
il existe en ïlussîe un géuéral dont il lui est im- 
possible de triompher : c'est le général hii^er. » 
Ney, ayant traversé le fleuve, le 19 août, au- 
dessous de SmolcDsk , se réunissait à Tavaqi' garde 
commandée par \g roi de ]N aples ; on rencontra 
l'arrière -garde russe formée d'une division aux 
ordres du général Bagawonl, forte de dix mille 
bommes d'élite y chargée de protéger la retraite 
de toute l'armée ; ellq occupait le plateau de 
Valontina , bur la routç de Moscou et de Peters- 
boùrg. Ce poste était considéré par les Russes 
comme inexpugnable; lespolopais y avaient toujours 
été battus «dans les anciennçs guerres. Une ancienne 
tradition lui donnait le nom. de champ sî^cré. Ce 
plateau fut enlevé à la baïonnette; nous perdîmes 
dans lattaque le général Gudin. Un général de 
division russe fut pris dans la mêlée. On reconuujt 
parmi les cadavres ceux des généraux Skalon et 
Balla. Le général de cavalerie Koff^ blessé mor- 
tellement ^.mopr ut q:l^el(J.uçs jpurs après. | 



y, Pp. Sjyxolensk à JMqscow on compte enyirop 
quat/e-xingts lieues. Les regards de l'Euippe se 
portaient -^ur, cette antique cité. Alexandre en 
avait confié ile gouvernement au comte Rostops- 
cbiq^homm^ de sang-froidet de résolution. Moscou 
devint pçir ses soins ime place d'armes, où l'ons^occuf 
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paît presque uniquement des préparatifs de guei^ré'. 
Cinquante mille hommes y furent âmieS comme 
par encbautement. La prinièlpafle armée russe se 
Telîrait lentement iers cette capiiaTe,'cbiiduisani 
avec elle tous ses magasins y et entratnant à sa 
Biihe la plupart deis habîtans des villes et des 
villages. 

' • Jusqu'alors clîacun perisàîi dàtis rarraée que 
Napoléon, tùblàûl relàbliUe rb^ïiume déPologne, 
borikerâît àes conquêtes àni villes de Witepst et 
de Sbiolebsk. On Vegàrdâît lâDwiiia et le Dnieper 
'cônliii'e devant côiivriV Tarmëe française durant 
rhivér ; daife celte 5Ùp[)bsition , si fei Français 
avaiehl ehi ployé leurs prli^cîpàux efforts 5 §e Tendre 
'nj«aîtres .db Kiga^ lés tVusses prôbaLlehfient se 
séraienlt vtis forcés i àii printemps, de faire là 
paix;, dans la ctaiiliè de perdre Pétérsbourg oïl 
Moscou , rarniee fi-ahçaîse se trouvant & une égale 
distladcé de ceè deux capilàlrs. Napoléon , accou- 
\nnie à- dicter la paîi à ses ennemis dans les 
palais des mbnarqiiés vaincus, méprisait les con- 
seils de là sagesse; Arrivé à six cénits lièties de 
France, sans vivres', 'sans fiôpitaux, il s'aventura 
i^ur la route déserte de Moscou , laissant sur ses 
'derrièreis une armée russe de quàtré-vingt^-dix 
'njlflé hommes alorà commandés par Famirâl Tsht- 
•chagof, cantonnée dans la Moldavie;' Ge^ ti^aupes 
"défendaîeiit les bords duï)flnnbe contré les èxcur- 
iîons des Turcs ; mais, depuis plusieurs -niois ; 
Ite' Âù^'di$ travaillaient au raccoramodicTfittèût^ déi 
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Hussés et des Ottomans. Oa en vînt à bout en 
persua4am au divaû de Suin^boul que Booapartè, 
vainqueur des J\ii^se$, i»e |Nropofiait de conduire 
âes troupe^ viciorieuses 6ur le&Hves du Bosphore^ 
et de réantr àûw seé maini lesoeptre de Coii»# 
tantinopie à celui d^ RiMuë^ Gb projet éiai^r^^ 
manesque y mais rÎQivasioo, de Bonaparte vêts 
l'antique Meoiphifi lui ppéuk, éb U vraisem^ 
Jilance. 

Durant les négoçâatioii^ y l'amiral Tsbicbagof 
euTo^ait des renforts à . Une autre armée russe 
réunie daos ]a Wolhynie sous les ordres 4ei 
géncravLt TarmazoMIertél et SacWn ^ opposeb 
à une armée de trente mille bommes dont lemr 
pereur d'Autricbe, allié de. JN^oléon^ avait confie 
ie couimaûdement au primée de Schv^arttenber^ 
IVapoléoii y se confiant imprudemment à ses liai^ 
soiis de làmille avec François II y se flaitait qute 
les Autrielùens repousseraiisnt les Russes à la 
même batteur ou sein arâ^ avait rejeté les troupes 
eomûiandées lUt i^arday à^ Tolly ^ qu'entrant 
4aas Ukraine ils pénétreraient daps Ws provinces 
de Kiov^l de Kakiga > et se réuniraiem à la prin- 
cipale ar^ée y aut envii-QQS de Moscou ; d'un côté 
la mauvaise, volonté des .Autrichiens^ de Tauti^ 
l^s bonnes dispositions de^ «jéoéiaùx ruâs(>s ^coàr 
trariaîem. ce pim. lies armées aiiitricbieDine et 
rosse m^Qieuvraient et i>e cw^baltâiei^t pas ; èUè# 
se eédaient mutuélleiBenf du le^rain^ suivant tes 
DOQveUes^^m i«cevait deafrineipi^ «tméet^ 
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tje§ AutVîchifeitt lie 's^'«ppix^clièreét'' jihiSîs * dd 
JDtiiépi»r. La plèit •ôj^tli Âé ccmdltie^ eirtre \H 
îcoursid^ Cons(am(nôpIe eude Pétersbourgj^chî- 
<diagof-, ' n'ayant |>li!i»d ennetnis à cèftibaltre^ ' se 
Tëoiik, le 1 5 sépté^ibre y *à l'aimée de Tôrmazof J 
nrlortulè^ princQ de' S<»««riBiiM:iênberg' , ddni l'arniéè 
«îéfevàir-^ potner^Ji <!fiarànte'iniHé^oeibl)aaaus y 
«iémiotfnaûi 4à' dâ«h|$fYgiië'^m^li^É(^s , passa ]e 
Bug le lo o(l,obre, el prit une position à'Wen* 
*%l*Od'«,-eo avam'îd'4 Vàfwi*iéi'» '-î ^^ - •■ 
• &i pttrtwtjr (^le^^rtiOlénék^j ie 33 aèût ,> Psthméè 
tî^ip^i«'*>Woîodi^trôWa./l0n pwt 'la- ^oûte dé 
^o<'(>ghobb«»i erf^uivî^nt les Rwsses dfeins leur 
TmriiitëV L'îïrfitff^ënfaVbrsëit un èifi^MÎètit- pàys^ ïâ 
•^àVtfteri** ^'^c^kàiipmtikie^t^ieï* desf siil>sî^tianGès: 
•ôiî eii ttou^ttil ôi*din^ifert^)eÉtklk«è^4ei'teDis/ L'^p- 
•mt'e "traveriii i»»lë>'^^ itfôiif ^ la p^etiter rivière de 
iWop^ ^ôutHertt -pWfbnd et JeS îtiëf'db ^sfcarpés 
»^*oppos^rent lôrtg-l^mfis »au pîiSs^ge'de' Fai^tilïerfe^ 
^ ïftttf <d)à*pàifitl-^èîdti«klet<a'ai<elag^*déàipi 
*Jè*^rfhHitei^gi^ttÀ'al>îse |4rtâf i ï^'ojghôbbiiAi-Oft 
TOti^it éii^it^' dà^'ilëé^i>1«ito:ai!rdÂét^<'p^ Bé^ 
l^ër ; l'ërtnée hi parGôitrui jusqUes -verâ lês^sourceà 
•ile^ cte 'A^iiVe: 'CM ie tràvei'sa à gué^^, attphès de 
*a'»pHité>viHé dé-Blagboté. Lei Fr^lnçais 6^appr6- 
•rhaiertt^iJe WiftW^ma ^ bâtie ênr' une inoiiFta^e îdV>u 
lsôrt'%:ine riviè*»e q«i porte le rwitt» jdô'ccMe ville J 
<Sapcâ[éôl(> y >futi^ëm>s(atts^ ép^^tlTet« 4A' mofaidf è 
^ésistaneé^ il-'y 'fit-' quelc^' snjoUr. • De Wiarnia 
l-drùï6é vint .à PiMjl&r^. Un 4>iidr<$ di^' j^r ^ le a 



Iséptrâibre^ sie66fdait du repos aiix soUdts, en lep 
?en^8geant clVo profiier pour se jirocurer dès vivres* 
- • Ob yenait.dapprendreqo^ie maréchal Kutû^ir 
âow y généraL en ^lei'.de l'armée- russe ; empioyM 
'CMfitre les T«iim:&, v^rs les' bouches. ^du.Danuhe^ 
j^reDAÎt le .cfKDitiaiideiBèBit de ht graude âraiééi 
jGzbcevaSaamîclmir £^e% avèneinealf doonaii la cefi- 
<tîtade que k paix iéiiam icoïK^e eoùé hs. Ku^aifâ^ 
et les Ouomnn»^, radmée» de Moldavie alUû*^ 
jporier sur ]eHaat^Dai0p0ivBo]iaparie^malgréicetAe 
-asauranee ^^et contre J avis d'unetpairlie de ses ^^ 
«néraux^ GOûtnuiait sa iiiat*<ihe>>effSr Moscou > Sdoé 
js:iDq.ii2étef de rav«Èir. . . '' - 

:' .'Kutiuovr 9 àrla itéte d'une. airmde^OUt la fprpf 
! Calait prescpieiedlè^deBdinapar^.,. ne pouvait 
.-liirér aui^ Elançais ria icapiiate d^ leru^pîre , sanp 
iteialer les chaoaes:d-ùn^ bataiUe^ioQcupéà choii»ilr 
une position avantageuse , il crut la trouver aw 
jdesob^A]fteurs;éntrd jShiat .^ Mozaiefc, Une suite 
^de nedoutesy hérissées de canoh^, furent éleyié^ 
'avecpramptitiidë;.Dans*Qe& cèJtrancheniebSy^iî^tr 
tieaditles Français .pour livrer iiae ide ces baMttto 
'iiiétnprahlês>dÔDtJe;;résultat''déëide du^sort djn^ 
•empires. "••"•. . .'.i /; ■•. -• \ ., -^-'i 

r. JNTapolëon arriva., le 4 s^téa»brei> à Ja. .v^i 
'des 'retranclièmeiis russes. Dés ofQciei^s géuéraVik 
•d'in^tillerie et. du* géue reçurent ordre de les re^ 
Hsonnaitrè'; tous .les ^ jugèrent sin^n iuexpugDa]:)jieis» 
hIui moins tk^èsT^ifllcBiles à être emportés d açs^uc 
Boèàparte^: auquel on ine s^tur^ît r^Êifi^r U talcu( 
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(ie bîeo eààiiattrc i esprit du soldat frafiçMj fil 
publier ce rapport dans tous les camoDnciueBS de 
Vftrmée y tous demandaient la bataille , et pponel- 
talent av^ac serment d enlever les redoutés. Le S 
net le 6 furent faites les dispositions de raitaque 
générale; elle commença le 7, :eiitre quatre et cinq 
heures du madn ^ avant la naissance da jour. Left 
Français^ à la faveur de robscurité^ se précipiieoC 
«ss^ec furie sur les Russes ; ila en sont reçus avec le 
)Aéme c6unB^4 Près de deux mtlie bouches ii £ea 
ipbmissaient la mort. Une immense oavalerie sem*- 
l»lait prêle & enfoncer la terre sous les pieds des 
cbevauY. Les redoutes , les batteries diangcs^nt 
|dusieors (ùils de n\aitres durant la journëfs* L air 
«tait obscurci par Ja fumée. La> mitraille y envoyée 
flâr les canoïis, était aussi serrée que le sont lés 
'jballes de fusii dans un feu de mousqueterie bien 
twtretenu. 

A deux heures apràs midi, les Frwiçaiss'étaie^ 
^emparés de la plus grande paitie des redoutes ; 
ilne aeule continuait à se défendra* Si les Russes 
iavaient fait alors leur retraite y la bataille n'auriôt 
|>às été favorable ami Français victorieux ; leur 
perte s'élevait à plus de dix mille bommesJ Les 
itusses^renfenBésdansleoi^s retranchemens , uen 
âvaienft p^ perdu deux mille. Le désir de sauver* 
Moscou 5 lespoir de battre une armée déjà aflai*- 
Uie» et rboaneur national ,.reteiiaieiit les Rosses 
wr le obampde bataille } ils lentaieotde reprendre 
lenrs redouiea^ en défi^adant le terrain qui kur 



•restait; toute leur intrépidité fut inutîle.Xa cave»* 
Icrie^ placée sur les ailes de Taroiée française, lea 
«crasait. On urit des carrés de HnaseB y à« moîtîi 
<lélroits, ne pas reculer d'un pas ; ia cavaiorie, né 
pouvant les rompre y avait recours ii Tarullem 
/légère; elle faisait à coups de canon 5 dans oes 
«carrés, des trouées dans lesquelles les cuirassiers 
français enécutaient leurs charges* La nuit ternûoÉ 
-cette bataille ; «lie laissa à chaeude des deux arméts 
•les redoutes dont elles étaient maîtresses. U (til 
pàUiédans Pétersbotirg une relatiûu de cette baa^ 
taille y dans laquelle ou attribuait la victoire auit 
fRusses^ en assurant que, sur la fin du jour^ les 
-Français reculèrent environ deux lieues et àéf^ 
mie. Les Français passèrent en effet là nuit hot$ 
du <$hamp de bataille y en laissant dails les forti* 
-fioattons conquises le$ forces nécessaires pour le4 
garder. Ce n'était pas une retraite y mais le déttt 
tte s'éloigner momentanément d'un ebamp d'4K)r<^ 
renr, d'une lieue carrée détendue , où an né 
Ipoiivait trouver un pied de terrain ^ qui ne fltt 
tsouvert de sang et Se morts. Le teihps avait éoé 
«magnifique durant la journée ; au «^imlleci de la 
unit y il devint (roid et buiiiide^ Le bivouac fui 
-crue); on n'avait rien à maligér, 'et le- ttidik|tte de 
bois faisait épi»otiver a«ix sddàts la rigueur d'ude 
imit pluvieuse et gtaciale. 

• Elans cette journée sanglaute > prèsf de quatre^ 
vingt mille hommes furent tues ou Uessés des 
deux c^tés. Les Frau^ étirent à fefgrûiiet la farté 
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■des gëdéraidi Lepe] , Compène , Manon y Mont-»* 
Jbrun , Lanabère , Plausonae et Huart j ces deux 
'devTÙééSy unis durant toute leur vie par ramitié 
ïâr plus tendre, périrent d'un même coup de bis* 
caïén. On ce TOulut point les séparer après leur 
mort; ils furent enterrés dans la même fosse, sur 
le champ de! bataille, témoin de leur valeur. Les 
Russes- pèrdûreîit les généraux Bagratîon , Charles 
dé MeckJemboUrg, Tulsch'^Hoff, Jajewski, Gots- 
cbalow, .Kanovirîtzin,Woronzow,Kretow, Rra- 
pawilsky et Bochmelîew , et l'élite de leur armée; 
H ne lettrTesiait que dé jioûyelles recrues mal 
eitercées. Uelle fut l'issue d.e la .bataille h la€|uellè 
en donna iodiflfêremment le nom de Borosino^ de 
Mo2aick ;et 1 de la M oscovà« . 
^.* Pendant la ,nuit y les Russes , désespérani de 
leur position) , s'étaient dcternàinés a l'évacuer, di- 
rigfeant rapidement leur retraite vers Moscou. Ijes 
Français $e préparaient à recommencer le combat ; 
aucun ennemi ne se présentait devant eux.- On 
entra -dans, tous les rèlrjmclpemens ; il n'y restait 
que des njorts etdfes hle^s/iOp connut alors J'im* 
làensité des pertes faites par les Ruas6s. Les blessés 
s'étaient traînés daûs Fiatérieur des: ravins, afin de 
se soustraire 'à >dç nouve^ui-x coups; ces malheu-> 
reux, i^ntassés les uns sur les autres, privés de 
secours et nageant dans kur sang , poussaient des 
gémissemèns' hyr^ibles , invoquaient la mort pour 
mettre un 'terme à leur afïreux supplice. 

£n quittao^V^. champ ^ b^iaiiile^ on y la^issa 
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lin détachement forme de tous les soldats isolés 
qu'on put ramasser ^ sous le commandement d'un 
colonel ; il était chargé de détruire les travaux do 
l'ennemi; ayant terminé cette ingrate mission^ il 
revint à l'armée, ayant vécu plusieurs jours ait 
milieu des morts et des mourans , forcé d'aller 
chercher des subsistances à plus de cinq lieues 
aux environs. L'armée traversa la Moscova le gJ 
Dans cette marche on aperçut combien les retran- 
chemens russes étaient formidables : plusieurs 
redoutes étaient masquées au-delà de la rivière j 
on en compta jusqu'à quatre de forme carrée ; 
elles couvraient Mozaick et l'extrême di'oite du* 
camp retranché de Borosîtio. 

On marchait sur trois colonnes vers l'ancienne 
capitale de la Russie ; tous les villages étaient 
' abandonnés dans un pays très-fertile; les fuyards 
brûlaient leurs maisons ^ leurs blés , leurs four- 
rages à peine recueillis; ils se cachaient, avec leur 
famille et leurs bestiaux, dans d'épaisses forêts.' 
Les soldats, continuant leur r^ute, aperçureiUy 
en gravissant une colline, les murs grisâtres et 
les clochers d'une abbaye auprès de la. ville dé 
Zwenîghorod , aii bord de la Moscova, Cet édifice 
sacré se montrait de loin à travers dés bouleaui 
épais ; l'abbaye domine le cours de la rivière; ses 
murs crénelés, hauts de près de vingt pieds et 
larges de six , flanqués à chaque coin de grosses 
tours avec dès embrasures où l'on pouvait placer 
^u canon, offraient raspect d'une forteresse ; leur 
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ytie rappelaii les lem^ où le» Russes 9 plinïA do^ 
Yépëratiooft pour leur^ prêtres ^ les comLlaieut 
d^honneurs et de richesses. Les moiaes, si puissan». 
fvent le règne de Pierre I^^ 9 furent ramenés à.U 
pauvreté des apôtres quand ce gry(ad monarque eut- 
réuni leurs bie^ au^x domaines de h c o urooqew 

A la vue de ces hantes tQurS| de ces bettes mun 
rallies y les Français se flattaient de trouver 9 à FhH; 
teneur y de^ bâliniens con^modes et l'alxHHianee 
fC4|i)utumée dans les abbayes richement dotées;, 
une porte de ferj^ fortement barricadée, les coi>-:^ 
firmait dans çet^e errance ; on se disposaîti 
d'en forcer. rentrée. Un vieillard, dont la b^be: 
était bUnclie comme, sa robe, vint ouvrir; pli^« 
aieurs officiers entrèrent , ordonnant aux soldats 
4 attendre en dc^uH-s. Le condactenr les mena) 
dans une peMte chapelle, où quatre religieux. 
éta^Qt prosiert^és a.iiix pieds, d'un autel consuriiit 
à |a manière des Grecs. Un d>ux pouvait se faire; 
entendre en francs^; i^ leur dit : u Vous êtes 
libres de faire des recherches ; nous ne possédons 
Uk or ni argent; nps alimens sont grossiers^; v^ 
soldats dédaigi^raient deoi manger; nos seuls 
jbii^ns SQnt no^ autels et les reliques des saints.;. 
^F^Uez.lieiipro|éger> puisque vous professez là re-^ 
)î^n chré^i^ÂQe comme nousr. » Qi^ respecia,.ea 
f fi!^t> cçtte abbaye. Un de^ officiers, étonné d*en^ 
lç^d<« parler &aiif^i^ d^^n^ un couvent russe ^ Iki 
çqaver^aii/Dn avec le moî^.qui servait d'inteiM 
losèie à ^e^ confrères^ dans Heiipoir db ^'ifli»truii;% 



ée r«8prit pubKc des ènykoÉis de Mosooo. QodDd 
il lui parla de cette capitale^ le moine loi dit âv6Q 
un long soupir: Moscou est ma patrie. Le Fraûr 
çais cominuaDt à 1 mterroger^ le rètigieui russQ 
lui répoucUt eu oes termes : 

u Les Français ont envahi la Russie av€C du 
grandes forces f ils s'avancent vers la tiDe saiiite^ 
source de la prospérité de notre patrie. IgnoraAl 
nos mcBnrset noUie caractère > ils se flattent que^ 
forcés d opter entre nos possessions et notre io*^ 
dépendance') nous fléchirons sous le joug ^ et noua 
renonceroDS à ] orgueil national qui fait la puis^ 
sance des peuples; Napoléon s'abuse : ses innomr 
braUes armées ne sauraient n<His réduire à de-^ 
mander la paix. Les Russes sont un peuple no-« 
made ; les grands de l'empire sont les- mafires de , 
transporter des peuplades entières à cent lieues de 
kttr domicile , s'ils leur ordonnent de fuir dads i^ 
dàerts avec leurs bestiaux* On détruira les viUes 
et les campagnes plutôt que âe les livrer k u^i 
vainqueur ibçonuu. Napoléon compte sur. des dis4 
semions entre le monarque et les grands propriét 
latres; il se trompe encore : l'amour de la patrie 
étouffe dans 1 amedes Russes tous les ressentimenSf 
En vain encore Cfoirait>^il armer ia-nàtma ectntre 
les'gcands; le peuple, par esprit de rtligiou, csi 
soumis à ses mattres; de vaines promesses m sau-r 
raient détruire cette habitude, ou , si vous voulea^ 
ce i^réjugé. D'a^eurs, la conduite de Napoléott 
est connue dans les moindres villages; les ciirés^ 
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iDtruisènt -leurs ouaiUes. N estr^il pas le' fléau dé 
VÀlk'magoey dont il se dit le protecteur? L'Es- 
pagne éprouve las angoisses de Tia fortune pour 
ft'étre confiée à son alliance ; le pontife qui a placé 
sur sa tête la couronne:inipériale , n est-il pas con-. 
dominé k une dure captivité pour prix de ce brillant 
diadcme ? Les générations entières sont dévorées 
en France) les mères se voient réduit^e» à dé- 
plorer leur • fécondité. Voilà les actîooa de cet 
homme venu des confins de Toccident pour nous 
donner des fers ; il prétend mettre âous ses pieds 
l'univers entier, et soumettre les .rois à son em-. 
pire : c'est une. entreprise au«dessusi de ses forces, 
et aUi^iessus de umtés les forces buniaines. LaL 
fbrtune n'j^ pas fevorisé le courage àes Russes;, 
vous les avez vaincus à Borodino; maîs^ pourquoi 
abusez-^vous de vos triomphes?^ Ne craignez-vous 
pas la vengeance: du Dieu que vous adorez ?.La( 
consternation règne dans nos contrées ; les fugitifs 
vont chei^cher un asile sur les fixantières d'Asie^» 
Quelle a été notre effroi, lorsqu'liier , à l'entrée de 
fa nuit, votre arrivée nous a été annoncée par. 
^incendie des villages dont les flammes répandues 
de toute part éclairaient riiorizon!» , . '. 

' Les officiors-nitrcduits dans cetteiabbaye , éton4 
•nés de ce qu'ils venaient d'eiitendre, en sort^ieui 
convaincus de l'impiissibilité de sQ^upaeltret un 
peuple capable de ne se laisser abattre paraupua 
danger, et de- préférer son indépendance ' à . -^u» 
iesvautreabiens^ . ., ^ 
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Le i/j: septembre, rarméç arriya snr des hau,- 
.Uîuj's.d'çp rpD découvrait B(lo$cop* L/es i^olçlats c^- 
tiqgua^eiit<|l^ iQfl? , à trav.ers J3 pp}ij5?^ijce^;,dè loiqgues 
^cûlonnes de jc^y^çiieet d mfantjçrie russie; toutes 
^ re^î^i^pt^vcc jû^dr^ dçrjrière cette Ville. sOp 
sut dans la suite cpie K^t^u^o^ a^i^ait conduit son 
arxa^.fi^ur ^es routes de Xula et de ]K.a]p]ug^* De 
qè^ défjçiicrç .i^lle*, il éqciyjiti le 16 âeptenij^re , à 
aop, souyera^u : ^^Jibiî .encore ,uçe bonne et brai^ 
ar^iée ; la perte 4plI^osie9u %f^^ pas .celle ^ 1^ 
ps^tràe^^ » , ' ^ 

•Par- un tcimps supôrbe, Vosil etqnné eixit>r9SJS£|^t 
Jtînceinte d'ujçiç Gapit$ile,b,eau,c^np*,plus yc^ste que 
celle de Pariç^ J^fille ^çlocb^s épvés ef, ^rrondi^ 
ressemblaient de loin à des globes luminoiix; plu* 
;»ieu£s,de ce3 globes, pl^c^çs sur le scp^i^t dtine 
/cdqi;ine oud'pn çbçl^^ue^ ay aient ^Jfo^ 
ro^tftfô sospeQ(^s ^3ios. l^s airs. , Qn .voyait soup 
sef jqu> )a ]M(Q5ÇQva; 9et^e livjèr^, jjaprè^ ^oîr 
féçopdçvde riches.ca^pagj^^ 5,,^ayerjs^^epteuje^^ 
layjjLle royale :et séparât &es gii^art^ejrs^ dp^t lep 
palais et Jps, maisons « de bois , 4? J^i^rre , de. trir 
que ofi^aient toujs les ,gTOrea d'arci^Hi^c^Hre. .On 
acU?iicmt un mélange ^iqgfl^ipr de,qb%eau^,H>^gni- 
^^es y de vastets parc^s (|éoQrés aYfÇic élëgaufre ^ 
de.rues iac^es et droites., .^e belles ,ii;MiisQns 9 ^Siile 
de la richesse , et.de pa^^res çaljanqs^ ^réft^s^d^ 
de .l'indigence, lies murs .^iffçjçeiwoewt <^û|orâés; 
ui^. infinité, de coupole^ couvertes ^dV^QJSctSj de 
plomb, d'argent. et d or, ^r^Pfipdaier^t .la.pl tv5 pir 
'Tome FI. 10 
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'<juanle yariélé sur rènsemblede cette cité célèbre, 
taudis que les terrasses des palais, les portes de 
la ville, les clochers des églises, en forme de mi- 
narets, présentaient la réalité de ces villes fameuses 
d'Asie , qui paraissent n'avoir existé que dans Tibia- 
gination romanesque des poètes. 

Napoléon entra dans Moscou sans résistance , à 
la tête d'une partie de son armée^ le 1 5 septembre* 
Un morbe silence régnait di|H|Éette capitale ; on 
ne voyait personne dans les ruV; chacun se tenait 
enfermé et barricadé dans sa maison. H eiitra à 
deux heures après-midi au Kremlin, dans rahcien 
palais des czars ; les principaux corps de l'armée 

campaiftnt hors des murs de 1» ville. 

* • ■ . .. 

VI. On comptait dans Moscou près de quatre 
cent mille habitans. Cette ville, bâtie à 'là manière 
asiatique, était entourée par quatre enceintes dif- 
férentes; la plus intérieure, flanquée de hautes 
tours , renfermait le Kremlin dans sa forme trian- 
gulaire. Cette forteresse passait, dans les annales 
russes , pour n'avoir jamais été prise ; le château 
des czars avait été bâti au i4® siècle par des ar- 
chitectes italiens. On divisait le Kremlin en deux 
parties : l'une s'appelait Trépots ou citadelle; elle 
était presque entièrement occupée par les châteaiix 
des souverains, et des églises, dont on apercevait 
de loin les dômes remarquables par leur élévation, 
la dorure des clochers et la bizarrerie de leur ar- 
chitecture; dans la seconde se trouvaient plu- 
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sieurs monumens publics et quelques maisons des 
particuliers^ L'arsenal faisait partie du Trépots* 
Derrièreie .palais des empereurs* était celui da 
sénat 9 et auprès de ce palais^ la catliédralc de 
Saint^Iwan^ à côté de laquelle sont les restes d'une 
ancienne tour, où se trouve, à nioitié enterrée une 
fameuse cloche coulée vers le milieu du i6^' siècle^ 
sous le r^iie de Boris-Godonow. Elle surpasse 
en grosseur les plus célèbres cloclies de l'Europe* 
Dans la seconde enceinte on voit les rues les plus 
marchandes et la place connue sous le nom de 
Ville-Ghinoîse ou Kitayé-Gorod ; ce nom lui fut 
donnée par les Tartares qui s'y établirent les pre-» 
miers. La Ville-Blsmche ou! Bétoyé-^Giorod formé 
la troisième circonférence autour du Kitayé-Gorod ; 
ce quartier renferme de belles maisons bâties en 
pierre y mais pas en si grand nombre que dans le 
quatrième quartier où sont construits les plus beaux 
hôtels de la ville > et qui renferme ses faubourgs 
entourés d'un simple mur de terre. 

Presque toute la population de Moscou fayait 
au loin , emportant les magasins > les denrées et les 
objets précieux ; cependant cette ville ^ point cen-^ 
Irai du commerce de la Russie en Europe et en 
Asie 9 devait renfermer d'immenses provisions* 
Bonaparte frémit à la vue d'une lugubre solitude | 
il conservait l'espoir de trouver dans sa conquête 
un butin inappréciable : cet espoir s'évanouit par 
le plus épouvantable événement. 
^ Bonaparte p dans les salles du palais ^ atteqdait 
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une députfttion dès radgistrats^ au mcmeiiC (A, des 
tourbillons de flanmies et de Aimée auaeniçsibnt un 
Taste incendiée .Le feu avait été mis à ifiSomrse^ 
nionuTuènt renomnaë par sa magnîficenoe «t vempii 
des marcbaudîses les plus précieuses de rËulirope 
et de r Asie. L'ondre est aussitôt donné d'empioytep 
tous les efforts à réteindm. La chose était • imposa 
aible ; le gouv^oiieur de Moscou ^ 'onlonnant cet 
ftffreux Sacrifice j aVait.e»ieTé ies>pompes y tes^seaui 
et tous les iasftrumeM ^Vec lesquels oh ]po«ivait 
arrêter les. ravages du <feu. L'anudsiphère 4*epi^ 
semiait tinc voûte eirAâfl»aiée« Les «oldacs tft les 
maraudeiars^ méprisant le "danger^ se^eiaiestdaD» 
les fnâgastos ok hs Slaraiines «l'avaieat pas encore 
péeétré • ik enfimçaiaM les emsses ; ik eoleveient 
desTichésses aihdessus de leurs ospàtmces^ jAucun 
eri^ aucun tmmdie be se faisait enteiidfe dkxrant 
eeue afirèude scène $ chacun trowait éargemeitt de 
quoi satisfaire sacofÂdité.On ^avanoait^ avec|ft*é- 
caution, au péiîUemciit des rflafenaies , iiul>ruit'des 
portés enfoncées, de solives embrasées tondbaiit de 
toutes parts^ el;de «tnztes s'éeroulaBt avec €racas; 
Les cotons, les soieB^ les étoftesies^ Tlu6>pTécîevfôes 
d'Asie et d!Ëurope brûlaient avec (violence. On 
avaitentassédansles caves, du !sucrc , des lunles, 
des eaui-de-vie, 'de la résine, du vitriol ; tontes 
ces matières, se cGnaumantàilafeis dansèdeseou- 
lerrains, poussaient des lorrèns de flammés à 
travers d'épais grilhges. 

Tous les soins râukiplâés pmr krcâier Fîncëndie 



DE FRANC». râl2. -149 

'de la Bourse ce««Grent, lorsqu'on apprit' cfue le 
f^oiiveraeur avait ordonne^; eu quittatil Moscou, 
det réduire cette vîBe en un monceau de cendres. ' 
Dans le temps on les Français marchaieut sur 
Moscou en trois colonnes y la nobl^se et les pef^ 
5(HU)es attachées au gouvernement connaissaiom 
seules les évènemens de la guerre. Le gouverneur 
-RastQchin, cachant la vérité^ annonçait l'entière 
déËnte des Français^àBorqdino.L'ilhision disparut 
quand on vit revenir Farniée nisse, précédée de 
vingt mille falessà y et entraînant à sa suite la po* 
pukition des csrmpagnes. Alors lés paisibles citoyens, 
abandonnant leurs occupations , se livraient à une 
agitation tumultueuse ; les sociétés furent déserte^; 
les artfôans, renonçant au travail: nécessaire au 
soutien de leur famille, fermaient feur boutique et 
partageaient Tinquiétude génécale. Le gouvei^nettr 
voulait la diminuer, en promettant de se râitiir'à 
l'armée à là tête de cent niille combattans; il fit 
forger des lances et des sabres ; on< les donnait à 
tous.œuK qui se pjrésentaieat pour s'enrôler. Celte 
proclamation énTN*gique fitt ' publiée le 1 3 ' sep- 
temlM*e: a Notre, ennemi s'avance ; dé}à vous en* 
tendez la foudre grondant au loin. Nos troupes ont 
cédé le tfin*ain dans lequel forent faits des prodiges 
de valeiar ; mais elles ne sont pas vaincues. Vous )c 
savez, notre empire résida ccmstamm»^ dans nos 
camps* L armée , presque intacte.,, se nsnfbrce par 
des noOT^Ues lavées» Les Français', au eonlraire, 
airiveal épuisés , anéaaitis ^ et sans pouvoir être 
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recrutés, L aigle de Napoléon, après avoir erré sur 
les rives du Nil et du Tage, se flatterait-elle de 
détruire celle dont le vol rapide, planant sur nos 
têtes, a pris son' vol du Kremlin, étend ses ailes 
du pôle au Bosphore? Soyons persévérans; la patrie, 
du sein de ses ruines , ressortira plus grande, plus 
majestueqse. Nos ancêtres établirent la croyance 
que le Kremlin était sacré et inexpugnable ; pour 
soutenir celte tradition , que cliacun de vous arme 
son bras contre le .destructeur de nos propriétés et 
de notre religion. Si, par refletde la colère céleste, 
le crime doit triompher un instant, votre devoir est 
de fuir dans le désert, d'abandonner une ville où 
vous ne pouvez plus résider avec honneur si elle est 
mouillée par la présence de vos oppresseurs. Les 
habitans de Saragosse , ayant devant les yeux le 
courage iinmortel avec lequel leurs ancêtres, pour 
éviter le joug des Romains, firent de leur ville un 
bûcher et s'y ensevelirent, ont préféré de mourir 
sur les ruines de leur patrie à la honte de subir le 
joug de Napoléon. Les enfans des Esclavons n'au^ 
ront-i]s pas lé même courage ? » 

A la lecture de cette adresse, lagitation deve- 
nait plus violente ; elle se changeait en désespoir. 
On voyait Tarmée, au lieu d'entrer dans Moscou 
pour la défendre, passer sous les murs:de la viUe , 
dans un profond silence ^ et se retirer sur la route 
deWladimir, 11 n'était donc plus question de com- 
battre et de vaincre. Chacun apercevait sur les 
hauteurs voisines de Moscou les dra|>eaux fraur- 
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Gdis. Des hommes salariés se répandaient dans J^s 
rues; ils criaient : uimisj t heure du sacrifijc'e est 
soimée ; il vaiU mieux périr que de sun^iwe à sa 
patrie et à sa religion! Ceux à qui la nature avait 
refusé du courage se cachaient dans leurs mai- 
sons y les autres prenaient la fuite , allaient dans les 
bois braver Jes horreurs de la faim : à peine restait- 
il trente mijle habitans daqs Moscou quand les 
Français en prenaient possession. Napoléon^ in- 
certain^ dei sa destinée ,. renouvelait en vain l'ordre 
d'éteindre le feu ; on ne l'écoutait pas. Ainsi se 
passa 1^ mardi i5 septembre et toute la nuit. Le 
feu s'étendait de plus en plus. Un veqt impétueux 
s'élevant le lô» à neuf heures du matin , favorisait 
le progrès des flammes ; le feu paraissait dans tous 
les quartiers de la ville. Comment peindre le plus 
épouvantable tableau ! Les habitans de Moscou , 
cachés dans leurs maisons, en sortaient avec pré- 
cipitation au moment où Tii^cendie en approchait. 
Ces infortunés tremblans^ devenus muets par l'ex- 
cès de la douleur, né proféraient pas la moindre 
imprécation; abandonnant leurs effets, çt agités 
par les seuls sentimens de La nature, les hommes 
et les femmes ne portaient dans leurs bras que 
leurs plus jeunes enfans ; les autres les accompa- 
gnaient. Les vieillards, hors d'état de suivre leur 
famille, l'exhortant à marcher avec rapidité, ^tten 
daient la mprt apprès de la maison dans laquelle 
ils étaient nés. Les églises étaient remplies de mal- 
heureux; pressés aux pieds des autels parés comme 
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dans an jduf dé fête, ils atteodaiew en vain des' 
secours que personne né sotigéait i leiir donner. 
L'iritetidiè, poursniVaiit^s ravages ^s'étendit bien- 
tôt jtisqnaux- fatiBdniTgs; les palais ,' lès é^Bses, 
les liô'pitànt devèitaîent également )a ^rbiè des 
ilaninies. 

Sur le soir, 6ri dbnonça à Bonaparte qtf on Ve- 
nait dàrr^tcîr, dans lé Rrémlin, plusieurs incen- 
diaires^. Né se crbyktrt plus eti sûreté danà une ville 
dont la ruine paraissait itiévitable , il ' sortit du 
Kremlin, entouré dé sa garde , et vint coucher au 
châteiau dePetelr^coë , à peu de distance de fe ville. 
Les généraux rfeçiirem ordre de sôrtii^ dé^ Moscou. 
Alors là licence dfevint effrénée; îe soldat, n étant 
plus retenu par la présence des chfeft , se livrait à 
tous les excès imaginables; aucune retraite ne fut 
assez sûre, auctitl liett'kssez saint, pour se pré-^ 
server de leurs l-echerchés; les Uns, pénétrant dans 
des palais désefts , se couvraient d'étbiSés tissues 
d or et de soie ôd âè riclies pelisses ; d'autres , allant 
dans lës càvés , buvaient à longs traits dés vins déli* 
cieux', et emportaient, d'un pas chancelant, ]es 
ôbjfets précieux dont ils s'étaient rendus niattres. 
Rien Ue devait exciter la cupidité' cbtnme l'église 
de Saint-Michel, destltaéei la séptiîttire des )9iiipe- 
reurs de Russie. Oh se Battait d'y trouver rfés tré- 
sôris immenses. Datfsce vain espon», dfeS soldats 
pénètrent en foule dâiis ce temple auguste ; armes 
de flambeaux ,* ils s'enfoncent dans de vastes sou- 
terrains j avi lieu d'or et d'argent , ils trou vèrctit des 
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tombéÀtit tie pierre, couverts dé vefoïirt rôuge'et 
de mlrrt** plsiqtiês déiiiétal, sûr lesquellcfs oti li- 
sait le nom des caiars, le jctoi* dé feur naissance ', 
et celtiî de leur décèè^. Voyant leurs espéranccè 
trompées,' ils arrachaient les osseitiens des cfer- 
ctieilis dans lesquels ils éisHertt èontenus, et lès dis^- 
persa^nt. 

A la pins eitrême cupîditë se joignaient toutes 
les dépravations de fe <lëbauthe ; ni la ùoblesse âtx 
san<;, ni la candeur de la jeunesse, ni les larmes 
de la beatit^ tie furent respectées; Cependant^ les 
flammes-, agîtëes pair les vents du nord au sud de 
Moscôbjèillonnaieât le ciel rembruni par un© épaîsfee 
fuiiiëe. On apiercevàit des ftisées incendiaires ; dè^ 
màl&iteurs lés lancaiëiit du haut des clochers; eïles 
Tessemblaieht de loiiï h des étoiles tombantes. On 
ne (fistinguaît plus les endroits où se trouvaient 
les maisons que par qiièlqnes piliers calcinés e't 
' noircîs^. 

Bonaparte passa dans le château de Peterscofe 
les journées des 17, 18, 19 et 20 septembre*. 
Moscou ne cessait de brûler. Cependant là plqife 
tombait par torrens, malgré un vent îm^étûeuk 
^ont les siffiemèns prolongés ressemblaient au mu*- 
gissement de la mer au milieu d'une tempête. H 
ne restait, dé cette immense cité, que le Kremliti 
et quèhjués bdtimens épats çà et la. ' Moscou Vît 
*dispâr^ftt*é , en quatre jours , ses bâtimens fastueuse , 
ses coupOÎes dorées, lés îffédhès élevée^ dé' ses 
églises, sesmusées, ses bibliothèques, ses hôpitaux, 
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ses jardins ingénieux tracée ii l'imitation de ceux 
d'Hispahan et de Sdiiras ; ' tous les asiles des 
sciences y des arts , du plaisir .et du goût; les mo- 
numens des plus célèbres artistes; les fruits dç la 
munificence des plus grands spuverains. Les 
flammes y en détruisant les édi^ces, allumaient 
dans le cœur des Russes Tardeur de la vengeance. 
Cette ardeur était animée par les préd^çatipos 
des prêtres, et par les proclamations du gouver- 
nement. 

On arrêta un assez grand nombre de scélérats 
occupés à propager l'incendie à l'aide des fusées à 
la Congrève. Bonaparte les fit fusiller. Ce supplice 
n'effrayait pas leurs imitateurs. On croyait en vain 
intimider^ par les plus cruelles menaces ^ les 
paysans acharnés à livrer aux flammes leurs habi- 
tations rustiques. Les paysans abandonnaient les 
villages aux environs de Moscou. Les vieillards, 
les femmes 9 les enfans à la mamelle^ les infirmes 
s'éloignaient avec rapidité à pied ou sur des cha- 
riots. On voyait un villageois^ tenant d'une main un 
^de ses jeunes enfans et de l'autre une torche allu- 
mée ^ détruire sa chaumière ^ ses, meubles > ses 
provisions. Cette troupe désolée marchait à la 
suite des délachemens de l'armée russe. Après 
avoir déposé dans un lieu de sûreté les individus 
hors d'état de porter les armes^ les autres^ se joi- 
gnant aux soldats de leur nation^ venaient massa- 
crer les Français jusque sur les débris de leurs 
habitations. Le gouverneur Roptoschin donna un 
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grand exemple : il possédait aux environs de Mos- 
cou un château des plus magnifiques ; ses domes- 
tiques l'incendièrent par ses ordres. Cette inscrip- 
tion fut placée siur les décombres* : « Cette maison 
-fut le séjour d'un homme d'honneur ; elle ne ser- 
vira pas dé retraite à des soldats trompés par un 
chef de brigands. » 

Où rapporte qu'un, riche carrossier fut le pre- 
mier instigateur de l'incendie; il possédait une 
grande quantité de voitures; il y met le feu afin 
que l'ennemi n'en pût tirer aucun secours. Ce dé- 
vouement fut rapidement imité. Bonaparte s'était 
étrangement mépris sur les dispositions d.es Russes. 
Ses flatteurs l'avaient persuadé que Moscou étant 
l'ancienne et véritable capitale de la Russie y on y 
détestait Pétérsbourg 9 les courtisans et même; I0 
famille impérialç ; qu'un grand nombre de mécou- 
tens, de familles jadis puissantes ^ irritées de lan- 
guir dans l'obscurité 9 conservaient de père en fils, 
sur les bords de la Moscova , le souvenir de l'an- 
- cienne cour des cza'rs et le désir de l'y ramener. Il 
se flatta de se faire un parti dans Moscou et d'exci- 
ter la guerre civile. On lui promettait un puissant 
appui dans la bourgeoisie de Moscou ; les paysans , 
lui disait-on , étaient prêts à briser les chaînes de 
leur esclavage dès que le signal de la liberté serait 
donné parmi eux.JU'incencJie de Moscou et l'una- 
nimité avec laquelle les Russes réunissaient leurs 
forces contre lui, détruisaient ces. espérances chi- 
mériques. 
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Tihm le palais de- Pctèrscoë 5 dans ses j«f(]^q$ 
tmnieneses ^ et dans \xn grandi iioboibre de çbM^aut 
hûidu âûi environs de eeue ipàison roya^ (i) yl^ 
naparte avait ean tonné son armée. LesëtatansiajopS', 
-pl»céa autoar des ebâteaus où logeaient les gêné- 
rauVy campaient dans dès jaîrmns anglais^ ou lo- 
geaient sous des grottes ^ dans de&paviilons obinois-, 
-des kiosques^ des ealÀiets de v^rdlipe, tancfis que 
les chevaun y attachés sous des aceaoïas ou des^ti)^ 
leuls, étaient séparés les uns des autpe? par de^ 
chafmilles ou des plbtes-baades^ Les amples sol- 
dats y a^vee les ehevaun et les voitures^ bivouaquaient 
au milieu des champs. Ce camp, pittoresque par 
luî-néme, le devenait davantage par le oostttme 
acii^té par ks soldats. La plupart ^ pour se naettre 
"à Tabri deis injures de Tair^ eiidossaient les véte- 
n»MS emmagasinés dans la bourse de Moscou. Les 
soldats se promenaient dans Iç camp vêtus à h 
taitare^ à la cosaque, à la chinoise, à la turque; 
Pun couvrait sa tétc d'une toque polonaise , l'autre 
du baut bonnet des Persans, des Baskirs, des Kal- 
mouks-: l'armée offi^ait l'image du carnaval. Elle 
produisit dans la suite un détestable caieqibour : 
on disait qne la retraite de Russie , ayant oommenré 
parune mascarade • devait finir par un enterrement. 
L-abèndance dont jéuissàit alors l'armée, la con- 
solait >de ses fetigues. On avait la pluie sur le 



(i) Relation circonstanciée de la campagne de. Russie. 
Troisième édition. 



DE FRANCE. . l8l2. ïS^ 

dos et ks pî^s -dkms la t^pûe* Xi^loldat eubli^îK 
ice double iaoôBvéni^t.^i faisait boiaQe icslièpe ^ €( 
ea .v^odiHat le^ <]ibjiec$i appo^n^de Moscou.. Lfeff 
soldats^ seus f^réibexle; fd'àll^ ^^lerohi^ ck^i Viivret 

des cendres^ foui!laî&dt fii^us les ^^émibs.^ «et ^rjeU-^ 
raient dès denrées et âe$ m^rcbaâdis^». de toute 
eâpèce. I)e'€ette^di|ièfete o^inp.ftairi^préfiieiiH 
tait Ta^peet diversifié d'une, graadè foire oËi<îhiu]ûft 
so}dac> iHétft]^orf)|iK)$é eafu*arjcha«d^ iraoïdak àrvil 
pri^deâ gli^éis precifeus* Qfi^é.procnrwt»abacb€^ 
mire poiftr aix Sv^ncs.; h sc^ldut laaageait à»M x{e9 
as$iétèe«>de poi^celaine , buvait idatiâdiasy«Bsé»rd'iEi^« 
geot.; miTiissapi Itfs deux es^tRémités^ti hne letâe 
}a mbère;) àl main^ait de içtieBaSBes et ide aoiir 
liers^y et joutfâait des sp^nAiii^ liéserveesÀl'opa-r 
leiEicè. I / ! 

VU. LesQJoUr,de.!Peiei?sdoë,,4a«s uoeiss^oft 
plïixvîeuse, deiveiia»t iacoiuaiode^ ËônapaiHe i^evixtt 

danft fes divers quartier^ de Moscou. -{))gs plua ifa* 
taless dëeoaibres y encore fum^iMies , is'éxbalwl^iifi^ 
d^ vapeurs |!àli(}es ; rqpandjuiss daaa;ràty«a^èi»Li 
ej» forale de^f^ua&es, elles obscurcis^aieiiit jjç,^léii j 
le disque ée cet astre paraissait fqu^ e^ sap^lant» 
Qfx né dîstiaguâit plus raligueuiQnt.dei^'ni^j^elr 
f|ues paus de murailles ^ isolés sûr .(lep aupias de 
c4iarbop^ et de i^ndres, subsistaieut set^.. Qsx 
pouvait coiupai^er les débcis d'^û^ /viUe ni(^ru6 
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à des restes d'àlitic|ùité. Chacun cliercliiiii à se 
Jbger; on trouvait pende maisons réunies proprôs 
à servir de demeure à un régiment j- il fallait oc-^ 
^per un vaste' teri*ain dans lequel, se trouvaient 
pieu d'habitiations. Tous les bixlletins publiés dans 
Paris parlaient cependant de l'adresse «vec laquelle 
on avait arrêté les ravages des incendiaires ; les 
deux tiers tfe^MosGou étaient conservés, nous di-» 
sait^n; les babitaDs^ éloignés par la contrainte > 
y révenaient par milliers ; l'arniée française , au 
sein de la tranquillité et du bon ordre , jouissfiît 
de l'abondance et même do superflu. Rien de tout 
celân'était wai. Quelques églises, moins combus- 
tibles ' que les autres bâtimens , avaient conservé 
leurs voûtes I elles furent transformées en casernes 
et en^ écuries. Il ne restait dans Moscou que ces 
êtres malheureux rendus par Finforlune indifférens 
aux catastrophes désastreuses; ceux-là couraient 
dans les rués avçc les soldats, leur servaient de 
v^lelS, et s'estim.iient trop heureux d'obtenir pour 
réconapiehse ^ti^fe mauvaise liourritUre etqu«4ques 
bâillons.' On- voyait aussi un grand nombre de 
fenimes isolées et sans secours ; leur cruelle situa-^ 
tion étouffait la pudeur naturelle à leur sexe ; elles 
se livraient aux soldats; chaénn, empressé d'avoir 
Une femme, l(#s introduisait dans son logement, et 
partageait avec elles les fruits du pillage. Quelques 
Russes, de la dernière classe du peuple, voyant 
cesser l'incendie , ramassaient la tôle dont les toits 
dés maisons av&iient été^couvèrts, en construisaient 
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des cabanes dans des quartiers reculés ou dans des 
parcs ravagés. Les uns fouillaient la terre pour arra- 
cher les racines des légûoies cueiUis par nos soldats; 
les autres cherchaient dans les cendres refroidies 
des alimens que le feu n'avait pas entièrement con- 
sumés y pâles , iras , décîharnés, la lenteur' de leur 
démarche annonçait leurs souflfrances; enfin, plu- 
sieurs , ayant connaissance de quelques bateaux 
chargés de bléô, coulés bas dans la Moscova, plon- 
geaient dans la rivière pour en retirer des graiiiS 
en fermentation et d^uné odeur repoussante. 

Enfermé dans le Kremlin, dont les portés étaient 
palissâdées et les remparts héris^é^i d'artillerie , 
Bonaparte , entouré de ses généraux et de sa garde ^ 
paraissait commander à là fortune; il publiait des 
proclamations dans lesquelles on assurait que la 
paix était signée ; l'armée allait prendre des quar- 
tiers d'hiver , de concert avec les armées russes. 
Selon d'autres nouvelles , répandues avec soin , 
la vîHé de Riga était prise d'assaut; Macdonald, 
maître de Pétersboùrg , le jour niême de la prisé 
de Moscou, avait inceiidié cette capitale; la'rouié 
de Wilna à Smoleiïsk > couverte d'innombrables 
chariots et d'une * nouvelle armée française'^ an- 
nonçait la prochaine arrivée d'une immense quan- 
tité de vêtemens d'hiver , de tous le^ objets dont 
on manquait , et des renforts nécessaires pour 
achever de conquérir la Russie. Quelques phrases 
des bulletins de la grande armée étaient vraiménl 
curieuses. Dans l'un on Usait : <c Le temps est 
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jtrès-beau, comme ejx Fraace en otloV^ ^ et n^éme 
}in peu pji;is :cbaud. » Dam pn sutre ■: « hçs lui- 
bitans dé h Ru3we. we reyic^rvept pas du teuip? 
Sguïi fait deipuis yiogt jours ,j c'efst le .^oleil fît Jéç 
belles journées du voyage- de roaiAin^bJ.eaw..]U'/3ijPT 
mée se trouve daps u» pays «a^lrêjça/erneot richte ., «i 
compsirâble.aux jumlleures proviupesde .France; m 
Qn eut dit, enlis.an.t.çes buUetui^^.qife Bonapifrie, 
maître de là de.3iinée des Kom^ies;, ço9iiiadxidaî|; 
aussi aux elémeus ,_ et chaugç^ijl por^re xles $ff^pm* 
L'abondai^jce dojot lVmée;9^^it.}pui;d^iTap;i leç 
premiers jours de sou orjiyée à Mqscou feisait 
place à la ^iâett^et Jjes ,gra^s de rrempipe rui^se , 
profitairt de r'exaapératiojp' .ourles malheurs de la 
guerre ■rédui^aie;(Xt la masse du pei^ple, l'armaient 
toute entière. C/îs. forces, rimiies aux cosa(|ues, 
iqter.cepi^ieHt les couvois fie vivras destinés pom- 
Moscou. Plusieurs notables.de divers .villages ;^. ar- 
rêtés, pî^r prcjr.e de ^Bonaparte., furent conduits 
deyajjit lui j il lepr enjoignit , :$Q3ijis..peine de. laort^ 
de mwtççnir la tranquUlité dapis leurs Q^u,tons 
res{xè<^ifs 9 et de ^!Qppos!er .a^x . émigrations-^ . ces 
Itonunc^^ egirle.mentiigre.sted et intrépides |,' ;f|âs4n^ 
peu d'attention .à la ^plcfudeur. dont s'environnait 
l^n^pejreur.4es Français ^ lui.répondaient^laqQni- 
^ement : « Attacbés.par nosrserxnens à l'empereur 
Alexandre., nQus.ne,pouvqns, reconnaître les ordres 
d!im autre souverain. >y :Les menacés et l'^pp^çeil 
du îiuppllce ne f>ôuy4ient.clianger\leurs résolu- 
tions. Plapé§ 4^yantle.Eiq}içt.çle;grçnadiers charge 
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de les mettre à mort ^ ils prenaient dans leurs inaitià 
Hoe croix suspendue à leur poitrine^ la baisaient 
61 recoihmandaient leur êxne à Dieu. Plusieurs ^ 
par cette fermeté , désarmèi^enl leurs bourreaux. 

On ne pouvait se procurer du pain. Les che- 
vaux y manquant de fourrage^ périssaient par mil'- 
KtTS. 11 fallait chaque jour soutenir ^des combats, 
désavantageux ; la moindre perte était irréparable 
pour une armée éloignée à plus de six cents lieues 
de sa patrie. Une misère réelle se masquait par une 
abondance apparente. On n'avait d'autre viande^ 
que celle dé cheval; mais les tables se couvraient: 
de confitures ^ de sucreries et de vins exquis. 
L'étendue des besoins rendait presque nulle la va- 
leur de l'argent ; tout le commerce se faisait par 
des échanges. Celui qui avait du drap l'offrait pour 
du vin; on donnait du sucre et du café pour avoir 
une pelisse. Le mécontentement du soldat com«^ 
mençail à se prononcer; pour tâcher de le dimi- 
nuer^ les projets les plus extraordinaires étaient 
mis à l'ordre de l'armée; un jour on proposait de> 
marcher vers l'Ukraine; le lendemain , deremontert 
au nord vers Pétersbourg. Les gens sages.répétaient 
en vain : « Nous n'avons à prendre que la route' 
de Wilna. » 

Le maréchal Kntuzoff, 'ayant réuni ses .forces 
dans la province dé Kalopga,'couvrait les provinces' 
méridionales dq Russie ; il établit son camfisurla 
rive droite de la Nara, près de la petite vîHe-de 
Taruiina; dans cette positbnj son armée^ rece^^ 
TomeFl^ II 
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VBDt des vivres en abondance^ devenait cbaque 
jour plus redoutable. Des troupes înnoiiibrables 
de csosaques remplissaient la plaine de -Moscou^ et 
resserraient étroitement les Français dans les dé^ 
oombres de celte captaie. Les troupes françaises^ 
harcelées perpétuellement y ne connaissaient plus 
le repos; entourée de toute part, la plus grande 
pdrtie de la cavalerie étant démontée j elle se voyail 
contrainte à se replier sur elle-même. On ne pou-» 
Tait se porter sur Pétersbéurg sans renoncei' à toute 
communication avec la Pologne. On ne pouvait 
aussi se porter sur le Volga, parce que de nou- 
velles invasions, affaiblissant l'armée, s'éloignaient 
de ses ressources. 

Bonaparte, ne cessant d'entretenir TEurepe de 
ses continuelles victoires, de l'abondance dans 
laquelle son armée nageait à Moscou , et de Tanéan* 
^ssement prochain de la Rossie , se voyait pri- 
fionnier dans le Kremlin. Pour cacher lembarras 
de sa position, il ne cessait de passer en revue 
e^itô belle armée destinée à devenir en pen de 
temps Ja proie des élémens. Par un examen sé- 
vère , il engageait les colonels à maintenir dans 
les régimens une exacte tenue désormais imposa 
sible. Le pillage de Moscou avait enrichi les 
seldalâ. Dans les occasions ordinaires, les soldats 
dépensent rapidéraeiH ce qu'ils ont amassé de 
mîmei A Moscou, ilè ne tirouvèrent plus les moyens 
de s«ttiuser; Targent leur resta: cet argent cansa 
la perte d^ Tarmée^ On voyait, à la ^te des 



regîmensj de superbes Tôtuives appurtenant k 
de simples soldats. Us n'écoutaient plas. leurs 
officiers i l'iiMjîscipJine annonçait les miJbeurs de 
la retrait^. , . 

ILlie 4|£enait, indi^nsable. Déjà, même , sans 
attendre ffp Ordres.des généraux^ un^raud nombre 
de soldats prenaient Ja roiite du Dnieper , au rist* 
que ()e;toQ3J)er entre les mains des cosaques^^ 
L'avenir devenait effrayant. Les villages voisins 
de Mpscou se trouvant .épuisés 9 .il FoUait aller 
ciiercb^sr des vivres au loîn^ ces oDurses^ ,chaqué 
jour répétées ^ détruisaient la cavalerie. L'audaco 
des CQ(S$M]ues redoublait en raison de 1 épuisement 
des Français; ils en donn^^nt la plieuve en atta^ 
quaot aui portes de Moscou un village opcupo 
par les drag(nis de la garde ; ciocfuante dragons 
et [ilusieitfs officiers tombèrent dans l(«urs main^. 
Lei| généraux français^ voulant prévenir de semir 
blablt*s pertes, envoyèrent un. corps de cavalen« 
légère commandée par le comte d'Ornano ^; au 
diâteau (de Galilzin y eoire Moscou et Mozaieki 
ces irmipes. délivrèrent l^es lîeuz circonvoisinsr da 
lu pt^isenoe des cGsan[.ue& accoutumés à éviter les 
cotmhats ii^uliens. > 

Un conps de quacante miJie hommes ^ çoni^ 
posé <0igratde partie de «cavalene^ avait é(e:en««> 
^oyé sur la. route de Kalouga aux ordres dai^ 
;de Blnples» Ce pai^s offrait des resaoiirc^. mï 
iburxages, dont Taraiée manqiuiit al^iwilfiment ; 
anaisy au/seân de la guerre dleitermloationj adopté» 



n* 
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]|[iar ]es Russes^ il devenait difficile d^en trouTer 
Cl plus difficile encore de les envoyer à Moscou. 
Ce corps d'armée livra plusieurs combats; il perdit 
en peu de jours dix mille chevaux^ moins par 
le fer de l'ennemi que par le défaut de nour- 
riture. La principale de ces actions eut lieu le 
17 octobre. 11 avait été conclu un armistice 
d'avant - garde pour trois jours, afin de laisser 
quelque repos aux troupes et de rendre les der- 
niers devoirs aux morts. , On était au deuxième 
jour; la moitié de la cavalerie fourrageait dans lei 
campagnes ; rinfanteiie prenait livraison de la 
farine avec laquelle on devait fabriquer son pain; 
Tout-àrcoup un bouras se fit entendre ; les cosa- 
ques, regardant le fourrage fait par les Français 
comme une infraction de la suspension d'armes , 
favorisés par quelques pièces d'artillerie cacbées 
dans les bois voisins ^ attaquaient subitement ^ an 
nombre de trente mille y le roi de Naples dont 
la cavalerie se trouvait dispei^ée. Les Français 
perdirent deux n^e hommes et vingt pièces de 
canon. Bonaparte^ recevant cette nouvelle, entra 
dans un accès de colère; il s'écriait : (c Les Russes 
ont attaqué le roi de Naples au mépris du droit 
des gens ; leur conduite est celle des brigands 
et 'non rdes guerriers ! » L'ordre d'abandonner 
Moscou fut donné sur-le-champ; c'était trop 
tard , non>-^ulement parce que l'hiver avançait a 
grands pas y mais surtout parce que l'ennemi avait 
eu le temps de se fortifier et d'enlevto* toutes les 
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subsistances dans les pays où les Français devaient 
passer» 

, 11 est difficile de décider si Fincendie de Moscou 
fiit le fruit d'un désespoir aveugle ou d'une raison 
sévère. Bonaparte pouvait rendre cet inappréciable^ 
sacrifice^ en pure perte pour la Russie , en ne 
prolongeant pas son séjour. sur les bords de la 
MosGoya. Çoqament ce guerrier, se décida-t-il à 
passer un mois dans une capitale détruite? Selo^ 
les uns , il croyait y trouver les moyens suifisans 
pour attendre le retour de la belle saison ; selon 
d autres^ des négociations entre les Français et 
les Russes annonçaient lune paix prochaine. Les 
Russes attendaient l'hiver comme leur libérateur* 
Voulant retarder la retraite de Bonaparte et assu- 
rer sa perte infaillible , ils paraissaient pencher 
vers une réconciliation éloignée de leurs pensées* 
Dans ces deux hypothèses , Bonaparte restfdt éga^ 
Jement sans excuses. Pouvait-il ignorer qu'une 
armée comme la sienne ne supporterait jamais 
la rigueur, du climat du nord, avec les seul^ 
.ressources trouvées dans un rayon de trente lieu^ 
d'un pays dévasté? La perte des chevaux, occa- 
sionnée par l'absence des fourrages depuis le pasr 
sage du. Niémen, démontrait seule combien il 
serait difficile de nourrir la cavalerie. Comment 
.sans elle aurait-on entretenu des communication^ 
avec les corps laissés en arrière ? L'espoir de la 
paix était encore plus .chimérique. Un général 
d'armée ignore- 1 -il les ruses employées pour 
perdre ses ennemis? 
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: On a cha*chc vaîneiiieiit à rejeter lèd malbenrâ 
de l'armée sur les froids prématurés; cette tenit 
perature devait être prévue par l'homme le plus 
ignorant. D'ailleurs >ies principales 'cëlanxités dont 
les Français ftirent victimes^ durent' s'attribuer à 
la privation de nourriture plutôt qu^aux granfdes 
gt'léêsi ellies prëiîëdèrent l'époque où le froid 
devint vraiii>en< terrîblis. Ce fut v^étis lès premiers 
jodns de décembre ; le thermomètre ^ôendit 
à dix4Riit au vtïigt degi^s. L'arttlée'éuît alors 
réilnûte 4 peu de cbo^é. Ce froid ï'igotiretii fut 
aoutêna par 4éis tôMats <{ui avaient éciiappé aul 
désastres de la èan^iagne. On trouvait quelques 
sukfiîstàQoes h cette épiyque ( l'hom^iiè qui ne 
«uanq«e pas de nôurrituiie sopi^orie aisément en 
marche un froid violent. 

. Avec les t*ei^atirees trouvée^ auit environs de 
Moscou 9 il éuit facile de eoudtiit^ Fatitiëe en 
l^ologne. Il s'agissàii de quitter les bords de la 
Moscovta à la fin de septembre ^ dans itli temps 
«où les armées russes , écrasées h Mozaick > n'avaient 
|>as reçu dos renforts isuffisalis ; les* Français sc^ 
•raient parvenus sans obstacles à Wilna; étendant 
•leur droite sur Minski et l'Ukraine ^ et se réu- 
'unissant a»x coi^s laisëés aux bords delà l>wina> 
tm eàt battn Famyée de Tdntch^gof et on eût Or- 
iganîsé le royauifeie de Pologne. L'Ukraine y le 
^uvemement de Stenikn et la PoÂolie attendaient 
le moTuent de ise réunir à la Pologne! La cour 
«k Pétersl>ourg^ entraînée par les évèùemens^ 
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e&t probablement signé la paix au mois ^ n^^à 
suivant. 

VIIL Bonaparte 9 sortant de Mosqpu le 18 
.octobre j y laissa une g^^tkî$on de sept à hi^k 
mille boinmes^. Le maréqlifl Mortier la çommapr 
dait : il vint chez le directeur de Thôpital des 
«nfans trouvés. Ce superbe édifice, éjevé pap 
ie maréchal de Sheremetow > un des compa*r 
^ons. d'armes de Pierr^e -r Ip «r Grand , avait été 
préservé de rincëndie; on y élevait les enfano 
des défenseurs de la patrie. Ces enfatis aidaient 
fui derrière le Wolga. Les blessés français occiit 
paient leur place ; Mortier les l'^ecommapda à 
rhumanité du chef de cet élabjissement^ en Iiu 
promeJUant d'épargner les tristei» débris dé la ville. 
Il ne dépendait pa^ sans doute de ce guerrier 
d'accomplbr cette promesse. Le feu se manifesta 
au Kremlin vers le milieu de la nuit« On n'ctt 
connaissait pas la ca.use. Une horrible détoner 
tion la manifesta entre quatre àxcinq heures du 
malin. L'explosion de plusieurs mines arracha de 
leurs fondèmens des édilk:es antiques et vénérablef 
par leur destinatîon et par leur masse imposante. 
Les débris- en furent dispersée xlans la vaste eor 
ceinte de Moscou. Ainsi disparue .ce monument 
d'un style moitié oriental et moitié nalien ; ' wk- 
ibrc^ié en ordonna la destruction dans sa ragé 
impuissante. Le Kremlin n'était pas une fortei* 
resse; sa chute ne privait pas les ilassea dliAUii 
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position mUitaîre; Bonaparte faisait le mal pôiir 
le pbisîr de mal faire. Le palais impérial de 
Petrouski fut aussi Tobjet de ses ordres barl)arcs. 
'Vue pbrtie de ce château ^fut brûlée. Avant de 
partir* il avait fait enlever^ daus la cathédrale de 
iSaiut-Juan-Weleki , une Notre-Dame d'or cou- 
"vertede diamaus, et une grande croix qu'il croyait 
être d'or ; dans le sénat , une siatue de Sainte 
-Georges^ et l'aigk placée au-dessus de la porM 
'de Nikolski» Ces objets furent repris par le g^ 
lierai Winzingerode et ramenés à Moscou. 

Eu partant de Moscou , Bonaparte dit à ses sol- 
dats : « Je vous conduis dans des quartiers d'hiver ; 
«i je rencontre les Russes sur mon passage , je les 
l>attrai ; si je ne les trouve pas ^ tant mieux pour 
fiux. » Il les trouva 9 et ne put s'applaudir de cette 
rencontre. 

) On arriva le 1 9 octobre h Batoutinska. Napoléon 
établit son quartier-général dans un vieux cltâ<* 
teau; toute l'armée se réunit sur ce points à l'ex- 
ception de la jeuue gatde laissée à Moscou. liC 
lendemain on passa la Pakra auprès de Gorcy. Ce 
bourg, assez considérable, avait cessé d'exister. 
La rivière y encombrée par les débris des maisons 
détruites, roulait une eau bourbeuse et noirâti*e, 
dans une^^llce dominée par un château rédait 
en csendres. On vint ensuite k Forainscoë, au bord 
de la rivière de Nftra ; l'armée traversa cette rivière 

durant la nuit du. :i â au aS octobre. 

V Jusqu'alors Tarmée suivait la route de Kaluga ; 



eHe paraîssaU vouloir se porter vers l'Ukraine y sou$. 
un ciel plu3 doui ^ et dans des contrées moins ra.va« 
gées et plus ferdlos. KutuzofT^ abandonnant sou 
camp retranche de Lectaskova, se rapprochait de 
Tarmée française , la laissant dans Tincertitude s'il 
déhancherait par Borousk ou par Malo-JarosLi vetai 
Napoléon occupait Jaroslavetz^ bâtie sur une émir 
nence , an pied de laqiiellc coule la Protva , dans 
un lit très-profond; il Y fut attaqué le 34 par les 
iBlusfi^. La bataille dura pendant toute la journée y 
sans aucun, avantage pour Tupe et l'autre armée { 
00 s'était battu dans l'intérieur de. la ville; ell^ 
n'existait plus le lendemain du combat. Les mâi^ 
sons formaient im vaste monceau de ruines, el 
sous des cendres brûlantes on voyait de tous cotés 
xles cadavres à demi-brûlés. Bonaparte-, abandon^ 
nant le lieu du combat et la route de Ttita et de 
Kalpuga, publiait que sa route au sud était unç 
manœuvre habile pour cacher aux ennemis son 
projet, de retraite sur Smolensk et Weliepsk. Les 
Français se dirigèrent, le sS octobre y par Borowsk 
et Wureija sur Mozaick. Tops les villages, encore 
existans, furent successivement incendiés. . Dans 
cette guerre , on fit un plus fréqueni; usage de la 
Aamme que du glaive. 

On se trouvait sur la route parcourue, par l'ar;- 
mée eu venant à Moscou. La jeune garde s'était 
réunie à l'armée, à quelques lieues des ruines de 
Mozaick, conduisant avec elle le trésor, les pa^ 
piers de l'intendance et une grande cjuanûté de 
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bagages. Les troupes s'arrêtèrent à Krasnoë, oà 
Napoléon ayait couché le lendemain de la bataille 
de la Moscova. Kuluzoff' suivait Fariiiée fraoeaise 
avec précaution. Gounaissant rentière dévastation 
des pays dans lesquels les Français allaient passer 
pour arriver à Smolensk , son arrière-garde proté- 
geait des magasins immenses ; ils retardaient la ra- 
î>idité de sa course. Les Français se flattaient 
d'arriver avant eux dans Wilna. 
t A mesure qu'on approchait de Vorodino, la 
terre paraissait en deuil. On rencontrait un grand 
. Bombi'e de cadavres d'hommes et de chevaux. 
Bientôt à la \\Xe de plusieurs retranchemens à 
moitié détruits^ et à l'aspect d'une ville ruinée, oil 
reconnut Mozaick y où les Français avaient passé 
len vainqueurs deux mois auparavant. Une partie 
de Tamiée campa sur ses décombres; elle avait 
devant les yeut le plus épouvautable tableau. On 
«voyait dans un espace de moins d'une lieue plus 
ide cinquante miller cadavres privés de sépulture 
«lepuis cinquante-deux jours ; à peine conservaient^ 
ils une forme humaine. Là étaient des habits f eims 
de sang et des ossemetis rongés par les ehièns et 
ies oiseaux de proie; ici des débris d'armes, de 
tambours, de casques, de cuii^asses, d'étendards 
déchirés. 

D'un coté se trouvait. le bivouac dans lequel le 
'maréchal Rutuzoff* avait logé ; plus loin ,, k grande 
redoute défendue par les Russes avec une valeur 
plus qu'humaine ; ^Me dominait toute la plaîue^ 



DE 'JJ^HÀIVCE. lSl3, T^l 

^ Mmiibit encore mèoaçer les Français de leur 
disputer la'vicioipe. L'armëe se Uâia d aboniloiincr 
<îfc iiéu funèbre , «i, sortant de Mo^aîck, eUcLrùlt 
les maisons ecliappées au preràier incendie. 

* IX. De MoEaîck à Smofensk) on compte environ 
^ixaote-dîx lieues. Bonaparte avtoit laissé > daa» 
<Mte dernière \ille le neuvième' corps^^ avçc ordi^ 
d'y préparer des idagashis de locu genre pour nour^ 
lîr l'armée durant qmehjUes mois, sî die était obli- 
f^^'alier pretedHc ses quartiers sur les bords dû 
Ihiiéper et de la Dwina. U s'agissait d'arriver daus 
Txatè ville. Tous les cantons sur lesquels se por- 
tait l'armée se trouvant dévastés^ il u'y restait au- 
4cutie ressource; Chacun en sortant de Moscou 
s^At âiuni de quelque^ provisions; elles fini»- 
^ient. Les soldats , avai^es de ce qui leur res^ 
«ait f commençaient à s'isoler pour manger lé mor- 
ceau de pain qu'ils devaient à leur industrie. Lei 
^levaux n'étafiefnt pas moins à plaindre. Une mau- 
vaise paille, arrachée à la couvertilre des caban^i^ 
ibrtnait leur unique nourrituré/CJne giiande quan- 
^té de ces animaux périssait chaque jour; Tartil*^ 
lerie se ^tronvâit forcée de renoncer a ses érjui- 
•pagesl Ijcs artilleurs, désespérés, se voyaient 
déduits à -faire sauter les caissons et à euclouer les 
•pièces , afin que les Russes ne les tournassent pas 
*oontre l'armée française. 

"^ "LiC temps était superbe durant tes "joaméc?, et 
très-froid durant les ouits. Lestl^ôtipes^ accablées 



par les pmatiops et par les faitîgmes^ se nKmtraim^ 
pleines d'arde^ur. L'armée de Kuluzoff ne mettait 
aucun obstacle, à leur marche y mais elles étaient 
continuellement harcçlées par ces nuées de cosa- 
ques commandée par Thelman Platow. Le prince 
Poniaioyrski j k la télé dçs polonais accoutumés à la 
manière dpn£ les cosaques faisaient la guerre ,, peiv 
pétuellement à. cheval^ élqignait ces dwgereux 
4umemis* Des conaha^ très-meurtriers se renouve?^ 
JUient tous les jours entre Platow et PcmiatowskL 
Le fils de Plaloyr ^ monté sur un superbe cheval 
d'Ukraine^ accompagnait. ordimiirement son père. 
Marchant à. la tête des cosaque^ ,.il se faisait te^ 
jnarqu,er par $a rare intrépidité, (i). Ce jeune 
jbomme ét^it l'espoir de la nation guerrière , qui 
^vait un jour lui obéir j danç un choc violent^ 
rhetman , qui voyait succcHnber sous Içs cpups de^ 
Polonais ses meilleurs soldat4 , oubliait son péril» 
fil d'un œil inquiet cberchsiit vainement son. èh* 
PlatovF allait éprouver qu/e l^ yie çst souvent la 
pl.UiS déplorable disgrâce. L'objet 4o ses plus chèree 
affections venait de recevoir une blessi^'e mor- 
t?Ue. Son père volait à son secours et se précipitait 
3'iv lui. Le fils pousse un profond soupir^ s'efforce 
Ae parler à son père , et termine sa vie en ouvrant 
X'à bouchç» Le lendemain^ au lever du soleil^ les 
cosaques 9 exprimant leur doulqur, veillent rendre 
au fils de leur hetmun le^s honneurs funèbres. Cet 

(i) Relation de la campagne de Russie. 
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ImerèflsàBt jeune homme , étendu aur une peau 
À*àars^ était paré de ses armes les plus brillantes.» 
Liés prêtres, revêtus de leurs orneijDiens de téré-* 
ihoniè^ chantaient autour de lui' des' prières sui- 
Tdnt le rit grec. Les chefs des cosaques y Tayaut 
placé sur leurs épaules, renlevaîént wt regards de> 
ion père , et le portaient sur un tenre couvert de, 
Cyprès destiné pour sa sépulture. Tous les cosan 
ques y rangés en bataille , observaient un silence 
religieux , et baissaient leur tête sur laquelle se, 
peignait la tristesse. Au moment où la terre allait: 
les séparer pour toujours du fils de leur prince / 
tenant en main la bride de leui*s chevaux, ils dén 
filèrent auprès de sa tombe , en renversant contre 
terre la pointe de leur làocë. . \ 

' Tfapoléon, marchant à Favant- garde ^ faisait 
brûler tout ce qui se présentait sur son passage», 
Cette dévastation enlevait à 1 arrière-^garde , comn 
nandéè par le maréchal Davoust , les moyens de se 
procurer un asile contre Tinclémence de Tair. Oi^ 
arriva à Ghiat a])rès une marche pénible. Cettet 
ville pouvait être cohipiée pour une des plus com*^ 
mercantes de la Rtissîe : construite endèri*menl 
en bois, elle avait dispai*u; à peine pouvait-on re-^ 
connaître la place qu'elle avait occupée. 
: Depuis quelc^es |ours on ne voyait plus les 
cosaques; ils reparurent le i^^ novembre auprès 
du village déti^uit de C2arev0-Saïmiclié ; l'armée 
traversait une petite rivière au milieu d'une plaine 
marécagensi»; lés ba^a^ > faibleineût escoi&és 
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et etCféiaiefiitat noitlireux , «fôrmâîeiit plceÂMM 
ooûTOÎs SGJparës les uns' des antrêi; ie [Viai8sa<;ef<}e 
l'artillerie aviât emièrement dégradé ]a roiate jei 
rendu difflciiles les abords de la rnriore ; on (uft 
conti^aint d^^Iever à la Iiâle de mauvais iionis;*: cet 
Ouvrage afrétait 5 dans la prairie bout beuse y la téter 
des côloiities'; les voitures s'agglôm^rfliem ; lears 
conducteurs , transis de froid , aihiuiaiebt de graod» 
feu«; les soldats, abandonnant leurs rangs , ve^ 
fiaient réchaufier leurs membres engourdis*, Au 
sein de cette confusion y les èosaques y sortant d'an 
bois ép^is ,' se jettent sur les bagages de Tarniée 
en poussant des hurlemens. A cette vue y chacun^ 
songeant a sa ràreté y se réfugie oà il peut; les nui 
s'enfoncent dans les liois , les autres se dispersant 
dans la plaine ; ils tombèrem presque tousdans les 
mains des oôsaques ; les phts prudens se retran**' 
cbaîent derrière les voitures; fa cavalerie se Formail 
promptemeiit i les cosaques, la voyant arriver, se 
retirèrent. L'armiée s'avançait vers Wiarma: auprès 
de cette ville se trouvait lembranchement de la 
rbut^tenn^ par le maréchal KucuzofF apiyès la 
Ibataillê de Mdlô^aroslevet* On regardait les co-f 
saqués, vetras- h veillé , comme les avant-Kxmreurs 
de la nombreuse cavalerie oommandee par Plaunv^ 
et des deuit divisions du général Milloradtovrfls , 
formbdt ravMt-^arde de la grande airmée rnaaei 
Les Français traversèrem Wi2^tnJa le 5 novembre^ . 
et , selon leur coutume , > réduisirent' en* cendres 
iMte^^nde ville> dout to\iia|esba}ntanNKTa(^eDt ptîs 
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la fuite. Le quatrième corps , Bn% ordres du vîoe-* 
roi d'Italie 9 commandé pour protéger la marche 
de l'artillerie et ded hàgages , parvint à les tnettré 
en sûreté ; mais il éprouva de grandes pertes diflw 
cîles à réparer* 

La détresse de l'armée augmentait dans la plus 
rapide proportion; les régimens, disséminés ed 
maraudeurs 9 détruisaient tout dans les envirot^i 
de l'armée ; les pfy^ns des gouTemem^ns dd 
Moscou et de Kalouga ^ sous les armes j ettermi-* 
naient des milliers de ces maraudeurs } ciolte me-« 
sûre et la vigilance des cosaques forçaient^ les 
Français à se resserrer de plus en plus ; ils furent 
bientôt exactement contenus dans la^ grande route ^ 
devenue impraticable ; la longueur des jours di-* 
minuait; les nuits , les terribles nùiis du noiti 
s'allongeaient ; chaque soir on ressentait les rigueur» 
de la saison ; auprès de Wiarma un froid eitraor-^ 
dinaire ooHimença à se manifester; il ]iortait à soa 
ooinble les maui d une armée réduite à se nourrir 
de cheval y privée de boisson restaurante y c&n^ 
traiote de bivouaquer sur la neige , sur la glace y 
sans yétemenil convenables ; chaque nuit voyait 
geler des milliers de malheureux ;' il en «nourail 
d'épuisement presque le même nombre durait le4 
jours '^ une li^aé de éadavres indiqtiait la rdutf 
tenue par IWmée. Un grand nombt*e de soldats^ 
tourmentés par le froid encore plus que par la 
faim , abandoimaieiit leurs équipages ^ venaieni ^ 
coucher aspfès d'un grand fea^ ipais au i|Kuaço| 



176 .R^TOLUTION 

du clëpàrt ces malheureux n avaieot pluâ la Ibtcsr 
de se relever j incapables decontiauer Jeur route, 
ils mouraient ou tombaient daos les mains des 
cosaques. 

Cependant jusqu'alors la principale partie d^. 
Tarmée supportait ses malheurs avec calme et 
rési^atiou; on envisageait Smolensk comme devani 
çn être le terme ; le. nom de ci^lte ville volait de 
))Ouche en bouche ; chacun^ cherchant à se faire 
illusion, le présentait, aux malheureux accables 
par la soufiranœ y comme un talisman pix>pre à 
£iire oublier les privations passées et à rendre le 
courage nécessaire pour surmonter les privations 
Dutures. Dans cet espoir on arriva le 6 novembi^e 
à Doroghoboui , ville située à vingt lieues de 
Smolensk ; il fallait trois jours pour parcourir cet 
espace ; on se préparait à le franchir avec courage, 
lorsque tout d'un coup l'atmosphère, jusqu'alors 
brillante depuis le lever jusqu'au ooucher du 
soleil , s'enveloppa de vapeurs froides et rembru- 
nies ; le soleil, caché sous de sombres nuages^- 
disparut ; la neige , tombant à gros flocons , obs- 
curcit le jour ; un vent impétueux remplissait les- 
forêts du bruit des. sifilemens redoublés; on voyait 
les sapins courber vers la teri*e letirs cimes cou- 
vertes de glaçons ; le soldat, accablé par la neige 
et par le vept, ne distinguait plus la route; les 
uns tombaient dans des (bssés qui leur servaient 
de tombeau; d'autres ségaraientidans les cani- 
figues; chacun, o^upéde soî';même,tie donnait 
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pî aecoùr» > ifi înârclaQ de. pidé . à sed çai3aÂi;ade9^ 
#oinbë$ en défaillance^ expirai^l dans les ^gois^ai 
jdtt désespckir. O^ entendait les uns faire leur^ dçi^ 
jûers adieux à leurs ami^; d*auU*es^ çnpouâ^NiQI, 
le dernier soupir,^ prononcer le npm de leinr ville, 
natale-,, de leur mère^^d^^ le^r^poU^e j Ija ri^eur> 
dn froid se glissait dans leurs eptraill^ j il^ res--^ 
tàient étendus sur le <^be^n)iq ; aup^^s d'eux* iQm-: 
baient ' les chevaux y associés y malgré eux , . ^ cett^ 
-expédition fatale. Des troupeaux de^iensj, yexiu^ 
de Moscou et vivant de cadavres, heurlaient aiï^pur 
de rannéç y comme pour hâter le ^ipment o^,|çJJa 
devsûtlenr servir de. pâture. .Deg nu^e$.dp.corn 
beaux ^ abandonnant IeS| forét^9 se jetaient ^ijirl^ 
morts 9 et djéypraient leurs menïbres palpitans à lia, 
Yue.de leurs o^inpagnons. .. • \ i 

Un ch^9 représenté par ,^s fâches flatteur 
comme jon; être cr^itraordEnaire^i comme le.djspen^ 
^ateur .désordres du destin y.avai^rédifit, :P«'^<^^ik; 
extrême iqt^évoyance 9 i|pe armée, d^ tiiois cept, 
mille hoipmes a paroourir^xaiMe; lieues sa^spain^» 
sans founpaçes. Il rejeta sesi perte^ ^, ses bétonnantes 
pertes, jsur là rigueur de laj^aisçn; mais,pouya^tril 
ne pas la , prévoir? jSi le prefl;iier devoir d'un. gé- 
néra) est^e yçjUler ai)L bien-être, de ses sold^ts^ ne 
f^t-^il pas . spuverainen|ent imparf^onnable d avoir 
pcassé çinq^senof aines à;!Af9scou,xlans un temps o^ 
l'automne ^nnppçait, sous un cliioat glaçé^ l'^ip-^ 
groahe.d^rhiver? . * .,. 

. Dep^ui^ cej«i^^ Tarna^^ perdit sa fôrpe et son 
Tome Vh la 



Miittd^ tsSïkmri. L'dfficiier étâi« indisp^â^MltM 

éféêmAféhàiemt^ ^MHktùxiii^ et ai> 6étMèm, pc»^ 

îelâriteûi^ letti^ 4rtt!ife^ ^f inav^fiN!)^ à^^ pk» idfe 
dëi^fe; eepiietKiaiit oiS aûrak pli y mvhfër ^dk 

fMtott mi&séit » ^ià âfmëë; Dël^bob^' devait 

ié«Q^crt t^i^^ê d'e^tiiHélé^Vié ,•* lès'tbtiM^àéft étâiëM 
défoncés; la lk}ueur coeâbk diitli^ Ib^*rWi»/tàddU 
i{â^éllë'6Ùf'9Mté b Vîé à' ittt ^ûfad ildîhbHs' de 
^SMè^ dtt Wt^dt Iwrfâfàte et* de rrfrriêHpi^Hife» 

dé' lettifs' coi^s^j ^së-VtlyaifenTf i*fcp6ili»(î* partbdt*j fltf 

fMùBé*; d'ailt^S^ se riôitffi^Usaitmt dte^ éod^fé^dé 
leurs compagnons. Ma plume se-rëffeefaff d^f^rë 



dbtis \iaL RelàKèndé la Ctànpagne de MoscoU y tiar 
M. Durdfèûi. 

i< J^ajèittéraî' en fréiiiisf^ilt^ nous dîi cet &ri- 
if^ti) ïin fait atte^t^ c6âme ceffatù par placeurs 
feùiRds dlsm^difesv QWaiïd^ lè'fi^d^ 'redoubla; 1er 
s6lââts^^'SaAs*éiMféri9Nïr»j èhv^o|l|[)féi de chifi&ns^' 
se'viféM côtiéftintSy pa? Féice^Â^fê ftîm, de de-- 
vWé? tesi èorpsf mdri* de feùfs' coftopagùouà. Ne" 
pouvant admettre là' ^ÀîK^^^dé cette àssértîoti , fiiî- * 
tei^i^ôgeài ûrf (te' èes ^IdSt*. 'Attester -iuor, kî' 
cKil^jey sî éite- es* éxâgéi^éé; firi itfeiï rapporté à 
ii*)i^e tiéélt.» a*' pï^sSotiorfaîe prit tïiï asj^èct éoh-* 
if^ilfi»; û»fe>la«ttB»bôi^a*steé p^j^^^^^ Croyez, mô^ 
répotoAt-^j êù* ESe ^rèS^t fudéh^eùt la m^ii,' 
croyèas^ tcwii cë^<}tie'lè désfeSJ)dîf peut siig^éret de* 
p!te î*ict*oyâMé^. \M autre AaîtatS-é, revenu dé' 
MosîôduV d!»ki* àlf. Dètfdfent: Je^ ^edotttaî^ Par-^' 
rivée ^-tHitt^ paf ùite erfëotistâttde paSticuftéré / 
otf ixAk^Wti^i ûû se rfêmM\\! àutoW d'un' 
xtb: ^fWW ft»-' «af èe^cléi/ A^iéfûï Vôfeîiis 4^rf ùn^'* 
de* rftitM» / ' au ' rifflSett du sileùéë j produit pàf ^ 
ralS»tfebi^y *rféi*tëiid«tfdé j^fâfe Kriiits sotiVëtft ' 
da«^pliiiÀé(»S*ii*<^ Qut feS èatisaiît^La 

c*tii€ élfP W t^ftWï gfcteëé^dës' ioïèfeiès éi dfés^ chë- ' 
v*tii^y Mtdi«ffia<itiôiis*^re*îèS^di^J^ 
je rfbaHÎérSi jîimàfe ce$ IM*^ fônèWesj ils ine ' 
p»ttt*iî*ëiW ()â^uï âVée' its^ ^hoVreU^s dlint iïs [ 
éfeîeôt'àtaSbiïtîlgiiés'. Souvéïit^, ^endàm'fes^iitfltfe, '^ 
iFitffeiVrïvë- dtf WéVfeiHèr éi? iufemit ; mon itnagî- * 
iiafon fi^péé^déitfcreïAcfi^ ' 



. X. On aperçut , le ï 2 . noveipbre^ le docher 
ée la cathédrale de SimôlenslL. BoDaparte ëtait d^à^ 
dams cette ville à ]a tête xle la vieille garde et 
d^im corps de cavalerie compose d'officiers ; oa 
lui donna le nom de régiment sacré* Les capi*. 
tames^ lieutenans et sous-lieuteipsis f faisaiî^nt/ 
le service de soldats; les colonels et les ^lajdrs ^ . 
^lui de capitaines; et de lieutenans ; les généraux 
en étaient les officiers' supérieurs. Desr magasins 
très-considérables avaient été formés à Smplensl* 
^ivps la situfition des choses aucime espèce d'or^ 
dre 14e présidait à . leur distribution ; d'ailleurs 
l'armée fugitive ne pouvait séjourner long^^^ïdps 
su^ les bords du Dnieper sans s'exppjser à étr^ 
entièrement déu-uite par les Russes. Cette dis- 
{position était la. suite de l'arrivée ;des armées ruasses 
4e. Moldavie et WoUiynie i sur les- bords de la 
^eresiqay après avoir poissé aurdqlà du Bug le 
cprps d'arniéè di^ prince de Sçhwartagemb^rg. Bo- ,. 
«nsqpj^rtç-^ s'enfonçant dans la Russie^ avait laissé, 
eptr^ Je* Niémen et le . jQniéper les . cii^|aièncie. , , 
sixièçie. etneuviçoçie oprps de son armée j ils de- 
v^ifot, assurer ses. G6mp[iunications ^vec la Pplp- , 
gne^ pro*,ég!çr deu^ igrandsimagasins .fprmés'^ le , 
pr^xnier ^ dans, ^mç^e^sk , et le • second dans la 
f(}rtere9se de MiK^ki^. eipi Lifliuapie, à diz^ huit 
lieues 4^ Wilna^et faire face ,. de concert ivec 
le corps, autrichien commandé par le prince de , 
SçVwf^^emberg .,. à deux am^éç^. russes , l'une 
dans la Courlandje^ wx ordres du ççmte de Witt- 



. i 



D7 FKJINCC. rBiJi r&t 

;geiMei|i^ et Fautre d&ns la Wôlhynie. Ces troîib 
corps suffisaient peut rendre les sèrviceb auxquels 
as étaient destiii^. Les choses changèrebtiorsque 
-la paix fut signée entre lés Turcs et les Kûsses. 
ii'armée de Moldavie , réunie à celfe de Wolf- 
hynie ^ ayant, repoussé les Autrichiens* auprès 
de Varaoyie , 3'était rendue maitressede Minsti^ 
et s'approchait de la Béresitià pour couper 1^ 
• retraité à Farmée de Moscoh.lDansle même tempf 
Je comte' de Wittgenstéin, ayant reçu de nom- 
lyreux renifbrts, remontait la Bwina. La yille de 
"Wittepsk avait été prise pat une division de se» 
trojapesè L'année de Moscou se trouvail doùc au. 
moment ^e se voir entourée 'par trois armées^, 
celle de Kutu2off venant lentement dé Màlo-Jarosi-^ 
fevetz^ eéllé de Moldavie commandée pïtr Tamirsi: 
Tchilchagôf , et c^e dti comte die Wittgensteinl 
'Pourévitér ce danger, Bonaparte ne pouvait. trop 
90 presser^ d'abandonner Smolensk et de pas^e^ 
la* Beredîna-. Une garnison franoalise hssez nom- 
lireuse occupait au' bord die bette rivière la ville 
de Borisôvr , et en facilitait le passagb.* 
- Le* cincjuième et sixième corps envoyés eot 
Ceurlai^e au commencement de la campagne y. 
affaibliff'par dea combats perpétuels, par des ma- 
kdies^, stiites- d'une mauvaise nourriture > et par 
la rigueur du climat, ne recevant aucun rênforr^ 
•ne pouvaient réisiàter long - temps^ au corps dû 
général Wittgenstein, dont la force s'augmentait 
K>us les J€Hirsi Le neuvième corps cantonnu' ^ 
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jSmolç^ avait été forqé ,^e qmVfr^^^f^Qfitào^ 
ppur se porter e» i^ dp ^ $4^r«lf 

Dans ua grand conaeil tenu à S|})q)^Mk« fe 
j4 novembre^ il fut résolu de par|ip Ae.Jei^di^ 
main; on avait p/srdu )a pius gp^4(f p^tî^ d& 
l'artillerie ; celle qui rpstait ma^qyifjit (^'a|tdnge.; 
on les remplaça par les cheyau^ ^puriàMPt 9Uk 
voitures de luxe .:<^e]^mej» dç Mpsqojijt^ |kiD«(«aitie 
donna J'exeniple de ce ^^eiifif^ ii^9MSiMr9:; U fn 
Brûler la plus grande p9f^ d^ ;se$ é^p^g^a. 
Ces voitpres de hnç i\?AeM epjBpi^^^; {m^dir- 
jgieui au moment où l'armée sprpji 4^ I^qskîovI ; 
des files de carro^es, d^ cajiçd|i^s^ 4^ fourgons 
sur plusieurs rangs- s'étei^d^i^l^t .à deiu? lie^fies ^ 
empor^t les deppinlj^s sm^^çhè^ I^Wf^ flfumuQS 
par les soldats, des m^p)iapdî'!^& ^9 :U^^^ Jb^ 
espèces^ des provisiotu^ 4p ^^n^l^s gegrfr^^ des 
caisses remplies de tropl^es oi; ^ 4«0|i,Y^Bt des 
drapeaux turcs et persaus enlevés. 4?s Yiify.%e» d¥ 
palais des ci^ars^ P^^^ V^ grand ^nqptxi^^ 4e leQir 
potes et de filles. Ci épient des Frai^ç^Q^ .domt 
les maris tenaient des maisons de ç^n;ym^ce ^ 
^jant tout perdu dans l'incendie: difi% avaient 
pjrié les o^çiers supérieurs de les ra^myeii^r dans 
leur patrie. C'étaient aussi les spjeljs; d'«D^ ibéâtre 
irançais, établi dans Moscou depuis p|iis. d'un 
siècle; ils avaient reçu ordre de sp r^^rer derr 
fière le Wolga. Le dés^r de b,i:iller par leurs 
talens devant des compatriotes les rendit r^fractai- 
res aux volontés de l'empereur Alex^^dré. La sallç 



éé ipeetiMie ^wit àâHtAU^i fiomtpaBie «a i^ 
«•BsCMbe une a«âKO. Ijeur iaptiéle idevintexteeme^ 
iiMwc^^iiki «ttffesi cooDMBaiice 4^ ipaockain d^paoft 
^ l/ârmee* ijft durectéitr fiftparià Sonapante da^^. 
iraiMttf» inigoureux amqiaek lui tt an iroupe* 
«erfiôei^ cxpoiéi e&^esttttî dn iluâiief jioiir«eu^ 
èeiuaBt ia pefinisfiîoof leur fut dennëc' de suivœ 
i'^anaée, 93}». i^.etnfiiefttir rmommmda ^anûiaUè^ 
^Mmetit^ l«nc officiers 4le sa garde ^^cbaoïpe dos. 
4Mtfice» c ses wjbeolions avaiei^ ete reBOopËes-jùa- 
iP'ilWs» JG0tt0' bonne ««oioiiié w fkuivaît pliaa. 
eaiiler. La '|(liipart à pjèât^-eii ^spulîers d'^loffe»^ 
^lé^Ma <)e t^b%9 de ^w^ ^ok 4^ perliala j ae cou^ 
'iar«uâDi âi{eô des toOToeMix ée «pflissea oo. ^dea 
capotes da soldaia prises isnr des cadimcas. Leur 
eifittatiôn i9Ài arraehé des' lanm$ aux cfeeun Jios. 
fltis ^bim}r.pi«8que:ioi]iésJ|M^ d& 

Ja Bentnaflv >Les objau venfisrails ^ns ôea^yç»* 
«ores aaçaieDrété l'épaiidus dians kccampagnei; on 
i^eyi^ '^ara auriàoieige des cindélahns8> jd'iin 
grand )piia^ «des figuresl^aâsiucpies de tbvonae^.daa 
^bleaws ^dta plwgWEKis fEuîtr^s/idés 'pbffsdâiQe&. 
^pkia fiches:; des nvaUes^^bneéea^ des valises. 
ientr'^einteMeSy des faabks^ des iannea> des sdha-* 
èos, des^easques. CepeinUat le Àtnd n'écak pas. 
ipar^Ai» au «i^ingt-^eaxièiiie degré de eangélatien. 
iceiMae o» Ta éorit dans plnsieui» rekticHis , c»v 
^ans'oetie euppo^tion, cm* (n'aurait pan eu besqiii^^ 
4» i^ts pour passer les rivières. 

Bu. vaîa lest tambours et les* trompettes, annon^ 
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client le xiMimâiit; dw^lëpan ; iia sgcabd: nombre 

de ' soldais n étaient • pins en . état; de- se mettre es 

route, r On aper^eyah des arbres auxquek des 

fioldatsl^nlmènt de^ttrele feu; ces malheureux 

inoururent en. faisant: pow se réchs^uffer d'inutile» 

•efforts; on: les voyait étendus auprès de quelquei. 

branchés yertesi De toué cotés on entendait. les 

géînissemens des.mourans et la vôii engoissée de 

ceux quon abandonnait. ' Ces^bbrreuFSj loin d'exr 

citer U s<»aibilité.:,:endureissaientles amjes. Si \on 

s'approchait d'un camarade dontila laùtn éuût pro- 

.ebainé^ c'était powtlçdépoiUlW.c^ufpourbherdher 

s'il n'aurait point stu* <lui quelque& «estes d'alinieiis% 

' Bonaparte, abéndonnant Smolensk., avait orr- 

.donhé de ihîre sauter -les édifices encore existana. 

dans xette ville ; cet «oindre, eut étéi exénf^é si. l'helr- 

man Flatow y entrant bimsquemcait;, ^ne .se f&t 

-opposé à cette destruction» U trouva dana Smolensk 

. desrcîid^pouilles considéraldes et cent- vingt [Heoes 

de caooil sur leurs. iaflEols.XifîntenliQii. dès géné- 

' raux français avait été de rentrer en ^xâogde . par 

' Wittepsk etd eyiter le pasisagede.lii Seteaioa dont 

On connaissait Isi danger j dans 'Cet|atvUjé ^ le aesu-* 

^vième corps: fut détad^ sur les., bords/ de .la 

Ihvina et de la Widska ; il fut insiruil ' de la 

iprise de cette ville en entrant dans JSeono. La 

oTOntç de la Ber^ina devenait la «^uW^doM-on 

.pût i^ire usa^e^ Le neuvième corps ' reçut »ordire 

de revenir sur jses pas et de prendre une pos^tioni 

sur la rive gauche de. cette rivière. ^ . . 
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'"KmttUBoff marchait lenteràenit pour assurer ïe» 
sidismancês de son année ; peut-^û^e misi le sou--» 
veiur de -la bataille de là MoscÔtu înftuaît-elle 
aur ' la pfodèooe avec laquelle il conduisait ses 
troupes. Lés Russes, moins surpris des imnKensesr 
dâbris laissés apnès eux: parles Français que de 
l'excès de >leur. courage et de leur persévérance y 
procliMHÛent eUx^némes leur héroïsme; Rutu2o£f 
convenait qu'il devait ses succès aux élémens; il 
redoutait deidotmer! une bataille générale avant 
tl'avoir concerte seis attaques avec les armées de 
Moktîvie et de Gourlandeà * 

Cependant son a\iant^garde commandée par les 
généitàttx Afilloradowilch et Orloff-Denisofk, ayant 
d^y$ssé SmolenslL e» passant par Jelna, arrivait 
^ans les envîrdns de Krasnoë au moment otf 
l'avant -gairdefiiinçaise' entrait dans cette ville; 
^e ccttibat s'engagea > le 16 novembre , entre cette 
-avaut-^gardie et la par^'de«rarmée française par-* 
venue èms Krsisnoë; Bonaparte cbnfmandfiit en 
personne. Ses soldats, combattant aiec leurva^ 
leur ' accoutumée ,rqxmssèrent les Rœsest; là 
journée fut indécise; L'action'rééOBimènça le len-^ 
demaiti et comîMa le jour suivante Dans cet m^ 
tervâUe , presque tonte Tarmée 11)1 maréchal 
Kutuax>ff s'était réunie à son avant -^ garde. Le 
maréchal Néy, qui formait famèpô^tde' fraiH 
caise 9 arrivait avec todte la célérité |M>8siUe pour 
prendre part à l'action ; trouvant les Riisses sur 
la grande route^ il prît Ic' parti de se faire jourl epée 
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il la mtm:; Jl y ynpvmi en. eémfmt «m ptue^ 
m^ ponâeid^ V^noShm. Le^.oov^ CK>i»lP«Mlés 

Déplie» «ffin?^ id^ Tiuw^e.jni0ae^i4fi prot^èteatln 
ralisiîie ^ 1 Vmw imnçaîse^ ipoor»i»f ie ;pai? «me^ 
nuM de c00aiqiNik Bottap«ife > Aifc^niniit .flgi flf 
plmor icboB UB cofm ionni f»i m gwdev dUi^ 
cairiJede învchakaur se»aUf09]Q]d>p«wii}t;:à2i>^ 
douiflonsépeoufar: jiwii^fpeifte^ I>fs >(Mtff>8 oonirr 
mandés par les généraux N&j et DtioiM joignir 
copt iVmee « Mt «ntdpoil. JÛes ^uMfis » .oasaant 
de poursuivre 1«$ Jratu^.^y^iAÎent ^rrété^/dm^ 
Kriimoë, embavri^^s»» dito^ dos jâ^lBovikÀ «Hiîemr^ 
XaroiaieotM'} lQS.FpM(aÎ9 gagDèonH.plwieHii» loaiw 
fhès. sur iiiuc« Ils iwmsienoerieM à )ra9|rii:er pluft 
Kbramfiuii^ La len^fHvatare^ 4^»eiBttttt moma 
feuse, augnoem^kurs 6fiférs^uefe$^ mwikdnr 
rrâti prtOfflpaleB»nH; ki^ sfikii « fo iiaxichalM)fi(& 
du inanécha} Kulwoff. Plq^ieur» ibuUetûia waî^d^ 
éCé rpuUîéi^ Hd»]is,)e^ue^ôl:pf<riMiUait deiorçer 
Kapolrau de na9llre hm ksi ariteft au boiKi ^ ]a 
Bcreamatil y eu» prc^abLeiuieiM; réuasi qki nwy 
éhtfit.airec.pltia ^ céléi^ié^ Oa»obercha pluiMUO^ 
oauseaji {icmioi:^ séjoui^ damiifî^sAoë; jief'ieisQis 
cpl'il feiu i'aurihuer 9ttx ^asudi»»* périmé ^praiim^ 
par son .aiiiqM<;drà» (k^^liataiHeft. U v<oiili»k )e^ 
faire ouUier pMr des.^f^tes 'M5ez inecm¥fMKHe& 
daus M eiuiaïkai -^ùvet^se^ dea répub^aocei^iiû*^ 



: uppfWSer ;è > J^ i4e l)iMm^ lèfi^ tfiopbées de «a 
Hiotqîrc^- .FMmil9^ lti»fibfieè se iHtmiak'i^ f^éuki 

appartenant à Davoust. On distribua aux scrlëais 

. ^ h: S^r^ itm^fi w . gmôd nohibitt de déo^ra^ 

Pm^ 4(9 jbl :l4^iQnr4'l)0imeiAr conquis» aur ^te» 

«E|a)^i9ailp^X;^Qtil0ft»£pw9râ se paiu 

fl'fspir'mF <âmtoi^tiibii» i^wce» d'or fpp ^npigoées 
aû]| piseekîeiri qu'iJa neoflontraient. 



XL OzÉ coinpie iCMÛron jqnaisutte Uèues ent^ 
.KcDMB^ et'Bt^rjzQW^iMibaffddefefieneailia. Le 
i la^s^^Âl^e 0Orp(9 , ay am ptis ia route de Gziekeia ^t 

reîinpiièmf ctt lèmiàfo» tmps^îûmaamaadik pw las 
jiwnaitmuE Yi^tor f Ondinoi^ Sbintr^jvr > «t 'ptir fe 
-géaér^l iPtembiKhfrtky> s'^ réuinsi: On y «comp- 

JxHin^ IMrfiflme. Cp^ s&kvf» xi'avaîeai pas imtaâc 
.spiiffî^rt du freid: ei.de la fensâne qiie?l'avmëe;de 
Mûsoeiu. Us p'étaiem pas éloignés de JaBeresina. 
L'empepeur 'devait d appie«dfe <qJie lacméa idis 
WoRijuie, réuxiie à oelle dii^MtpkWie, ayant 
laissé. dans Miœkituné gapniîsQBiiûmhrease^ mâf>- 
<chait imv le po«t de BaiizoW^paurtevapédberJes 
Français dé passer la Beresitia» flj. tevait aussi que 
l-armoe' du con^ de Wittgjeiistbîit y 'victorieuse 
surla Dwina y s'avançait jomu'^eMUBinAux troupes 



mon de ces armées^ dépeadânt la klé^truêtion [dés 
Iroupes, venues :de > Moscou^ Pour ppéteuir' la pÎAs 
efi&ajaute des défaite»^ Napoléon précipita 'i9R3 
xngrcbe. . . ^ •'- -j'/ ■• » '• ' - 

Ousortit deLiaddui durant* Isiiiiïit du i8 au tg^ 

.eto mettanit le feu* à celte* viUe irii «rariliée aV^it 

^rpuvé des ressources- assez cotisidérakles. Cet iu- 

;€)eiidie offrit uûe .scène dëchirauie doM )é ne de^ 

.vrais pas pader^ si le devoir d« l'histerien n'était 

de rendre odieuse. cette ambition lk«àfe di)nt les 

résultats conduisent les peuples civilisés à faire lai 

'guerre à là manière des barbares* 

r i Parmi, les maisons dévorée» par lés fldmmes> 

trois étaient remplies de; soldats malades. On né 

!pl)uv«it sortir de âèlledu milieu sans «passer par lés 

;dbux^ autre» eotièrenieBt embrasées. > Les mçin^ 

'inal^des^ priremMà .fuite eti' sâftiiantf par les fe^ 

-qêlres 7 W autres^ hors d'état d€f> les imiter^ apper 

rkieut du secours r Iw^fibrts faiu pour les sauver 

jfureut infructueux;* oii[ les apercevait à demi-^n«^ 

fterrés sous des soKves ardeme9;i êes ^malheureux •,. 

.à trava*s des < tourbillons jd^ftiâioe^ suppliaient 

leurs camarades d'abr^er ieùr supplice eu leur 

'arrachant ta vie» On>les entendait' crier dune voix 

éteinte : « Tirez sur itoua^ à la tete^ à la tête /ne 

nous manquez: pa|B 1 oà Ces cm ' ne cessèreni que 

lorsque ces. victimes furent: coniumées^ 

Jusqu'alors. Bonaparte avait été traîné dans tuîe 
?vo}ture bien ferniée^ ren^Ue de foururea, couvert 
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^'i|i^ pefisse et d'uii bonnet de martre^ôbelme ;: 
il abandonna o^tle distinction. - On le Voyait*, 
mardber à pied^s entouré de son ëtàtr-major^ en-' 
oqwsigeant les plus timides y et' leur laissant envi-^: 
sag^, la ^Ii^ prôcbaitfe de lear3 soufirances. Ser 
discours faisaient -{Seu d'impression ; sa garde èûe^l 
même se montrait décOuragéeili'armée travers le: 
Pniéper le igpovembre^ en face de la ville d'Orza j. 
sans êt|*e iuquîet^Ç' même p^r . les cosaques. Déuac^ 
ponti^ furf?Drt:^dstrui^s.sur ee !AeuTe; toute râiinée^ 
^tra dans Orsa^ j9«*^\tn^¥ait une garnison frâài«^ 
çaise npmbpeujsç 9 aux oiVlres du genéralJonkîni. 
lie gros de Vài^mée jfpanÇaÎÉte'.se /trojavalt, le 21 ,: 
entTQ Orza etTfolpsIin ; l0 quaPtier4géttëral à Ko-^. 
çbaj]iow ; le 3^2 ,- l'avantrgarde entrait à Bobi ; le 24 > 
les /troupes .o^Kùiiie^cèrent à S'asèenibler sur les 
bailleurs en|re' Niemanitza et Bomow > où Napo-; 
léon arriva le.soir. 1 Farrièrergarde était restée verse 
Toznitza. Jiie.maréehid'KutufEiiyff^aulieudesuiire 
ra|âdement'les.«$'raxiçat99 s'élit arrêté 'plusieurs' 
)Oiirs à Lani^kîy n'attira q^ie lèa5 à Clopys , vingt- 
dinq lieuesi On- arrière de l!af méé française ; ' «oo^ 
2^ant-garde n^'avait pas passé. Kachanow'. Ce moun^ 
vexaent semblait indiquer. 'rintenpon; de cette.ar-*^^ 
mée de côtoyer, Farméé de M<4oc)^ par son flaHa 
gauche^, dans l'eqpoiit de tfoit?i^0r. un pays moins 
ruiné. En effet^^ elle pa^?i le Dnieper aiqprès de'. 
^ Mohilow 9 et ^ ^f^jofk atMlfsss^us de BeresinÈi,i ' 
Bonaparte apprit a Tolosquinque Je grand pont . 
de Borisow^ ^W^ Çeresina^ venait d*être coupé 



1^ . riiro^^V'Pio^ 

par les RoaMs. Ce peut? àVÂk- été fttâ<!(«i^ p&t ÛW 
.corps dellarm^e de rsrfûîrftl T^kchagof le i^ikv 
vembre.»Iie;gijil<£r»lD«Éft^W^ï occupak k Ville;^ 
il- se d^etHM a^^keâttoÔD^ de côvarà^é èbUttrë 
«Dé amne*. éiith»-e& Le gl^iné /iK>iiibii8 dëtafk êitËrv 
Veiùfoéwt; DesifiUm^tnàtty fo^Cë à» la^ Mtl-akë, prit" 
pésmoitnr hsbMtèuf^d«rl9i@^Éfktô Lës^RiûMès^' 
^jaoi ][]tasii^{k(Bifebgmià ^ mâHsbaieiit b là tieticohtfé 
ds;l'dl-ime framaîsè. HÉ M$i ttd^uvè^t eA ffifée^ ê& 
k dhdâiM ebinniailée ]MI^ Gtaiduiot.i 

&'élatit4réénai«Biino<>#ps^ I>tti^M¥ikty^ë%> 

Basses &É^eàC'O0DUÎaiim d«>r^fMSi9ef Itt rivièH^a^^Â^ 
avoir ]^é^AEl^delilttlilfeI }m^sàxitê*, ^ ^betfs^, eè 
]M»dooéip de bagbge»^ Blaii«^ Amt^'lukè^ ^ ëdu-' 
p^nt iaQle?]^artirdxi>gi>nid^My et éKakAirm! èesf 
hàitemssok'lumRsdfK}^ GéM^riv»-/ 

tw8-»<^oaf»pér^ diMsàimÂt^ ïé^ I^&éK et^ h -^é de' Bh^ 

finne Bdb;fâd&«iiBe'iitijpr^s6«m>i/ttî' leâdldtil^ éH^iM^ 
de^ fiiâgVM et; de'âihiètV;) a^ttW pi^ëiïdr^ ùA piMSt 
8uiM.leHdiampi Ofi tf^^it trôis^ jMrfiées^ d'a^aBëë' 
wxrr YwKàé» d^ RoàiMff;! S(iDl«]^1rtpt!é éâ' pHitU^ 
pefarlÂrinqQi^r'teij^M^:- J($lMff'dte§'^H!fe^<îKêr*e«P^ 

Wézdoivo' ett>Ud)<»to<^;â ôhérc^&it lês'eiîdro^ 
lei)piîx8rpPDp9«>àtcbiSMità«^dëÀ' poélsy et ex^^* 
nait les^fbf^è^eittféfeàl^t' î¥ vtMli^ suHotit s^vàit^ 



iti'fértt^ de Cbttftèddè' fN»ik r^va^k celle db 

MtU^él'^ .Vi«ë> JRM'fiié' etf p^êmièé <ftfiié gi^Mtfè 

êeêeét» tiétM vîkmiàé ha^ dddï'lér fett'd^ iMitféu. 
fie^ f^àO^s'^ttf des' feftittéM^S 'ehV^talèii«es.- Lëè 

côté des V¥im^ à '^^i^KH&^Ma^ Uï^mTStttéi 

pt ti^ii^t oHfÉmi msftài' i^véi^piT"tui» j«téo 

«ta éèi^tttt^èUéoMsidâ'tfMë. llY<;MMt"Ië*piM^ 
«NJcCtoléidd ; èéttë' t<mii^iiipfif6éiitic^^ ât 

^itt> die ttlaMUfré^-^ ' * ■ • ■ ' -.-':: 

nie' eftse j«t«! dM^-te^^ità^'titb^dl^tte dcf Réeé"' 

vingt- neuvième ttÈdlS^. hë^ltétdiiiéê lÊHHllà 
rmî^k d^ W9Ha^ inbii ,^ y'àyMil<f aiiëiMfii}^ de 
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.une partie» Le commissaire d^ g^err^ .de eme 
.place fut imerjp^é de fourmr Tjetat des avdbsb-* 
tances laiçseef dians^ la ville quand elle fut prise-par 
.l'amiral .Tf^chagof. Ces piagasim n^exîslaient 
jphia ; les Russes e^a ayaiepHi détruit une pai^e et 
.vendu .Ip re^te. a^x ,Jm^. .^VP^riis^y^t pris cette 
iT>ute j| iil €^t,cert8d|X:9UQ Tchitchag|C}(> trop.faïUe 
^Wif4àst\ieJ!Ji}\^j^afi4p.^P ]^Dsçq^ , ;aurait été lois. 
:en '. d^roijtp j^iv^ifl; . que . le g^ral • Wittgen^Cj^ , 
;a^z éloigne, ffi\,,YfWf a ^n;secoui9. Qn 'aurait 
.enlevé Mip^J^i si^^q d'autant. {4fis de 4açiHté^ que 
le pripqe d§ Sçh^vffutzenaibçrg! faisait alors^un<iiM>u^ 
vemei^t pPW; ^ r4P|>roçher/^ ^liép[iç;Q. 
. ; L'io4?<H$^^<4^.iP^^P^r^ '^A ^W^ 'pa& Ipng-i 
len^ps. U apprit Jû^ntat ,€fim ^ Ig^i^^al Wittgens- 
•tein> ay^jiut :ypul^,si^vre;J^;m^^Vf)Q^Qs.duvnea- 
.vièmç cqrps,.^ 'jrpmifftir^: U .^yf^(^9xtfhe de la 
Beres^. T;Chyj^i.agof , étail; )^Ql|C .^eul à la; , rive 
droite. La.UHalifléjdv IV^^^i^^^f^^îl^j.r^s^^^P^lée 
4aipbs.les envjirpns de Bori^qivr.^r euiy' jpppipreiutnt le 
neuvième cforps, formait une ma^sfs; de .près de 
/qenf n^iiMe^bomo^^T) ]^ ^^ uqe «artillerie nom-^ 
J)rçuse« Çe^t^iHa^rnç i^^>ept^€;ipmt désgi^ga*- 
jnî^ée^ qu'f^près; ,lç, ^p^ssagç 4^ li^^B^^ci^na. E^e se 
;»^ait battue avec^fur^jof* pq^ri^'/^lqigp/er.de-Kjitu-^ 
2off. On .pouvait {inenacei; àr*lar>foisj)esrdeux pfas-t 

sages de Bpnso^w et4e;Wez^YP>.^ l'â»"*^^ 

Tchitcha^rà;partagerses;fi9^cep«^. 

, Pendant, lajjoyjrnée phi ,^5. ppvensbi^e > rarméa 

^bev^ de se rfisseii^>ler smrje^. hauteurs dct Bori* 



r 90Vr 9 eb fbce des tiK>upes commandées par Tchît' 
chagof» Divers mouvement dans -Borisoifr apnon- 
çaieot une teoialîve prodiaine- sur le pont. De 

• Dombreui dëtachemeDS se mootraient le long de la 

• rivière au-dessus et an-dessous de la ville. On ras* 
semblait sur plusieurs points les matériaux: iiéces- 
saii^s à la construction des ponts. Ces prëcautions^ 
•trompant Tennemi^ le forçaietit à disséminer ses 

force». Cependant le village dé Wezelovo^ oi\ 
passe le chemin de Lepel h Z<émbin , afvait paru le 
plus propre à jeter des ponts sur la rivière , alo^s * 
k demi-gélée. Le !i6 au matm^ le maréabal OudL 
not, duc deReggio, s,e mit en marcbe avec te 
deuincme corps ^ dont la division Dembrowski for'- 
mait l'avant-^garde. Les autres corps de Tarmée 1^ 
-suivirent successivement. Le liettVîème reçut'ordrfe 
d'entrer dans Borisow. Le maréchal Victor , duC 
de Bellune ^ y parvint le soir. Oudinot , arrivant k 
Wezelovo , fit travailler sur-le-champ à la cons?- 
tructiou de deux ponts , lun , destiné aux voilurcfâ 
et à la cavalerie , l'autre , à ÎMnfanterie et aux che- 
vaux de mains. On protégea cet ouvrage en plaçaiit 
lartillet^ie sur ta hauteur à èdté du village; Il s'éta-^ 
bltt une canonnade à lacpiellé les Russes répon-^ 
cUrent d*abord faiblement , et ensuite avec plus "dfé 
force. Bonaparte arriva dans la journée avec sa 
garde. Les deux ponts furent terminés trés-râpide- 
ment. On avait employé des matériaux pris à ]i 
hâte dans le village ; ils se brisèrent souvent sous 
la pesanteur des masses cpi'tls stipport%iient/t^^ 
Tome VL i5 
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inconvénient exigeai^ des ré|>araùous cotitîouelles> 
el ne contribua pas peq aux ma]i|eur3 dont fut 
accompagné le. passage ^e la riviiv^e^ Le :269 à 
rcBtrcp de la nnu^ le deuxième qorps' passa sur les 
deux ponts. Il attaqua une division russe comman- 
dée par le général Tscbaplitz, la battit, et k 
poursuivit vers Borisow. Dans cetu; afi'fiii^ les.gé* 
néraux Legrand el ' Duiubrpwski funeat blessés 
gpèyçn^ent. 

i îoute Tarmée-s'avai^it vers les poqts* C^ 
marchait presque saxu re)acbe depuis le 25 jus- 
qu'au 2j ; les jours étaient courts ji. on. taisait peu de 
chemin sur la ueige et sur la g]ace«> et prévue 
toujours la nuit* Uugfand qombre de soldats Vé^ar 
rèrent, ot on ne l<;s vft plus;, d'autres arrivaieat 
tard SLixx bivouacs^ où U>us les corps resiai^^i coo- 
fondus. Le deuxièç^e ç tje neuvième corps ^u ayant 
p^s. f^it le voyage de Moscou, étaient suivis de 
npmbrpux bag£^es..pepuis Borisovf jusqu'à Wc- 
ffcelqyo^ la route s'enpoaibrait de. voitures, et de 
ç^i^^soqs^ Ce? de^^ Qwps étaient ()our larmée un 
frèsrptiissant s^cquir:^; paaisceue m.'^sse,dHionimes^ 
réunie '.d^ns un .v^stç^ .désert,, a^u^me^ait la difiir 
çu|f)é*4®/,s? procimïei:^djBS. subsistances. Une multi-^ 
tjMde ciU)0|Bm^s,j^eqheyaux, de charneUès atteu-r 
^içqt le jeqoiueni ^e passer la f ivière ; il jehl fallu 
yi^^tTcioq.pc^.^lieu.de deux* Cette armée, 
^riqm|)h9U^e.deuj;^^pis, auparavant^ faisait trem- 
bler \d pliis^ v,a^te: de^, ^^^res; réduit^ alors au:i 
W«s.4!5;.i;i^Bf9rtun|i,;ljÇS soldats, pâlfft, ,défaiu.> 



i 



rigueur» 4q iatsaiâon ^{UQ^d^s lambeaui lié- pelàssds 
ou 4es f^m^k de mouton bralées > ae prfsymmtep 
gi*im«^i|%]« long ttê^eelleirive g;lacée; Allemands^ 
Polonais ^Italiens et.Fraoçais y. mêlés, émemjsle'y 
)Vpulaif^t,tp98|Sîer en Vismmi temps les pdnts; les 
pfficifrs /^i laéme/les génécam ^jeareloppés riatip 
<]e vkMka p^li^^^.y coofoudiiâ^vecJeii soldais^ 
^amppi?tîiî^pi: contre ce^i qui hf avaient leur, antof- 
rité. Quelq4)fis iniUiakes., .pliia àccfiUf^ de^lasst)^ 
ludp I <iKi i^iqs pr^ssé^ éc se porter sur lâ& poiats y 
jchefcb^iiQPttà allumer do- fi^«.£fan$ ûsaltôvousea^ 
pu pouvait ob^^ftyer à qiMil tlegré Ile^oès de' làiiaÎ4> 
^re «pttit'f^taK^idr la ^en$ikiUii^ bun^îue ; on wo^yta^ 
des l)oq&(Hf;^>^ )>atirfî poUr/uA> iinonsaaii'Mle pqia 
ou de J^un^sj transii^dQ troîdy yon](^l&t«Uis'i^ 
proçher dw, feu^ ceu«.'dl«arfttela il >^f^p8rieiiaii 
Yous çlMS4S|i0iH'.inbuJniaiDement:$ on cnloiidaitrdef 
genfi, dopiJ!édu€atibtx.avéii ééé sfÀfi^uée^ se X|tiei 
ix'Uer poièt im l>f in de paille ouifoor un mprceâu 
4e chexa}.^'iî|s cb0rGiiaieiit>à*déeoii[iiér«v < » > 
. Les .prépitrmira faits à Bctiaow pour (biodro d^ 
vouloir 'itioonaeri^ire le faraud* pont dimânluaîetft 
qoasidéra^kfKii?ntle^ nombre déi troupes ênâeKiîea 
réimies 0»it2t0e d$ We^ebvo* D'ailleurs, temin- 
récbal Kut»iiQfi*9*ma3 îilfoi?^^tâlirak tnompé Fami^ 
rai Tcfaitii^i;^<^9 en lui fàisanbënvîsager le vtllige 
d'IJ^oladli ^ .<ooja9i»ie> le poioftioules J^raiiçais je^^ 
ter£|ient d9$^{:|CHHa| ily env(^a<u(ne partie de isoi^ 
a^^wéç. .NjBi|Ki^i}^ profi^aéli de 43eue cii oonsta^OQ;: 

i5* 
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le 27 y traverMnt uae foule immeule pressée an 
bord de la rivière , piMsa sur un des- pdul»^ et se 
plaça avec 3a garde sur une éttiiiieaGe k peu de 
distance de la rivière. Le troiûèine et le cinquième 
corps suivirent la^ garde impériale; ils reçurent 
ordre de soutenir le niarédbal Oudinot. Il s'était 
portéà Britowa pour contenir ramiralTchitcbagof^ 
s'il venait au secours du général Tscbaplîtz. Ce 
passage dura toute la nuit^ à cause des réparations 
<x>ntinuelles qu'il fallait faire aui ponts^. 

Napoléon étant allé le 38 versZemben, Far- 
mée continuait à passer sur les deux ponts. L'ami-^ 
rai Tchilcbagof avait réuni son armée pendant la 
journée du aj ; il attaqua les avant-postes français 
a peu de distance du village de StaeboD^a. Oudinot 
«avançait poiu* soutenir son avant-gàrdej le com- 
bat s'engagea avec acharnement sur ce point. Le 
piînce Pouiatowski^ avec le cinquième corps et 
le maréchal Ney^ duc d'Ëicbingen , avec le troi- 
simne, étaient en position derrière )e général 
Oudinot à la lisière du bois de Britûna^ et lui 
servaient de réserve. La garde marchait entre le 
bois et les maraif de Wezelovo ; le combat dura 
toute la journée. Tcbitcbagof, n ayant pu gagner 
du terrain > se retira à l'entrée de la nuit^ et ne 
recommença pas l'attaque le lendemain. 

Une autre bataille. avait lieu à la gauche de la 
rivière. Le maréchal Yiotor^ chai^ de couvrir les 
pontscontre le corps deWittgenstein y dont lavant- 
gard^ avait paru la v«iUe> se tenait en bataille stu^ 
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tes hamettrs de Weaselovo. II avait détaché ane di- 
vision de trois mille hommes y commandés par les 
gàiéraux Blamont et Lecamus^ avec ordre de 
tourner l'année de Wingenstein. Ce corps, par- 
veau à Staroi*Borizow, se trompa de route ; il tomba 
au milieu de Tarmée enuemie. Cherchant à sedé- 
gager, il soutint un combat de quatre heures, dix 
furent blessés les généraux Blamont et Delaitre. 
Au milieu de la neige et par un temps horrible ^ 
ee corps, formé en bataillon carré, resta toute la 
nuk sous les armes , sans avoir rien à manger, et 
ne voulant pas faire du feu , de peur d'indiquer sa 
position. Cette situation cruelle dura jusqu'au 
lever du soleil; la division se vit entourée par 
l'armée entière du comte de Wittgenstein , forte 
de quarante -cinq mille oombattans. Après des 
efforts inouïs, réduite à douse cents hommes d'in- 
fanterie, et à deux escadrons de cavalerie, perdant 
tout espoir de s'échapper, elle se rendit pri- 
sonnière. 

Cependant l'armée continuait de passer sur les 
ponts; la foule était si grande et les approches de 
la rivière si dangereuses, qu'on ne saurait peindre 
la confusion avec laquelle les soldats s'avançaient 
vers la rivière ; c'était l'image de ces ombres mal- 
heureuses qui, selon les poètes, erraient sur les 
rives du Styx , et se pressaient en tumulte pour 
^^Dtrer dans la barque de Caron. Au milieu d'une 
plaine couverte de neige ^ on distinguait la Be- 
resina, dont l'eau, trouble et noirâtre, serpentant 



tg8 .-^-RivortjV.^é» ' 

k'ntemeni, se fîilsait |orfr*' à travers les ^açions 
ehatriës par ses ondeS. M A^é- les' difficultés, les 
^ens de pied, à force de persA^i^ihoé, parvenaient 
à la rive droite de la rkièrë ,• mais, itcH huit lièitres 
du matin, le :j8, 1^ pont, réservé Ji^ûlf les Voi- 
trtires et la cavalerie, s'étant entièt^enienfitrnijSu,' 
lé^ bftgages et rattillerié, refluant vers l-kùti^fiootj; 
voulaient feu forcer le pàSsa{^e. 11 s'engagea 'ûtièf 
lutte affreuse erili'è la cavalerie et Tiofanterie; les 
nus périrent en Regorgeant entre eux, d^aurres' 
tombaient dans la ^ivlèi•é, un plus grand tionihrè 
était ëiouffé vet-s la léte du pont. Les cadavres dès 
hommes et des ohèvrfux s'anioncèlaieAt;' on né 
pouvait s'approcher de la rivière sans palssfer* sur 
di'S hoiiimes écrasés; plusieurs respiraietir encore ; 
kittant €*>nire le* horreurs de la mort, ils s'afH-* 
payaient 5 pOùr se relever, sur ceux qui passaient 
^ur eut ; Cebt-cl lès repoussaient avec violence, 
et les foulaient aux* pieds; d'autres arrivaient et 
augmenlaienl le désordre» 

Victor étaiX attaqué par tonte Farraée de Wilt- 
gcnstein j dans une position désavantageuse ; sa' 
gauche «►'appuyait à la. rivière; sa droite n*ciait 
pas protégée. On répara ce défaut dé position pai* 
une brigade de cavalerie , commandée par Je gc^' 
néral^Fournier. Malgré la dis|>ropoii;ioti du nom- 
bre, le maréchal Victor, duc de Bellune, soutînt 
\e combat avec une valeur héfoïque, et tint long- 
temps la victoire indécise ; enfin, le courage fut 
forcé de céder au nombre. Le neuvième* col^l^s 



passa les pjbdis' et les fil brûler, aLaridonnant à"' 
r^autre rive rartlllerie , les Bagages, Jes hommies* 
fît des feninres qui îi^avaienl pas pu passer la n-^ * 
Ttère. La plaine/ assez grande devant Wezelovo, 
oITrait, aprèîj la destruction dès ponts , un spec- 
tacle dont Fbot-reûr ne Saurait éire (raceé sur le 
papier; elle élTiit couverte dés dé]>ris des bagages 
et de rarliJlertê , et dé plusieurs milliers d'bofnraes 
sans amies, de malades, de blesses, de femmes 
et' d'en fans. 'Ces femmes, ces eufans, échappés à 
taiitcle désastres, semblaient avoir été conservés 
pour éprouver un sort plus déplorable. Gn les 
voyait cx>iirir embrasser les genoux du premier 
venu , le supplier avec larmes de leur proi^nrer un 
moyende passer à l'autre rive. Ijes malades, les bles- 
ses, assis Sur le tronc d'un arbre ou soutenus sur 
desbéf|ui}les, ctiercbaient un ami d'un œil incpiiel. 
Leur voix se perdait dans les airs; chacun ne son- 
geait qii'à sa propre existence. Quelques-uns, sô 
flattant de- se sauver à la nage , gelaient au milieu 
de la rivière ou sur des pièces de glaces qtii cou- 
laient a fond; d'autres, malgré ce triste exemple, 
stî jetaient par centaines dans la Berésina , et dîs^ 
paraissaient dans les flots. On vit une mère, prise 
par les glade^, ne pouvant avancer ni reculer; elle 
tint long-ieuips son enfant au-desslis de fean; ne 
i"ëc5evant âûchn secours, là mère' et l'enfadt pé- 
rirent ensemble. On vît plusieurs soldats essayer 
de traverser le j>oht dans le temps où il était en- 
fl^ammé ; ait milieu de le^ course ^ ils se noyaient 
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pour n*étre pas brûles; Le sort du plii* ^rand 
nombre avait été y au milieu de la mêlée entre les 
deux années y d'être écrasés sous les roues des voi- 
tures y sous les pieds des chevaux > frappés par les 
balles et les boulets des deui partis y ou dépouillés 
p^r les soldats ennemis y et jetés nua St^r la neige, 
oh la rigueur du frpid termina leurs soaffrances ; - 
la nuit vint enfin; un morne silence succéda au 
fracas le plus épouvantable. 

Tel fut le passage de la Beresina. Les Russes 
l'avaieflt annoncé comme une répétition des four* 
ches caudines f il aurait pu le devenir y sans les 
fautes graves commises par le général Wittgens- 
tein. Les ordres de son souverain étaient ^ après 
ayoîr battu le cinquième corps et pris Vitti^psk et 
PoUotzk , de se porter vers Minsl^i et de se réunir 
à lamiral Tchitchagof. Au lieu de suivre ses ins- 
tructions , s'avançant à la rencontre du maréclial 
Victor , il passa la Beresina y et marcha sur Boii- 
hQW avec si peu de vitesse y qu'il donna à Bonaparte 
le temps de jeter deux ponts à We?»lovo et de 
passer à la droite de la rivière. La conduite du ma- 
rfcbal Kntuzoff ne fut pas moins blâmable. Si, au 
lieu de rester à vingt-cinq lieues en arrière de 
larmée française y il avait marché avec plus de ra- 
pidité ^ le sort de Bonaparte se serait décidé au 
bord de la Beresina ; au reste Tarraée française ne 
fut qu en partie sauvée en passant sur les ponts de 
Wezelovo. Le désordre devint extrême après cet 
' avènement; la plupart des corps , dans lesquels on 
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voyait eQCOre \a\fi apparence de dî^ciplioe, se dé-, 
bandèrent. Pf^ès de trente mille soldats Sjans armes ^ 
niarchaot en masse comme des moutons , toin- 
l>èreat dans les mains de Fean^mi çntre "VVezelo% o 
et Wilna. L'em^emi n'eût pas obtenu ce résultat ^ 
dune bataille générale livrée à la gauche de la. 
Beresîna. Peut-on calculer le degré d énergie dp. 
quatre-vingt mille vieux soldats placés entre la, 
yictoireet une mort assurée? Le général Rutuzoflf 
n'eût pas résisté à ce cboc terrible. On eût bon. 
xparcbé des vétérans rencontrés sur la route de 
Wilna 9 affaiblis par la faim, à moitié gelés, h^^^. 
d'état de se servir de leurs armos ; ils eussent été 
invincibles sur un champ de bataille. A 1 égard 
de l'amiral Tchitchagof, il exécuta les ordres dont 
il était porteur; s'il eût été secondé par le maré- 
chal Kutuzoff et par le comte de Wiitgenstein ^ 
l'armée française se lut trouvée dans uu grand 
péril. Avec sa seule armée, il ne pouvait garder 
vingt lieues de rivage contre cent mille assaillajQs. 
Il conserva, la tête du pont de Borisovir; s^il eût 
affaibli cette position importante , Victor s'en se- 
rait emparé sur-le-champ. L'armée française, en 
ppsscssion d'un pont large et solidement bâti, de- 
venait maîtresse de traverser la rivière à son Joisir. 
Vn étang profond et la Beresina couvraient de 
trois cotés la ville de Borisow. Les Français l'au- 
raient, défendue long-temps contre les armées 
russes; tous leurs bagages, toute leur artillerie 
çiant enfermés dans cette place, Bonaparte n au- 
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Tînt perdu m aif caûou y ni uh cais80D. Cet avan-* ' 
Uge ]*eul préservé des désordres qui lui devinrent 
si funestes. 

-- On évalua à deux cents le nombre des canons 
ababdonucs à 1 enricmi. On ne saurait évaluer avec 
j^rééision la perte de 'cette journée en hommes et 
en chevaux. Pliis dfe vingt mille soldais tombèrent 
affi pouvoir dés Russes; ces malheureux^ sans es- 
poir de revoii'.lenr pairie , se croyaient condamnés 
àf passer lé reste de* leurs jours dîins lesfrimats de 
la Sibérie ,' où un pain noir arrosé de leurs larmes 
sfefâit le salaire de leurs travaux. 

* XH. Les- troupes françaises, disséminées en 
Pologne, n'avaient aucune connaissance des mal-' 
lîeurs dont Tarraéede Moscou devenait la déplo-* 
nable vicrime. Une police soupçonneuse arrêtait 
toute communication avec la Beresina et le Dnie- 
per. Wilna, point central des nouvelles provinces 
cônfédéi'ées avcfclâ France, et résidence des au- 
torités françaises, occupait principalement les ageu» 
de Napoléon. Le public .y croyait de bonne foi à 
la vérité des bulletins publiés avec affectation. On 
fut informé de la prise de Mînski parTarméede 
Moldavie; cet événement jetait cpielqucs appré- 
hensions dans l'esprit des habltans de Wilna. IjOt 
gazette de cette ville les écarta prompt ement ; on y 
assurait que cette marche entrait dans les plans de 
Napoléon, et que Tarmée de Moldavie courait à 
sa perte en s'aippibchant du Dnieper. Une inter-^ 
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fd{^tiot] des Cdurîers Vint renouveler les alarmes; 
é«ï'tt^^Uaucuo«. nouvelle de l'armée duraht douze 
|Otii^ entiers. Le commandaut de Wilba en\aya, 
dît'^m'^^à la découverte uu jeune Polonais en ha- 
bit de femme; il revint deux jotirs après avec des 
ftoqveJles rassurâmes; il avait trouvé renipereup 
datls '] abondance de toutes clioses, à la tête d'une 
armée constamment victorieuse , sur le point d'en-. 
Vh'ottnér lés troupei de Tamiral Tchitchagof, et 
de tes forfcèr de lûettrfe bas les arrhes. La véiîte 
était encore inconnue au moment oii l'armée parut 
èur les bords de là Wijnadans un état déplorable. 
Les soldais s'enveloppaient les pieds avec des mor- 
ceau ji de toile, des lambeaux de couverture, de* 
havresacs ou des vieux chapeaux. Chacun avait 
ptïs ce qui lui paraissait de meilleur sous la main, 
|>onr garantir du froid sa tête et ses épaules, avec 
des nattes de paille, ou des peaux fraîchement 
dépouillées. Heureux celui auquel était tombé en 
partage quelcfue débiis de fourrure ! Les officiers 
et les soldats, ayant la tête et les bras enveloppés, 
Inàrchaient dans urte grande confusion avec une 
inorne stupeur. Le seul cri : voilà les cosaques ! 
tnettait en fuite les colonnes entières ; quelques 
icosaques firent plusieurs fois plusieurs centamesde 
pnsonriicrs. L'histoire ne présente aucun exemple 
d'une armée réduite à parcourir un si long espace 
'dans une situatioil aussi pénible. 
' Si Bonaparte n'eût pas commandé en personne, 
le généial, cLai-j^é de cette cxipédition, se serait 
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empressé dé sauver une foule de braves geoa par 
une capitulation tolérable. Bonaparte ue voulak 
pas tomber dans les mains de ses ennemis 5 et ne 
pouvait seul réussir à prendre la fuite. Des miUiera 
d^hommes hirent sacrifiés à sa sûreté personnelle. 
Une convention militaire offrait surtout un moyeu 
de salut aux troupes restées à la droite de la Be^ 
résina. Deux superbes régimensde cavalerie oapor 
btaine partirent de Wilna pour aller à la rencontre 
de l'empereur. A peine sortis des portes de la 
ville y ces hommes , accoutumés au climat d'Italie ^ 
furent frappés par le froid. Quelques-uns revinrent 
avec les pieds, les mains et le nez gelés; les autres 
périrent avec leurs chevaux. Le général Loison 
avait amené de Kœnisberg dix mille Allemands 
destinés à couvrir la retraite de Farmée. En quatre 
jours y sans avoir livré de combats , presque tous 
furent anéantis par le froid et par Tépuisement. 

L'armée , abandonnant les bords de la Beresina y 
était le 39 à Zembin ; le froid devenait plus ri- 
goureux à mesure qu'on parcourait les pays mon* 
tueux où se trouvent les sources de la Walia ; à 
peine put-on réunir trois mille hommes armés pour 
former Tarrière-garde. Le maréchal Ney prit le 
commandement de ce corps. Le i" décembre, le 
vice-roi d'Italie, suivi d'un petit nombre d'oflS- 
ciers , se mit à la tête de quelques compagnies de 
grenadiers restés fidèles à leurs drapeaux, pour 
couvrir la marche de l'armée. On arriva dans un 
bourg habité presque entier cfment par des Juifs; 



lis n^ayaient pas abaDdonné leur domicile. L'appât 
du gain leur fit déterrer les provisions qu*ils avaient 
voulu soustraire aux regards. On descendit le len- 
demain à Molodelchino ^ après une marche de 
douze. lieues^ dans une immense forêt; op troiiva 
dans cette ville quelques provisions. L'armée y 
passa deux jours, durant lesquels Napoléon traça 
le fatal vingt-neuvième bulletin,' dont le fôcbeiiK 
effet plongea dans le deuil la France et ses alliés. 
Les expressions n'en étaient pas exagérées ; l'armée 
n'existait 'plus. Le chemin suivi par elle était 
rempli de cadavres ; chaque bivouac présentait à 
la naissance du jour l'aspect d'qn champ de ba- 
taille. Au moment où un homme mourait d'épui^ 
sèment, cieux qui l'eihouraient se jetaient sur lui 
pour arraciier ses haillons et s'en revêtir; toutes les 
habitations étaient brûlées. Les soldats trouvaient 
quelque adoucissement à leur peine , en se cou- 
chant sur des cendœs chaudes. Dans cette situa- 
tion, perdant le reste de leurs forces, ils n« 
pouvaient se remettre en roiite. Les chemips se 
couvraient d'hommes isolés ; ils erraient comme 
des spectres sur les ruines des villages incendiés, 
parmi les corps gelés de leurs camarades, et mou- 
raient à leur tour. Plusieurs , privés de connais-r 
sance, continuaient de marcher, quoique leurs 
pieds, entièrement nus^ fussent déjà atteints delà 
gangrène ; d'autres , n'ayant plus la force de se 
mouvoir, se serraient les uns contre les autres sur 
les cadavre^ -de l^urs comparons; on ea voyait 
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eufiAcJoRt^respntc'iail icJlcnicnt dérangé i q^*i1sic 
'jetaient volontaîrenient dans le feu, et se brùlaleot, 
pensant se 'cha« (Ter seulemeii t. 

A u sein de cetie extrême désolation , Bonaparte , 
craignant d'être livre aux cOsaques par son armée , 
'conçut le /projet d'abandonner s^s suidais, comme 
il avait abandonné l'Egypte , et de venir detnander 
à son sénat une nouvelle armée. Plein de èa résor 
'lution, s'étant assuré , en arrivant a Smorghpni^ 
qu'on ne voyait aucun cosaque sûr la roule du 
Niémen , il monta en voiture , conduisant avec lui 
le grand écuyer Caulaincourt , le raaréc(ial du 
palais Duroc, et le général Mouton, et prit subi-r 
tement la route de Wilna, Aucune adresflie à 
Tarmée , aucune promesse aux Lithuaniens ne 
furent publiées pour rassurer les esprits. Le roi 
de Naples prit Je conimândement de l'armée. On 
marchait avec un tel désordre et une telle préci-r 
pitalion qu'on arriva dans Wilna sans être instruit 
du départ de Bonaparte.^ ... ; 

Il fallait marcher quatre Jours avant d'entrer 
dans' celle ville ; c'était à chaque bivouac la répé-» 
tiiion des mêmes scènes. U res|tait. encore environ 
quarante-cinq mille hommes; ils marchaient sans 
observer aucun ordre , aucune discipline* TxMiites 
les aigles^ dont les Russes ne s'étaient pas rendus 
maîtres, réunies ensemble^ étaient escortées pair 
les officiers et sous-offîciers. Ce eorp^ contervail 
mi aspect militaire. Presqu^.tous les autres, sans 
distinction de grade , mdrçb^nt o!Mi V^rrétai^itf > 



suivant la lassitude ou le caprice- Les chefs, ?ae 
jouissaient d'aucun avantage ; le malheur avait 
nivelé les conditions; les cosaques dédaignaient de 
faire prisonniers des hoiumes qui n'avaient plus 
une figure humaine» . 

Dans cettç situation , on/ arriva a- trois lieues de 
/VVilnak, dans Je village dei.Voukbni; il y existait 
quelques granges^ au^^quelles^^nniitlo feù. Chacun 
ne pensait qu'à Wilna. Arrivés da:ns celte villei, 
rabondance, dis<lit*on de toute part, allait succédet 
à la disette > et le repos à la fatigii^. Empressé de 
Jouir de ces;liiens taot souliaités, chacun regardait 
av^c iiidiflerence Jgs,malteiu-eux hors d'état dV 
ehever le voyage. Wilna paraissait ;: on en ^percef- 
yait les hatils clochers; on y enti?ai|;!;> Un hnuil se 
répandit <jimî 'c(»lie ville manquait de provisions;, 
pans le? désespoir géi^érial, personne n'y voulait 
croire. Bientôt les yeux des soldats en donnèrent la 
Iriste conlipniatîôl^: Libs soldats^ disperses, couraient 
ça et là , on allaient.de maison*en hiaîson deràandct 
du pain. Les boutiques, les aidïergi?s, lea cafés, ne 
pouvant suQire k Ja. quantité d'aclieteUrs, furent 
fermés en peu.ide.tfemps. L'es uns, pressés par U 
faiu^, enfonçaient Içîs portes et prenaient de fofco 
îout ce qu'ils trQUYaie^t ; d'autres-, îl'-argént à là 
main,, potirsuivftieàtleà Juifs,; ils ne pouvaient 
suffire, k rétendMt€i d*s besoins des desinàndeûrs. ' . 
Ou. fut inf<?rmé; daps Wiliia^id* ' Jui$sage de 
IVapolé^D dan3 céttq viUç,;esqorté flaf quelques 
Me44rft<4»>^.i^^tdleâe, napolitaine* Ota. eut aussi 
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nme oonnaîssance sourde et confiise de plusietui 
mouvemens sarveotis dans quelques provîuces 
de France^ el surtout à Paris. On eipliquaît dîf- 
fëremmeDt là nature et les droodstances de ces 
évènemeiis. Selon les uns, ils^agissait de rappeler 
sur le trône la maison de Bourbon , en adoptant 
les principaux cbangemens amen^ par la révolu- 
tion 5 selon d'autres, on voulait ressusmter le régime 
.républicain. Si ce vaste complot eut été mûri par 
la sagesse et lamour de la patrie^se^ suites, rendant 
à la France la paix et le bonheur,' auraient éloigné 
de nous les malbeurs dont nous sommes accablés 
•depuis long- temps. Les conspirateurs, inca- 
•pable^d'infanter un projet aussi béroique, n'avaient 
en vue que de remplacer le despotisme de Bona- 
parte par les horreurs de Fanarcbie ; loin de les 
plaindre j (m se réjouissait de leur chute et de leur 
supplice. 

L'humanité des babitans de Wilna suppléant k 
rimprévoyance de Bonaparte, toute l'armée fut 
logée et nourrie. Ce repos délicieux, après d'in- 
croyables fatigues, ne devait pas durer long-temps. 
L'armée était entrée dans Wilna le 7 décembre ; 
elle en sortit, le 9, sur les trois heures après midi. 
Le bruit se répandit que les Russes s'emparaient 
des hauteurs dont la ville était dominée. On enten- 
dait, dans le lointain, le bruit du canon. Les soldats 
sortaient de leur logement ; les uns demandaient 
des armes, les tint res. prenaient la fuite* Le roi de 
Naples, oubKant sa dignûé , abandonna stérilement 
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la maison dans laquelle il était logé. Fendatit la 
foule à pied 9 entouré de quelques officiers, il alla, 
s'établir hors de la ville, sur la route de Koweno,. 
après avoir ordonné aux restes d'une division na- 
politaine, formée des garnisons de Capoue et de 
Tarente , de se réunir dans cet endroit. La nuit 
approchait ; les traineurs français continuaient 
d'entrer dans la ville; cherchant à manger, ils frap« 
paient à chaque porte j leurs' coups redoublés sem- 
hlaien|; le prélude d'un pillage; les babitans, trem*- 
blant dans leurs maisons, en redoutaient leS' 
horreurs dans tiu temps où le canon russe gron-> 
dait sur leur tête. Les faibles restes de lartnee ne* 
pouvaient résister à TenneiiÇii ; la ville fut évacuée 
avant minuit. On partit en silence, laissant d^ns^les» 
rues un grand nombre de soldats ivres ou endor— ' 
mis. On prit la route de Kosno> au milieu d'une^ 
nuit très-sombre. Au crépuscule, le lo, l'avant- 
garde se trouvait au pied d'uije montagne difficile 
k gravir, à cause du verglas dont elle était couverte/ 
On entendait distinctement la fusillade entre Tar- 
rière-garde et les cosaques. Pendant plusieurs 
heures, furent multipliés des efforts infructueux» 
Les chevaux fatigués refusaient tout service. Les» 
cosaques avaient dépassé Wilna ; ils poursuivaient 
l'arrière-gardeMe l'armée. On fut contraint d'aban-^ 
donner^ au pied de cette montagne, les restée d& 
l'artillerie et des bagages. La caisse militaire ren- 
fermait cinq millions, la plus grande partie en 
écus. Cette somme fut confiée aux soldats qui you^ 
Tome VL i4 
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lureut s'en charger; il devenait impossible de les 
surveiller; chacun emportait ^ pour soh compte , 
l'argent dont il était possesseur. Des hommes, mou- 
rant da faim, se trouvaient accablés: de plus de 
richesses qu'ils n'en pouvaient porter; oii les voyait 
les distribuer entre eux avec indifierenoe ; plusieurs 
même piréféraient à l'or et à l'argent les comes- 
tibles trouvés dans des fourgons. On voyait des 
malles enfoncéets, des portes^mauteaux entr'ou verts; 
de riches fourrures ei de superlçes habits étaient 
endossés par des soldats; queiques-^ùns. donnaient 
dix écus d'un verre d'éau*-de-vie ; d'autres ven- 
daient les effets voies ; on n'entendait parler que 
de lingots et de bijoux ; chaque soldatiétait chargé 
d'argent; peu d'entre eux avaient un fiàsil. Faut-il 
s'étQuner de l'effroi inspiré par les cosaques, hors; 
d état d'enfoncer une compagnie dé fiisHierS ? Ua 
mettaient en fuite une armée entière. 

Dans cet état de désorganisation , après quinze 
heures d'une marche pénible, elle «riva dana 
Eve après avoir parcouru dix lieues. Quelques' 
traîneaux et quelques voitures, loornant autour 
de la montagne et allongeant leur rouie, tarrivèrent' 
dans Eve durant la nuit. On apprit dans ce bourg' 
que les Russes étaient entrés dans Wilna, peu 
d'heures après le départ de l'armée française. 
Quinze à vingt mille militaires, restes dans la ville 
par excès d'abattement, furent faits prisonniers.. 
Ils traitèrent assez humainement les oSiciers ; les 
soldats et les valets furent renvoyés à Moscou. Où 
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YÔukit ,' disâit-on , les employer à reconstruire 
cette capitale. Des Jut(â avaient assassiné plusieurs 
de ces sold^; Fenïpereur Alexandre, obéissant à 
çét esprit de justice qui forme son caractère , fit 
pendre plusieurs de cea Israélites. 

D'Eve , on alla à Zismori ;« avant d'arriver à ce 
gtte, une forte canonnade sefkisait entendre^ ce 
qui donnait à penser que l'arrière*garde était poiir- 
suivie. L'armée arriva dans Kosno , le 12 dé- 
cembre. Des magasins assez coQsidérables avaient 
ëlé formés dans cette ville j l'état de l'armée ne lui 
permettait de conserver aucune position; ces ma-^ 
gasins fjirent livrés au soldat. Les effets d'habillé-^ 
nient, la farine, le vin et 1 eau*-de-vie regorgèrent 
Bientôt de toute part; les soldats, privés depuis 
long>*-témps de boissons spiritueuses , en faisaient 
l'abus le plus excessif; un grand nombre d'entre 
eux s'endormirent dans les maisons où sur la neige i 
ils passèrent subitement du sommeil à la mort. En 
partant le lendemain de Kosno , la foule se pres- 
sait sur le poqt. Cependant le Niémen était si pro-^ 
fondement gelé , que la glace aurait pu supporter 
le poids de l'artillerie ;'rarniéé n'en avait plus. La 
vieille gardef était alors réduite a trois cents hommes, 
marchant en pelôtpns serrés ; ils conservaient leur 
attitude mâle et fièi»e. ' 

Parmi ces braves soldats , un vieux grenadiei* 
excita l'adn^ifrâtion de l'armée entière (i); étendu 

' i^i) Relation delà campagne de Russie, ' 

^4* 



5ia .' liÉvoLUTioir 

sur le pont de Kosao> la foule, passant à ses eo«^ 
tes, respectait son babit, sa décoration, et surtout 
ses trois chevrons ; ce brave, d un œil sec, atten* 
dait la mort, sans recourir, comme tant d'autres , 
à des supplications inutiles. Plusieurs de ses cama* 
rades laperçurent ; il fit un dernier effort pour se 
relever et marcher avec eux ; ne pouvant y réus-» 
sir, et sentant arriver le moment de sa mort, il 
recueillit ses forces et dit à ses compagnons :.(f Vos 
soins , vos généreux efforts sont inutiles , mes amis; 
je vous demande une' seule grâce : c'est d'empé^ 
cher les ennemis de profaner les distinctions ho-» 
norables dont vous me voyez décoré. Rapporiez à 
mon capitaine cette croix ; elle me fut donnée sur 
le champ de bataille d'Austerlitz. Portez-lui aussi 
mon sabre; je m'en servais le jour de Friedland. »^ 
Ses camarades lui obéirent; prenant le sabre et la 
(Croix, ils les portèrent dans leur bataillon. 

La cavalerie de la garde partageait le sort de 
l'infanterie. Dans cette cavalerie se distinguait les 
régimens connus spus le nom de gardes d'hon-< 
seur; ils se composaient de jeunes gens choisis 
dans les familles les plus riches de France- La 
plupart réunissaient les talens à la fortune; beaur* 
coup même étaient uniques rejetons de famillea 
illustres, propres à former un jour d'ex^ellens 
officiers; ils en acquéraient les connaissances -en 
faisant le service de soldats. Ce corps se Élisait 
remarquer V par sa belle tenue et sa bonne discir- 
pline; mais il souffi*ait plus que les autres des pri- 



^rations devenues communes à toute* rarmée. Ces 
jeune» gcus^y inhabiles kt ferrer leurs chevaitx y à 
recoudre leurs vêtemens et leur chaussure > durene 
pesseoiir les premiers les atteintes de la misère* 
Les ouvriers et les domestiques attachés à-leur ser« 
^c© ayant péri, manquant de chevaux, obligés, 
de ntardber à pied, avec de grosses bottes, com<« 
tnent auraient«ils supporté la fatigue des marches 
«ontinues sur la neige et la^ glace? Gonfondusavec 
les traînards, sans vi^ves, sans Ic^emens, de jeunea 
Iiommes, nés pour les plus heureuses destinées^ 
périssaient plus misérablem^it que le commun des 
fioldats, parce que leur éducation ne leur per-^ 
mettait pas de se livrer à des actions regardées 
comme des bassesses. Presque tous succombaient 
dune manière déplorable aux malheurs de cette 
campagne y emportant dans la tombe Tadmiratioa 
01 les. regrets de l'armée. 

Quatre cent miUe guerriers avaient passé le Nié* 
men au commencement de la campagne ; à peine 
yiagt^inq mille le repassèrent le 1 5 déèembre. On 
prit la route de .Gumbinoen , sans artillerie , sai^ 
armes > sans habits. C'étaient moins dés hommes 
que des spectres, c'étaient moins des soldats que 
des mendians* Les débris de l'armée , parvenus 
dans le grand-duché de Varsovie , se dispersaiemt 
par diffiâreas chemins; ils parcouraient comme dm 
Simples voyageurs desi pays couvris, quelques 
mois auparavant , par l'armée française. Le ma« 
réàïdlJSey avait constamment fait l'amàse-^^gaixle 
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jQ^u'âu N'^meii; abandonné par le resle de'^s 
soldats sur les bords' dé ce fleuve , ;il se défiendaît 
avec ses aides-de-oamp contre les cosaques. Ainsi 
rimprévoyance d'iin seul homme détruisit une 
armée doîit les travaux* immortels avaient .resou-^ 
vielé 9 dpns Tespace de vingt ans y les prod^es 
que les Romains n exécatèrent qu!en plusieurs 
siècles. 

Quelle armée! Cinq cent mille hommes! U 
&ut ouvrir les annales de l'antiquité pour, trouver 
|in si prodigieux armement ; depuis . Xercès , 
depuis Camby se jusqu'à nos jours, jamais réunioA 
d'bommei -rnssi formidable . n'éprouva d'aussi ef-« 
frayans revers. Quelques soldats traverserez la 
Prùs^ë. Le souvenir; de leur, valeur avait inspire 
une tefle admiration dans ces contrées ^ que les 
habitans. respectaient leur, malheur y et,* réservant 
leur haîoe pour l'auteur .dé cettje horrible plaie ^ 
ils n'iûsukaient pas ;ciux vénérables, «débris d'un 
si. graisid naufrage. . • 1' . <.• ■ : 

' Ac/oablé par l'adv^ersilé , ; le ' marédial Murât 
Ur^avetit pas renoncé à son. tén menaçant* Dais: les 
environ^ ^dé Gùmbinnén.^ il .fit des réquisitions 
pour le logement et pour là nourriture dé cent 
mille hommes de la gi^nde ahmée^ on fixait même 
les jours où ces troupes devaient 'arriver par di*« 
YJsions.de vingt-Kànq mille hommes. On annonçait 
lem^ quartiers d'hiver e^tne' Varsovie > .Posen et 
Xfaom> afin de reccôomencer les? opérations ini^ 
lîtmei^^^auTeiaur die la Jp^ife; saison. Ges oorps , 
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ces divisions n existaient que sur le papier. On 
voulait faire illusion eux Polonais ; c'était le seul 
but de ces proclamations txiefisODgères ; ce qui 
restait d'officier» et un petit 'nombre de soldats 
se rassemblatént dan« Kèenigsberg. Le roi àe 
IVoples partit de cette ville pour retourner i^aas 
ses états. Le, vice -roi d'Italie voulut réunir « 
Marienvirerdèr les restes d'un corps de cinquante- 
-deUx mille hommes, à la> fêlé desquels , franchis^ 
sant les Alpes aliemandea a l^voix de BonoK 
parte, il -s'était livré à la plfis «orgueilleuse et à 
la plus vËiine des etpéditi^MCis. Il trouva à peîùe 
douze cent6 bcoames, la plupart blessés; 

XIII 4 BoBi^parte , traversaot rapidement y et sans 
se feire connaître, la Pologne ,^l' Allemagne et le 
nord de la France , arriva «dans Paris durant la 
nuit, le ï8 décembre* La catastrophe, l'époii- 
vantable' catastrophe de l'ârmeè était connue ; 
non-seulement le vingt-neiivième bulletin en avait 
'présenté un tableau exQCt , mais toutes les lettres 
(d'Allemagne et de Pologne ajoutaient de nou^ 
velles scènes à ce drame horrible. La Heur de 
•la jeunesse de France > dltaiié, de Pologne venait 
de disparaître en moins de sk moi» par la f9:tale 
ambition d*un chef qui , non content ^ d'aroit* 
subjugué la pluis belle partie dé l'Europe , voulut 
lùttèrcontre lès élémaos pour envahir dés désertsl 
*Gommet)t l'auteur de ces abominables hécatom-^ 
bes allait-^ se présenter en France au milieifL 



3l6 K^Y.OLUTIOW 

des veuves > des orphelins et des vieillards dé- 
.i^rmais sans appui ? Il parut d'abord écrasé sous 
le poids immense de, sa responsabilité» Durant 
.plusieurs, jours ^ enfermé dans. ses. palais ^ accesi- 
sible : à ses seuls ocffi^ens intiiaes > il montrait 
qu^que anxiété : elle s'évanouit toul-à-coup. Au 
Jieu des sanglans i^eprocbes auxquek il devait 
saUendre^ tous lescorps.de Tétat .s'empressaient 
de le féliciter avec une bassesse inconnue sous 
Ja tyrannie d^s premiers czars y lot^ue les Ro- 
mains y décimés par les proscriptions , avaient 
dégénéré de la vertu de leurs ancêtres. Parmi 
ces viles et flagorneuses harangues on disùngua 
celle du sénat chargé spécialement de transmettre 
la vérité au pied du trdne: elle fut pfononoée par 
le vice^président. 

Il dit à l'emperetir^ assis sur son trône ^ envi** 
ronné de ses ministres : u Sire ^ Tabsencc de 
votre majesté est toujours une calamité nationale; 
Sa présence remplit de joie et de bonheur le peuple 
français. Les aigles françaises furent portées par 
jvos soldats sous les murs de Moscou. L'ennemi> 
ne pouvant arrêter leurs efforts gâiéreux , eut 
recours aux. affreuses ressources des gouvernemens 
4espotiques, en créant des déserts dans ses pro^ 
vinçes p en livrant aux flammes sa capitale 9 lé 
centre de ses richesses , le produit de tant de 
siècles. Les Français n'ont pas été < vaîncus^ par 
les Russes^, mais par les élémens auxquels rien 
^e saurait résister. L'empressement ^avec lequel 
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on voie arrîver de tous le$ dëpariemeûs^ et se 
presser sous les drapeaux de Veut, les soldats 
appelés par leséçatus-consulte de $eptembre der^ 
nier ^ donne un exemple de tout ce que votre 
majesté peut attendre du patriotisme et de l'ardeur 
)>elliquèuse, des Français pour arradier^ ^ )V-* 
fluençe de nos ennemis, les diverses portions du 
continent, et pour conquérir une paix honorable 
et solide. » 

Je ne parlerai pas des autres félicitations daDS 
lesquelles on' vint jusqu'à prononcer que la guerre 
de Russie était juste et nécessaire. Le président , 
accompagné d'une députatk»! de la cour impé« 
riale , s'exprimait en ces termes: « Sire , nous 
vous croyions encore aux extrémités de l'Europe 
et vous étiez déjà au sein de la France ; une 
puissance tntélaire vous ramène en quelques ins- 
tans dans votre heureuse capitale. En votre absence 
un complot détestable avait été formé ; des in^ 
sensés avaient tenté- d'ébranler un troue fondé 
par le génie et le courage. Ils voyaient l'auguste 
rejeton de notre empiereur> et ils oubliaient ce 
principe fondamental de nptre monarchie ; le roi 
ne meurt pas. Sîre, daignez en croire l'expression 
des sentimeus que nous portons au fond de nos 
cosurs ; l'autorité impériale n'aui'a jamais de plus 
ardens défenseurs que les magi$trats. Le propre 
de la justice est d'empêcher le désordre de naître, 
la force de s'^arer. La punition , suspendue dans 
ia. mam iitf partiale,, rassuré le [citoyen paisible , 
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et pèse de font son poids sur la tête des séditienr* 
]Vos* pères ont affronté les périls poar maintenir 
riiérédité de la couronne; leur esprit vit parmi 
ïions; il appartient à votre majesté àe le susciter. 
IVous sommes prêts à tout sacrifier pour votre 
personne sacrée et pour la perpétuité de votre 
dynastie. Veuillez recevoir ce nouveau serment ; 
nous y demeurerons fidèles jusqu'à la mort. » 

Ces discours ^ dont la contre-vérité frappait 
les imaginations > contrastais vainement avec Fopi- 
nion publique. Les agens ministériels cberchaient 
à régarer. On ne pouvait cadier la perte dn 
matériel de Tarméé; elle s'évaluait à plusieurs 
milliards d'après les calculs mêmes des buMétins. 
La perte des hommes et des chevaux était encore 
moins réparable ; à la vérité , on pouvait trouver 
d'autres hommes , d'autres chevaux , en achevant 
de ruinei' leis campagnes. Les uns et les autres 
étaient -ils propres à faire la guerre? Gemment 
réhiplacer quatre cent mille vétérans si souvent 
couronnés par la victoire , et qui portaient dans 
leur âme la convictioA de leur habileté ^ de leur 
courage et de leur sang-froid, présage des succès 
militaires ? On tenta d'affaiblir cette destruction 
étonnante aux yeux du public. Dun côté, tous 
ces lugubres évèneméns étaient attribués aut fi-oids 
prématurés ; de l'autre 9 on les atténuait. Un de 
nos journaux s'exprimait en ces termes : a Les 
cosaques ont pris un grand tiombre d'hommes 
isolés^ quelques^ ingénieurs -«.géographes qui le-* 
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marchaient sai;i$ praoïiution^^an. risque 'd'être fait» 
j{A*î$oaiiWs(> i^u'JÂeu. daller poisémem .dans les' 
convois* >) ,Oq parlait de cent mille ^bdonnes de la 
grande armée cantonnés dans lés villes de. Pioek , 
de Tiiorn, de Marienbourg^ de .Marienwâder^ 
d'J^ii)g et tout Je hiig de la Yi6tule;/ces cent 
mille combattans n'existaient pas.. Cependant il 
restait près de quatre •« vingt mille * Français et 
deux cents pièces deoonon dans .Dtotsick; et dans 
les .forteresses appartenant au. roi dé Prusse. On 
pouvait> on devait rasueuer ces troupes aux bords 
du.Rhia renonçant à des conquêtes chimériques. 
Part celte opération , (Bonaparte, abandonnait le 
roi de :Saie dont, il fut abandonné l'amxée suV* 
vanté. Il donnait occasion au roi de Prasse et a 
l'empereur d'AutricIié de renoncer. àralliànce de 
la France àjaquëlle i£s ne renomcèrènt pas moins. 
Uiie ntouvaise cèmbmaôson le priva d^iiae bonne 
armée avec laquelle il /eût fu. déffandrè' fes 'fh)n^ 
tîères de France t)t. d'Italie ^ surtout. -ôh^^retll^ant 
ses troupes d'Ëspagnc^Gependanl une adroite coim 
fusion entre sestmupeS et 'sa: préteM&e^grHuicfe 
armée ^ répandue )dflés les plaxne» de I^ologne ^ 
servait de fôndenoenÊaliK fausses notions sur l'état 
des dio^s publiées par le gouvernemeiit. Bona-^ 
jîarte^ comptaût sur l'effet de ces^ fhusses notions^ 
osa déclara à iioedéputation -que^ malgré les 
évënesaens déplorables défatlést knalveîllans ef^- 
frayai(a!it k France^ pouvant encore^ di^ser djb 
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ressourcés immetises y il n^'dvait besoip ^aucune 
levée extraoniîaaîre d'hommes et d'argent. 

Ce vaitt espoir, jeté en avant pour calttuer Fd 
première efferveseence, s'évanouit. Marie*Lomse 
«vint au sénat; eUe demanda un secours éxtraor*- 
,dmwe de deux cent mille hommes et de deux 
œnt millions. Cette proposition fut accueillie avec 
entbousî^me. 

L'homme est-il donc n&animal également inepte 
et asservissable? Non, sans doute, et l'esprit de 
servitude est encore moins celui des Français; 
mais, parmi les hommes doués d'une âme grande 
et énergique , les uns étaient morts dans les glaces 
de la Russie ou dans les plaines brûlées de l'Es- 
pagne; les autres nepoutaîent résister à un torrent 
dont l'impétuosité surmontait toutes les barrièfes; 
éloignés des affaires dont ik n^esp^raieni aucune 
issue favorable, ils déploraient dans lé silence et 
dans la solitude les mdlbeurs de la patrie. A peine 
ils se ftatlaient que l'excès du désordre, parvenu 
Jhors de toute mesure , en poserait la borne , et 
ramèn^ait en France dés jours sereins , après 
]a plus Icmgue et la plus désastreuse tempête. 
Toutes les places, toutes les dignités devenaient 
la proie des intrigans ; ces hommes vils, présentés 
^ans toutes les pages de l'histoffè comme les iSéaux 
des peuples et des rois , eomUés d'honneur et de 
richesses, voyant leur funeste prospérité s'augmen- 
ter au sein de la désolation publique, comptaient 
pour rien les désastres del'arniée et même la <ohute^ 
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de Bonaparte > lem* protecteur et leur idole* Ils se 
gardaient bien djs Téloigner^ par de sages remon- 
trances^ de rabime dans lequel il allait être en^ 
seveli. 

Après la car^pagne de Moscou y n'était-il pas 
évident que l'Europe , foulée par Bonaparte^ allait 
réagir pour l'opprimer à sqn tour? Cette dispo- 
sition s^annoDçait déjà. Les troupes françaises oo** 
cupaientl^ forltérçsdes^ la capitale et les grandes 
routes de Prusse; cette puissance s'agitait pour sé> 
soustraire à ce joug, he général d'York, comman«* 
dant le corp$ priistsien auxiliaire réuni à l'armée 
de Macdonald, duc de Tarei^e, se séparait des 
troupes françaises;il conclut imesuspeDsiond'arme» 
avec les Rus$es« Peu de temps après ^ le roi de 
Prusse f recouvrant son indépendance , réunit son^ 
armée à celle de l'empereur Alexandre. Les Saxons^ 
les Bavarois 3 les Wurtembwgeois , les Westpiia-n 
lieps n'allaient-ils pas tenir la même conduite? 
L'alliance particulière de Bonaparte avec l'empe-) 
reur François II ofirait un moyen de faire une paix* 
générale , avant que la force des choses eut en*^ 
traîné ce prince dans la coalition européenne. Cette 
paix pouvait seule consolider la puissance de Bo«- 
naparte, étrangement ébranlée ; mais des hommes- 
de boue allaient-ils s'exposer au mécontentement 
d'un homme impatient du repos , et entraîné par 
une soif inextinguible du sang humain ? Entrant 
dans ses vues^ caressant ses passions insensées , 
ils étaient assurés d'attirer sur eux de nouvelles 
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marques de sa munificence ; c'était tout ce qm tedr 
importait. Que la France fÀt boulev^?rsée , posses- 
seurs de. biens immenses^ netaient-ils pas<^s assurés 
de jouir de l'abondance au milieu de ses débris?- 
Us présentèrent la France^ aux yeui fascinés -de 
Bonaparte y comme ime mine colossale de richesses 'y 
eomme une source inépuisable de. guerriers învin-^ 
eibles. De toute part: on levait^ de^ hommes y de 
toute part Tdiraia en fusion développait rappaneil 
des combats.. Ces préparatifs ne râssuràietir per— 
sonne. On était contraint d'ôOTÔtèr dès jeunes gens 
de seize à dix -sept ans, bofê d'état dç supporter^ 
les fatigues d'une campagne. En* tain, pour donner' 
quelque consistance à ces conscrits, furent retirés 
d'Elagué cinquante mille hommes, et le mâré-' 
chai Souk, duc de Dalmaûe, pour les commàn^ 
der. Cette armée n'était pias assez forte pour main-^ 
tenir la victoire dans les bataillons français aux 

a 

^ives de TOdef , et l'eflfet dé soij absebce devriirêtre 
de précipiter -la^décadence en Espagn^; oii eût dit 
que Bonaparte j^accumuiatit fautei sur faute», fo-' 
lies sur folies, voulait dévenir , dans lés vues îiii- 
pénétrables de la Providence , une preuve que la* 
tyrannie est un attentat contre l'espèce humaine y 
et qu'il est facile aux hommes d'en triompher, en 
sse ralliant sous les bannières de la justice. 



r>E fRANCE» l8][2. 5a5 

LIVRE XXL 

I. C^inipagne d'Espagne en i8i5. Bataille de Vittoria. 

. L'armée de Joseph Bonaparte se retire dans la Navarre. 
Soult prend le commandement de cette armée. II. Siège 
inutile de Saint-Sébastien par les Anglais. Bataille de 
Pampelune. Second siège de Saint- Sébastien. Cette 
place est prise par les Anglais. Les Français passent à la. 
droite de la Bidassoa. fietour de Joseph Bonaparte 1^ 
Paris. III. Armfée de Yaleoce. Le maréchal Suchét 
rentre en France. IV. Campagne d'AHeniagne. Bataille 
de Bautzen ou ^e Wurschen. Suspension d'armes. 
V. Reprise dès hostilités. L'empereur d'Autriche ' se 

' réunit aux ennemis de Bonaparte. BataiHe de Dresde» 
Négociations de paix. Bataille de Léipsick. VI. B(xiapariQ 

- fait sauter en Fair un pont sur l'Elster. Retraile de 
l'armée. La, garnison de Dresde est faite prisonnière dé 
guerre. Retour.de Bonaparte à Paris. Convocation et 
cas&ation du corps législatif. Manifeste publié par fem- 
pereur de !6.ussie. VIL Intérieur dé la France. Dispo-* 

- sitions des puissances alliées. Leurs armées pénètrent sur 

- le territoire français. Pi«cantk>ns prises par Bonaparte; 
. Vin. Câûnlpa(gaQ dé i8i4> Batailbe de JBjrienne et de 1^ 

Rothière. IX. Bataille de la Fère champenoise et de 
Paris. Marie-Louise , son fils et Joseph Bonaparte sortent 
de Paris. Capitulation de Paris. X. Abdication de Bona- 
parte. Retour de Louis XVIII dans ses états. XI. Con-i 
clusion. > 

L Durant les années précédentes, les Espa- ,315. 
gnols , attaqués par des armées innombrables , 
avaient multiplié des preuves convainquantes d'at- 
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lâchement à leurs anciens rois. S'ifs n'étaient pas 
parvenus à renvoyer les Français au nord des Py- 
rénées et à ramener la tranquillité dans leur pa- 
trie désolée, il ne fallait pas attribuer ce résultat à 
k faiblesse de leurs moyens et de leur zèle, mais 
à la jalousie entre les chefs. Aveuglés par des pas- 
sions particulières, ils rendirent plusieurs fois inu- 
tiles la valeur de leurs soldats et les talens du 
géûéral destiné par la fortune à Jiumilier Torgueil 
de Napoléon. Les Russes devaient leur triomphe 
au concert unaniijae avec lequel toutes les classes 
de cette vaillante nation s'étaient réunies autour 
du trône de l'empereur Alexandre. Cet exemple 
produisit chez les Espagnols et les Portugais la 
noble résolution d'une réunion franche et cordiale, 
pour rétablir l'indépendance de leur patrie. Le ré- 
gent 'd'Angleterre avait ordonné de renforcer ïes 
armées britanniques dans la péninsule, au moment 
où cinquante mille hommes d'élite, rappelés par 
Napoléon, se portaient à Test de l'Allemagne. 
Les Anglais sortaient de leurs cantonneoiens d'hi- 
ver , durant les derniers jours de mai. Lord Wel- 
lington, ayant placé la division du général Hill entre 
le Duero et la Tormès , campait sur l'EsIa j sa 
gauche à Tabara, en communication avec Taroj^ée 
de Galice ; sa droite , en avant de Carvajalès. ^ 

Joseph Bonaparte commandait son armée, ayant 
sous ses Ordres le maréchal Jourdan , en qualité 
de major^-général des armées d'Espagne. N'osant 
tenter les hasards d'un combat , il se retirait avec 
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;|>réc]pitali9n 'sut* la rive gauche dé TArlanzon^ 
après avoir fait .sauter )es bastions du château d^ 
Burgos« Wellington suivait pas à pas Tarmée frant 
çaise^ cherchant à se procurer des renforts dans 
la Navarre pu la C^alogoe. Joseph avait passe i^ . 
la gauche de l'Ebre. Les armées se trouvèrent en 
présence auprès de Yittona : la.drpite des Français 
s appuyait à cette ville;. leur centre ^ sur les hau-r 
leurs de la Zadorra , et leur gauche protégéjs par 
une montagne entre Arunès et Puebla de Arlanton. 
Dans cette position y toute la ligne était couvert^ 
par la Zadorra , qui n'est pas guéahle à cette époque 
de Tannée. Wellington fit ses dispositions pour 
livrer bsjitaille le 2 1 juin. Le combat commença à 
la droite des alliés^ commandée par le généra) 
Hill : elle attaqua l'aile gauche des Français ^com-^ 
mandée par le généralReille.Le maréchal Jourdan^ 
conlptant sur la bonté de la position de cette ai]e> 
Tavait affaiblie pour fortifier son centre. Wel^ 
lington y instruit de cette disposition , l'attaqua 
avec des forces supérieures ; Reille fut chassé des 
hauteurs de Puebla de Arlanzon ; il se replia en 
désordre. Joseph et Jourdan , convaincus de la. 
nécessité de reprendre ce poste ^ s y portaient 
eux-mêmes avec une division de Tarmée. Ces 
.deux divisions y se soutenant réciproquement ail 
commencement de la bataille, auraient rendu 
inutiles les efforts des alliés ; leur bravoure n'eut 
alors aucun succès. Wellington, regardant la con- 
servation de ce poste comme l'assurance de la 
TomeFL i5 
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victoire 9 avait ordonné à Hill de le conserver k 
tout prix : les charges des Français furent cons- 
tamment repoussées. 

Jusqu^akms le centre de Tarmée alliée restait 
aur le^ bords ^ Zadorra y sans tenter de passer 
Mtte rivière 9 snr làqueUe deux ponts avaient été 
|etés. Victorieuse à son aile droite^ efle francliit la 
rivière et marcha aux Français. Jose][»h y après une 
médiocre résistance y ordonne & son centre de se 
replier sur Vittoria pour soutenir son sale droite ^ 
vivement pressée par le général Grafaam. Les 
Français avaient fortifié avec soin les villages de 
Oaneiara- Major et d'Abechuco pour conserver 
deux têtes de pont sur la grande route de Vittoria 
It Bayonne; ils furent défendus avec opiniâtreté. 
Cependant la fortune des Anglais prévalut; ils 
emportèrent tes deux villages. La victoire se dé-^ 
clarait en faveur des Anglais et des Espagnols. Les 
Français y ne pouvant effectuer leur retraite du 
èôlé de la Bidassoa^ prirent la route de Fampe- 
kine. Cent cinquante pièces de canon ^ quatre 
eents caissons^ les bagages et la caisse militaire de 
l'armée devinrent k proie des vainqueui^. Joseph 
luyait daus une voiture : elle fUt atteinte par un 
escadron anglais commandé par le capitaine Wind- 
ham ; à peine le monarque fugitif eut le temps 
de sortir de son carrosse et de monter à cheyaï; il 
s^échappa sous la protection d'une compagnie de 
dragons. Cette bataille, si funeste aux Français, 
n'avait pas été bien démesurée ; car leur perte fut 



de M mîUe homnies y et ceUe des Anglaîs d en- 
«rîron <|wiiiie mille. Lord Wellnagtoo se trouvait 
k la tête de quatreMÔngt mille condbattats. Le iiia*^ 
récbal Joârdan aurait ya se procurer cent mille 
booimes e& eoncentraut ses troupes> et forcer 
Welfit^JOB la reoirer dons les moniag^ da F6r-i 
tUgal. On sentait vm«ieiit la perte du mai^édhal 
Soult) doût JoMdau ne partageait paa les talena 
aapérietira. U restak en Espagne oent soixante 
mille Français socuks arme». U était facile de 6x^ 
mer une armée supérieune à celle de WeUington. 
Les soeoès de Lutzen et dé BantaEen ^ustifièrem le 
ehoix ùàt par Bonaparte do maréchal Soasùi poui^ 
commanda' l'armée d'Allemagne* Ce c^angemient 
devenait une perte irréparable pour l'armée d'Ës«* 
pagne ; on fut même obligé d'y renvoyer ce géné- 
ral après la batailk de Vitioria : c'était trop tard. 
Ferdinand VII remonta sur le trône de ses père» 
le 21 juin. 

Qudk{uès }Ours après , les Anglais, les £spa-* 
gnots et les Poruigsns investirent la citadelle dé 
Pampelcuie* Le général HiD , poursuivait è année 
de Josepk ; elle rentrait en France par la vdlée de 
RoUoeiraiGt. L'aile gauche des Anglais^ commandée 
par le général Graham y suivait la route de Bayonne 
par Toiosa* Le général Foi oooupait cette viUe 
avec dix mille honmies ; elle fut enlevée d'asaaùt» 
Graham étabht aes postes^ le i^' juiUet, mir fes 
rives de la Bidassoa. Le centre des alliés manœu^ 
ttait contre le gàoérai Clausîel« N'ayttit aucune 

•i5* • 
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^coDnaîsèaJQOe de la perte de la bataille de'Villorîa^ 
il aocoxirait au secours de Jourdan avec:TMifi mill^ 
.liommes. :Son ayante garde osa se niohirer mi% 
portes ;de Vittoria le* kndemam de l'action. GW 
ëtaît fak de 'ce corps de troupes si W^iugtoa 
aurait mendié sur kd avecpromptitade k h ièbe de 
^ente natlle horames. Clattael.dép)o]r.a^ dans .cett^ 
occasion^ de grandes coQiiaissanQesmilkair^;.Di^ 
jrigeant sa retraite sur Saragosse, il parvint. à Oler 
^pGQy par Jacca, sans livver aucun <ioaibat pour 
rentrer ;en France. Une divisionde GlauseLoccu*»- 
pait encore Jsieca le i4 juillet. Le •géQéi:di Par^ 
la commandait, llnetardapas à^e réttii|r au corps 
d'armée ^ laissant dans Jacca unegamiseu de huil 
oents hommes. • i 

II. Soult aVait r^is le. commandement gpénéra] 
.de l'armée. Le général 'Graham.4issiégeait Sainte- 
Sébastien. 11 fut contraint de renoncer. jà'aôn enr- 
treprise ^près avoir perdu environ, trois nulle 
hommes aux environs de cetie plaocSovdt manœiib* 
vrak jpour dégager. PàmpeKme. jGrah^m reçu;^ 
ordre de Weltington de se porter auprès .de Reib» 
leria> et de Ibrmer la Réserve .des régimens caBis> 
ioonëS'âux bords de la Bidassoa > laissant en arrière 
^n corps d'observation cbai^é de contenir la gaiv 
liison de Sainte Sébastien* Les Anglais rassem<r 
ilaient leurs fôrcest' dans les montagnes de la 
Navarre. Wellington vint camper , le oft juillet^ 
Hir des hauteurs près de Sonmneo. Ge ioou vemeni 
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mqmétaift fes ï^rauçai^ ^ ils> attaquèrent la ligne' 
anglaise^ et néns&irentà l^nfoncer sur deux points^ 
'Les généram Gampbel el Ross^ ayant reçu des ren-»^ 
ferts, fopoèr^nt ies Fraocais àJa reU'ûte. Le rest^* 
ée la. journée fut employé par les deux armées à- 
se canoniifr mutueBenoeut. Le combat recom* * 
tiiença>.déux^6urs:aprésJ'L« maréchal Souh avait, 
adossésajdnû^e à une mpittagne escarpée. Celte 
pOBÎtioiiifiat enleréè par les Anglais. Après la. plus 
idve ré^tance>, ce général lAit contraint de faire 
isonneria' retraite sans pouvoir jeter dans Pampe^ 
lime m gratid» convoi escorte- par son armée. Le^ 
gouvernement français, ne publia aiiGUU rapp^n 
des journées des 2S et 3o juillet. Les Anglaiséva-^ 
luèrent teiir perte à ^\% mille hommes tués ou^ 
blessés^ et ceÛe des Français, à quinze mille. LAc 
«oôdmte'tentie'par les deus -armées.^ aprèsJa' ba^^ 
taille yprodve'qoe la.pertê^sdéux côtes futà-pei»- 
près/égàle..'Le ravitaillement de Pampehmé était 
ime opéra^on ^gne des.grands talèns damaréfelifdt 
âoultl' 'SUe aarait Iréussi sabs. l'ineonvénient de 
eomméndep unearmiée' Fécenunent battue. Souk 
«btint lîe9time de seeeimemisjménie, par K(M-drer 
de ses marefaes^ la pfécisioa>^âesesvattaK^ue8> et 
llbabikité de a» reinaite. IL ramena en France ses. 
canoai» eti^es begages satos:perdre>uo^ seuLcaissoa. . 

Aprèsi'là bataille de Pampekine^ le général 
Grah^ym^ reôommençail le sîège* de Sain&*Séba8T^ 
tien^' La i^brèébe' ayant été newoimue -poatieabl^))^ 
llas^aut f|it ordonnj^ le iidanûL^LegénéraldSirabiiniii^ 



UûîeDtd'un œil sec leurs-mères^ lôùr^soeïUr^^'IteilF^ 
xaaiiressesy dans 1 espoir de revenir auprès d^êtte» 
oouronués par la rîçtoire. Le découragement dé- 
générait en apathie géoérale; les ooadcrtts, mal- 
gré la.surveillance.de leurs conducteurs^ s'éva-^ 
daiept sur toutes les routes; un petit nombre- 
d'entre eux y arrêtés par.les. gendarmes^ forent dis- 
tribués dans, les armées -des maréchaux Soult el 
Suchet : c'était un necours à-peu- près ii^uti^. Le 
général Graham passa la ,Bîdassoa le 7 oclpbre^ 
4»près une bataille dans laquelle les alliés perdirent 
trois mille hommes. Pampeluneouvritsest portes 
Je 1 5 octobre; il ne restait plus de Français en 
Espagne, que dans la seule province de Cata- 
logne. Jx>seph Bonaparte^ revenu à Paris, régnait 
;dans sa maison de campagne au bord 4e la'Seîne. ' 

- III.' La retraite des principales àmiéës fran^ 
^eai$es avait forcé le maréchal Suchet d évacuer' lé 
Toyaume de Valence. Avant de prendre ce partie 
il attaqua , le '^i 3 avril, dans leur position de Cas-** 
^fàlk, les Anglais et les Espagnols commandés'par 
-fe^étiérà) Murray : la bataille fûit indécise.'Suchet 
venait d'être informé du rassemblement de vingt 
^ta&é Anglais dans le port d'Alicante; ils allaient 
^s'enibatquer pourTarragone, el former le noyau 
d^mè armée- catalane destinée à disputer aUxFran^ 
'^iri^'jlé passage de TEbre. Suchet, m^iitcé dé-sé 
trètfvëi^ èfûtrè 'deuxaThiéfes , au lieu déf renouveler 
iWtia({Uie, sè< tnili sur<*le<*-chaaip en marche-vers 



▼illeûé. Une insùn'eciîoQ générale des Espagnols' 
Ite forcaît d'avancei' lehlément avec une précaution * 
extk^éme*^ condiètbatit^ à sa suite les subsistances 
nécessaires à' son armée; Il arriva le lO juiil à 
TorlîOse; lés Anglais ^ éinîwirqués dans Alicante,* 
lé- 5't mai y se trouvaient le 2 juin à la vue de Tar- 
ragbne. Les miKcés de Catalogne les attendaient 
Bàr la' côte; le -débarquement fut élécuté sur-le- 
diamp*; où investit Tarragoné 9 ùk sel trouvait une* 
feible. garnison fnailcaise> qui se défendit avec- 
Beaucoup de résolution. Le général Mûrray avait* 
suivi le tnârééh'àl Sùchèt depuis son départ de Va- 
lênee. Peu confiant dânis la qualité de ses troupes j- 
parmi lésqbellies it né se trouvait que cinq mille* 
Ân^ais^ il n'avattpas o^é ris<)uer une bataille; il 
passa TEbre le 2 i juillet^ eiitre Tottose et la mer/ 
Une flottille britannique favorisait detteopération; 
L^ Anglais 9 cotninafldés par le lord Bentinck,* 
avaient conmienicé te 5 août les travaux du siège 
ide iTbitonne ; h garnison y trop faible pour tenter 
des sorties 9 se contentait de défendre ses remparts;' 
Les Français avaient une petite armée en Cata-^ 
lôgne y aux ordres du général ' Decaen ; elle se 
réunît ht celle dû ixîàrééhal Suchèt le 1 4 août ^ dans 
lés enviiH^ns deViUa-Franca. Il fttt' résolu d'atta- 
quer les Anglais le lendemaiti^ et de les forcer à 
ïèter le siège de Tarragone. L'avant-gàrde fran- 
ÇAise rencontra ' tme divisk>n ^ anglaise en avant de 
NuHès, et la mit en fliitel Bentinek'^ effrayé , aban-' 
/lonnâ *aur«^le-dbamp' les eimi'od» d« Xarragpnr 
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pour prendre une poftitiaa, dans laquelle il ne pAf 
^e attaqué. Rendant compte de cette action au*. 
Iprd WeUington , Bentinck lui disait : ce J'appris, 
le I o que le maréchal Suchet js'était porté de Bar-, 
celone h ViUa-Franca an^ec cinq amlle hommes ; 
on m'informa le ix qu'il avait été renforcé pa^* le 
gépéral Decac^n avec six mille hpmmes, et. par 
une réunion da plusîeur» garnisons voisines» En. 
cos^uei^ce^ de ^c^s avis^ je snspeaddis les opéra-*, 
tionsdu siège de Tarragone^ et jjO ne débarquai ni. 
ijttlillerie ni munitions. 

. ii J'avais intention de marchfr aux en|ienii& 
auprès de Lobregat. L'année de Soch^t était alorsr 
divisée en deva. corps^^ Tun à Barcelone , Taiure à 
YiUarFras^a. Par mt itadi^vemeqC: rapide y ^Vniraisr 
pu tomber sur son avant^tgardej et me rendra) 
matire de la ehatiM. de montagnes^ diu Lobregatji 
avant qu'il fU vonyr ses troupes de Barcdone; 
j'avais besoii^^ p^r cekit die la division, çom-: 
iiKmdéepar Saarfield» Pçndantqu'^Ue s'assem]:)jbEii^ 
Siicbet avKait réuni ses £oroes dans les environ de 
ViUa*Srau<^. Qa lé» portait de vjuigt à vingf-ciaq 
mille boinmes%« Le voisinage d^ TarragOQc offiraii 
une position exi^ellénte en eUe-mèmej; elle pour: 
vait cepeiidant être tournée par un ennemi qui, 
en traversant les cols y se serait, approobé des Tai:- 
r^one par VaUs' eis Reuss. Sudiet porta un gros 
eorpa le ir4 à AHarFiAa^ L»>rAm(e éupt prèa de 
la i»er, left chaloupes cai^^ûi^îar?s^ Tempêçlièrenc 
4^ pasi€»r^si.(e^|.^i;a^.soi^ îm^tiioit»; U v^^ouBf^^ 
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le i5 f les {)09ie9 ebargés de garder les cols de 
Suata-^Chrisûana et de L^a^ et força un autre 
corps } camimné i Brafin^ de se reûrer; toute 
laripée mivit 1» «léme route. >> 

Bentînefc commaudait une armiaede trente mille 
liommes } U refosa de oombaltre yingt^cinq mille 
Frat)çiâs« L'armée anglaise se renforçait chaque 
jour par l'arrivée des mlîces de Catalogne* Suchet, 
satisfait d'av<Hr fait lever lé siège deTarragone, 
fit détruire les fortifications de la place » et revint 
dans les environs de Barcelone* L'infonnnée Tar;;* 
ragone 9 après avoir été occupée deux ans par le^ 
Français 9 n'ofiHt plus quun monceau de ruines; 
assiégée 9 bombardée et prise d'assaut plusieuirt 
fois 5 ce qui avakr échappé à Tincendie ou aux 
})attei*ies disparut dors par l'exploaifiD des mines 
et des magasins à pbudre. Cette vâle^ située sur 
une oolUne au bord de la mer, entre les deux li-^ 
vîèrea de Gaya et de Francoli^ dans nue contrée 
déKcieuse^ après rvoir été une des cités les plus 
populeuses de l'Espagne du temps des Romains > 
contenait à peine dix mille habitans avant la guerre. 
Des rochers ^ a l'entrée du port^ n'en permettent 
pas l'entrée aox gros navires ;. cependant son com«^ 
merce fleurirait* Scipîon y durant les guerres pu^ 
niques , en avait fait une de ses places d'armes 
contre les Carthaginois; elle devint ensuite la ea-^' 
pitale de! l'Espagne tarragonaise. 

Après cette vaine expéditîoii > Bentînèk fit voilai 
fow la Sicile > laissant le nomraandcuiettt de 



l'armée allîce au générarClioton» Sucher, instruit 
«hi mauvais succès des armées françaises daus là 
'Biscaye et dans la Niayarre^ Ix^rdait ses soins à la- 
conservation de k Catalogne* Il se maintint dans 
teette province durant toute Pannée> malgré les 
«Sorts de deux années supérfeures à la sienne, 
lîL'inTasion de laBrauce en i8i4 le forçant d'àban-' 
4onner letfaéâtre de ses triom|ihes pour défendre 
M patrie , il repassa les Pyrénées après avoir pu— 
Mîé cettcv proclamation : ' 

« Soldats!, depuis vingt ans vous étés accôu-^ 
.tumés à combattre et à vaîûcre les ennemis de la 
France; vous aveis souvent porté chez eUx vos 
«aiglés.victorieusei ; que ces glorieux souvenirs mar* 
lObent. aujourd'lnii devant v&uêy la patrie vous 
«appelle , lo territqia-e de J^ Francef est menacé ^ vos^ 
irèreèt réelanièiatle secours de vos bras. Courea- 
oh le devoir vdiiscpnduit, portezsurles bords dti 
jihône et du Rliia Votre renommée; hâtez^vôtifi 
dé parvenir sous'les y^ùx deNapoléon,. et de ooi3K 
tribuer au grand oeuvre de |a délivrance deJà 
France. Jecomptc sur votr^ bon esprit, sur édifie 
jexacte discipline et sur votre^ habitude d'écouter 
la^voix duu dief fier de:vous avoir commandés 
long-temps, et. dnmt rattachenïeut vous smvra 
partout» ' r ' 



IV. Cet envahissmiem; de la ^France donit pïtrff- 
ialt Sucfaèt; était' la r suite de nouvelles ^fautts )ofem- 
ohiscs. par: Banaparte^. Pendant rhiveri^ il Mm^ 
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x«nvay.«.€in Al|ie^ptifkgw .cioq^ame mille hommes re^ 
sires d'£spagQQ,so]as le^oomm^ndemept-dia jmtérf 
4^^.&puky les .cphodies, diji premier ban^ xas^é 
TassuFance; soJ^o^^De qu'eUe» iie seraient jamai» 
^mplçyées horsxiiv |:(9rntoire français ^ et les troupei 
nouvellement .lev^a. Le roi de Naples, ^h9aa^ 
donnant le coufs jsjupéiieur de TËlbe aviecies dé^ 
T^vis :4e ses trpupes^ ayût; fait sauter ie pont de 
Dresde^ et rentrait en Italie en trarersam laBavière* 
Le roi de Prassç ras.dçio}>lait ses forces; le mare» 
<chal Blucher obtint le commandement de larmee 
de Silesie;. le^géiiérauj: York, Bulow et.Borste«. 
commandaiei^t d'autres corps d armée« Blucher 
arriva, sur l^Elbe le i^' avril^ prit ses .Gaiitonne«« 
mens entre Mulde.et TElster. L|$ vice-roi d'Italie 
campait aux environs de Magdébcw^ pour appro**» 
visionner cette place impprtaxite. 
. La principale armée russe ^ après avoir pour-* 
45uivi les Français depuis Moscou jusqu'à la Vis*»* 
tule.9 se trouvait extrêmement a&iblie^ No9>se^« 
lement elle avait éprouvé des pertes .imn^nses.^ 
mai^ les ^rmspns placées dans les viUes de Polpgne 
et les divisions laissées d^ant Dantsick^ Thorn^ 
Modlin^ Zamosk^ Guj^trm et ^qu^tqutes autres 
places pour en former le blocus | réduiraient les 
jtroupesrusseset prussiennes ra^ei^iblées sur l'Elbe^ 
dans les premiers jours, demain à moins de .^ent 
l^ille hommes. Le comte deWittgenstein, ayant I9 
général York $o\is ses ordres -, se dirigea sur Wit- 
jemberg; He géuéraji Borsteu vers Mâgdi^urg; le» 
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génërduit C^erdicherw^ Beaketnlortf et Ddeolerg 
marchèrent avec dea troupe» légèrea vers reiiiboa<« 
diure de l'Ëlbe^ poussèrent les Français à la gauche 
de ce fleute* L'empereu^ Alexandhre M le roi de 
Prusse 9 re^ dans JDteààe sMs n^tanœ^ fiH^ 
xnaieiit leur plan de campagûCé Le roi de Sase^ 
fe%natitde rester fidèle à Bonaparte^ êe réfugiaie 
dans un paysiMmrè; les fbrte^eases de Spaiidatt 
et de Tbom a'^uient rendues auï PrassîeM ec aut 
ILnssesdaua le courant d'avril. Les forces occupées 
ail siège de ces places devenaient disponibles jka 
Français étaient sur le point de réunir en Seoie près 
de deux cent mille hommes^ sous les ordres du 
Yice^rol d'Italie et du marédial ^ult« Cette artnéé 
aé composait en grande partie d'homme» sans au^ 
cune expérienoe de la guerre ; elle était sunont 
très*faible en cavalerie* Ces cons&déradom dëler-^ 
minaient fMttperemr de Russie et le rai de IViisse 
à tenter le sort d'une bataille ^ quoiqu^il leur BU 
ioipoasiblo de rasaendbler pins de cent vingt vtàié 
combaitans. 

Ib forent mfofrm^ <pie le maréchal Ney s^avacn 
fait par la route de Francfort surWtuttbourg, que 
la vice-roi d ItâiKe eaitipaie a Ascheraleben^ et tpxe 
le marédiM i^ult se monÀ-ait sur la mute d'Ëke^ 
nacb et d'Ëràin. La Cavalerie légère des Prassiené 
fat chargée dV^server les mouvemens des Fran«^ 
fais. Lé eomie de Wittgenatein se rapprocha de 
l'armée dxi maréchal Blucher. Dey, à la tète de 
ravant-^garde française^ ayimt traversé led feréta 



de la Tburingey ée trouvait à la mi^avnl entre Er-^ 
furi et Gotha; toute l'armée française marchait sur 
Leipsick. L'armëe russe et prussienne était dispo- 
sée dans Tordre suiTant: 

Wittgenstein (i) à DeEscfh, Rleist & Halle ^ 
York à Skenditz ^ Winsèngerode a Leipsick , BIu^- 
«lier à Alteinbotu^y IMlilIoradowitz à Chemnin^ 
les grenadiers de la garde russe et les régimens de 
cuirassiers de cette nation entre Dresde et Rochlitz* 
Dans cette occasion , le maréchal Blucher renvt le 
comnumdement général au général russe Witt<^ 
genstein; celui-ci , concentrant Tarmée, se porta 
sur Leipsick. L'armée française^ arrivant sur 
Liuisen le i*' mai^ attaqua l'avant-garde russe 
commandée par le général Winzengerode ; elle se^ 
retira assez brusquement. 

Bonaparte était alors à la tête de son armée. 
Un engagement eut lieu entre les Français et les 
Russes sur les hauteurs de Lutzen et de Gros- 
Garchen le i*' mai. Les Russes défendirent leur 
position durant toute la journée^ et rabandonnè- 
rent pendant Tobscurité de la nuit; les Français 
entrèrent dan? Leipsick; les Russes se retirèrent 
lentement sur Pegau; les Français les siXiviretit 
le lendemaiu. Les Prussiens occupèrent Born)a et 
les Russes FrocUxmrg. Les Français perdirent dans 
cette action le nxarédia} Bessieres^ tué d'un coup 
de canon ;^ les alliés peidSreot le prince LéopoM 

(i) Campagnes dé Bonaparte en 4812 , iSet 14. 
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de Hosse-^Hombourg et le géoéral russe Kano^ 
.niezzin. ^ . 

Depuis le 4 jusqu'au 8 mû , les Russes et Ie« 
Prussiens continuaient leur retraite ; ils brûlèrent 
les ponts de Di;esde et de Meissen, sans pouyoîr 
.empêcher Bonaparte de passer TElbe à Torgau et 
à Wittemberg. Leur armée se réunit au cacnp dç 
3autzen; les Prussiens venaient de recevoir des 
renforts assez nombreux. L'armée russe attendait 
Jâ division du comte de Barclay deïoUj' et celle dn 
général Saken; la première venait de Thom^ la 
seconde de Varsovie. Ces renforts étaient en route 
suivis d'une grande armée de réserve , conduite 
|>ar le général Labanoff. Bonaparte ne leur dont* 
jtiaitpas je temps d'arriver; il partit de Dresde le 
i8 niai^ arriva le 19 au matin devant Bautzen^ et 
employa la journée à reconnaître la position de 
l'ennemi; sa force pouvait être évaluée à cent 
cinquante mille hommes. Son aile gauche^ ap<- 
puyée à des montagnes couvertes de bois afli pied 
desquelles coulait la Sprée^ était défendue par dei* 
redoutes et par les villages de BaschutK et de len- 
kovitz fortifiés avec soin. Bautzen soutenait sôç 
centre. Cette ville avait été crénelée et couverte 
de fortifications. La droite de l'arméç occupait des 
hauteurs entre Pliskovitz et Kreckiwitz ;; elle pro- 
tégeait les débouchés de la Sprée du coté du vil- 
lage de Nimschutz; tout son front était couvert 
par la Sprée. Cette position ^ très-forte, n'était 
cependant qu'une première ligne de défense ; on 
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àpercèyait dîsiinctemeiU en* arrière des terres fraî*- 
cbement remuées et des travaux, qui aunouçaienc 
une seconde posiiion; le quartiers-général était au 
village de Nalcbin. L'empereur de Russsie et le 
roi de Prusse y avalent passé la nuit. . . •■[ 

Le maréchal Oudinot, duc de ReggÎQ^comr 
mandait la droite de Tarméc française; elle.s'ap?* 
puyait a des montagnes sur la /rive gauche. de là 
Sprée ; une vallée la séparait des ennemis. Le mai- 
récfaal Macdonald y duc de Tarente , commandait 
le centre devant Bautzpn sur la route de Dresde J 
.le maréchal Marmout, duc de Kaguse., se. trouvait 
à la gauche de. Bdutzen> en face, du village.de 
Niemenschutz ; le général Bertrand^ placé sur la 
gauche de Marmont, appuyé à un bois, avait 
ordre de déboucher de. Jazelitz- pour. tourner la 
droite de Fennenii; le maréchal Ney et lés ^xarét 
chaux Lauriston et Grenier, postés à Hoyoswerdà^ 
$ui- la route de Berlin hors de la ligne, formaièul 
la réserve. L'armée française était supérieure eil 
iufanierie et inférieure en can^alerie à larn^ée 
alliée. L'empereur Alexandre, ayant appris qu'un 
corps considérable arrivait par Hoyeswerd^ , ren 
connut riulention de Bonaparte de tourner' la 
droite de l'armée alliée, et de rendre inutiles! lej 
formidables retranchemens dout.elle était couver^e^ 
Persuadé que toute Farmée eoflyemie n'était .pa< 
encore assemblée , il fut décidé d'attaquer le oorps 
qui se présentait. Les généraux de ïolly et York 
furent chargés de cette expéditipn. Y.cmk ùcm^ 

Tome FL 16 



^2 REVOLUTION 

niaodak douze mille Prussiens ^ et Tolly dn-hoit 
mille Russes. Les Russes se placèrent au village 
de R\\iL , les Prussiens à celui de Weysig. Le gé- 
néral Bertrand avait envoyé le généi^al Pery avec 
la division italieqne à Kœuigswartha, pour niainte- 
tiir la communication avec les corps placés ài Hoy cs^ 
'werda. Arrivé à inidi^ le général Pery ne fit pas 
libuiller la foret voisine y et plaça mal ses postes. 
Les Russes arrivèrent sur lui à Tiniproviste et mirent 
du désordre dans ses Bataillons ; il perdit sept ou 
huit cents hommes. La division , s'étaut réunie y 
«'appuya au bois y et fit face à l'ennemi. La cava- 
lerie arrivait ; ayant soutenu la division italienne^ 
elle repoussa les Russes. 

. . Dans le même temps^ le corps du comte de Lau- 
liston marchait pour tourner la posiiion de Ten^ 
Demi; il arriva sur Vcissing , occupé par les Prus- 
fi(Âis. IjC combat s'engagea; les Prussiens auraient 
été écrasés sans la circonstance d'un défilé à passer. 
Les troupes françaises ne purent arriver que suc- 
cessivement ; le village de Veissing fut emporlé 
aprè$ trois heures de combat. Les Prnssiens se 
retirèrent avec précipitation au-delà de la Sprée. 

Ney y Laurlston et Reynier passèrent la nuit sur 
lecbdtnp de bataille; Ney a Mankendoi^s^ f^au- 
riston à Veissing , et Grenier à une lieue plus loin. 
La droite de l'armée combinée se trouvait entière* 
mpat tournée. 

Bonaparte se porta le lendemain âo^ à huit 
heures du matin y sur les hauteurs en face de Baut-^ 
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«en; Le maréchal Oodinoi reçut ordre de passer 
la Spree, et d'attaquer les niomagnes sur la gauche 
de l'enoemi. Macdonald jetak un pont sur la Spnîe 
ealre Bautzen et les montagnes, et Marmont uri 
autre pont à uoe demi-lieue de cette ville. Le ma- 
réchal Soult passait la Sprée pour inquiéter U 
.droite de 1 muenii. 

A midi la canonnade s'engagea ; le^ ëùn^niis 
abandonnèrent Bautzen. Bonaparte y entra à huit 
heures du soir. Les Français, ayant forcé Je pasi 
sage de Kl» , et enlevé la position de Bautzen , lés 
confédérés avaient été obligés de changer leur plan 
de bataille. 

Le ai , à cinq heures du matin, Bonaparte se 
porta sur des hauteurs à trois quarts de lieues ea 
avant de Bautzen. Oudiuot combattait la gauche 
des ennemis; ils y avaient porté dès forces consi- 
déi-ables, dans la crainte que cette gauche ne fut 
tournée, comme lavait été la droite. Bonaparte 
ordonna à Macdonald de soutenir Oudinot et d'en- 
tretenir ce combat, afin d'empêcher les ennemis 
de se dégarnir en cet endroit et de lui masquer l'at- 
taque principale. Marmont en était chargé. Mar- 
chant, vers les onze heures, â mille toises en avant 
de sa position, une artillerie redoutable foudroya 
les redoutes et les autres reu-anchemens ennemis. 
La garde de la réserve de l'armée, infanterie et 
cavalerie, cachée par un rideau, se portait en 
avant à la droite et à la gauche^ suivant les mou- 
vemens de lennemi. Le village dePrelich fut pris 
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et repris. Le général Morand et la division wurtem<- 
bergeoise enlevèrent une hauteur, regardée comme 
le point d appui des. ennemis; ils faisaient les 
efforts les plus multi(^és pour la reprendre. Le 
général Devaux établit une batterie de soixante 
canons > pour soutenir le général Mûrand. Cette 
attaque avait forcé les alliés de dégarnir leur droite. 
Ney en profita et marcha en avant ; il déborda 
rarmée ennemie sur Wurschen. Un feu éfiouvan*^ 
table portait la mort sur une ligne de trois lieues ; 
il diminua, sur les trois heures. L'ennemi , voyant 
sa droite tournée, commença sa retraite ; elle de^ 
vint bientôt une fuite. Le général Tolly se porta 
sur Weissemberg ; Taile droite, toute composée de 
Prussiens > suivit la chaussée de Weissemberg ; la 
gauche prit la route de Hochkirk et dé Lœbau. 
Bonaparte coucha au milieu de sa garde , à Tau- 
berge de Kein-Baswitz< L'armée française se mit 
en mouvement le 23 > à cinq heures du matin. On 
trouva Farrière-garde ennemie au-delà de Weissem- 
berg. Les généraux Latour--Maubourg et Lefèvre- 
Desnouettes^ à la tête de la cavalerie, la poursui- 
vaient dans la plaine de Reichenbach. Un corps de 
cavalerie russe vint soutenir la retraite de Tinfan- 
terie. Ce corps, surpris en apercevant devant lui 
douze mille chevaux, dans un temps où les Français 
passaient pour n avoir point de cavalerie , se 
retira. La nuit arrêta la marche des Français à une 
lieue de Gœrlitz. Bonaparte ordonna quon prît 
position. Le général Duroc venaitdedescettdre.de 
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<îhevdl : il s'occupait ^ vree le maréchal Mortier ^ 
duc de Trevise , et le général Rir gêner, à examiner 
la position de Tarmée, lorsqu'il fut tué par un des 
derniers boulets lancés par les ennemis. Le même 
boulet tua le général Kirgener. 

Le 2i3, au 4iiattn, le général Reynier entra dans 

• GoBrhUBZ^ Les français rétaklii'ent, sur la Neiss , les 
ponts coupés, les jours précédens , par les alliés. Ils 
trouTerent^ d'ailleurs, sur la Neiss plusieurs pas- 

' sages guéftbles* Sur le soir, le maréchal Victor 
rétsât -sûr ' Botzemberg , le comte de Laiiriston 
à HôiÉhliirk^ le codate Reynter en avant de 

• TroisfcenBoirf , sur le chemin de Lœkao , et le comte 
Bertrand en a>ant du même village. Le maréchal 
'Mocdobald campait à Schaemberg et Bonafiarte à 

Gcerlitz; Le à/jy les emiemdi avaient évacué tout 
*le territoire de Saié. Ou' éVsduait la perte des 
.Russes et des Prussiens, dans ces difiérentes i^ireii^ 
à treone iniMe'hommes, parmi lesquels on comptait 
Ib maréckaLKutueoff. ' - ^ ' 

Le'vice-<x>i'd'kaKe ne 's'^kait point trouvé à la 

.'bataifiet dé Bauteen ; Bonep2a*te lavait chargé de 

surveillev «ïam Milaii la cour de Munich , dont il 

'SuspectaiLteaiiitentions. On venait d'apprendre, au 

camp ^rissuei de la bataille de Viuoria, en Espagne. 

•A cette nouvelle, Soulty (ut renvoyé pour rendra 

cjueiqiie .eonliance à Tarmée vaincue. Bonaparte 

devait à ce général la disposition de l'armée à la-^ 

quelle on attribuait la victoire de Bautzen. Sou 

départ laissatl un vide difficile à remplacer. Le 



raaréchàl Bértbier jotiîsaaîl de toute la confiance de 
1 empereur ; il la mésti%Bk par ses grands talens ; 
mais iJsconsUtaieilt moins à diriger lès opérations 
d'une grande armée ^ que cherdier les moyens de 
la nourrir. 

Af>r(çs le passHge de la Beresina^^lr prince de 
SphwarUemberg y couvrant avec ses troupies I^ 
provinces polonaises appartenant ^ la* cour de 
Yienne^ ne prenait aucune part aîix iopéiratioos 
hostiles 9 depuis h .mcupem oji rsa^ëf de: Prusse 
Vêtait réunie à celle 4e Moscou. Cdlte* inaction 
^laii motivée par lofire faite par FranioèisilLde se 
rendre médiateur d'une » paii géneraleu Boikaparlb 
dôvait.«ilispecler 1^ /sincéii4é de cette lofTrs.D'uh 
caké^ les. troupes du roi.ide Bavière ne /faisaient 
auQixne diâpositioQ pour -se. réilnir à larméefraii- 
dcaise ; de Tautre^.!» coUr de Stockbolin envoyait 
à lerabouchure de TEl^ trente mille 'Snédoia^ 
commandés par lé général BcroadoiAe) idevenu 
pruice royal de Suède, après avoir iahandonné Ib 
jOulte çatUolique pour embrasîser la rel^oin*éian- 
gcliique. L arrivée de ces troupes y réoniéb à la 
JandW^ebr^ permettait au gckiéral Bdowy'clKirgé 
par 4e roi de Prusse de. garder le Bas-Elbe^ de se 
réunir àjft grande armée. On arniait, «vecbeau«-' 
coup d'activité 9 dans toutes les provinces antrt* 
chiennes. Dans cette position des choses., n-était->il 
pas évident que les ennemis adoptaient, des jnégd^ 
ciations pacifiques , pour donner le iempad*arriver 
aux nombreux renforts attendus de l'intérieur de 



]i| Ilu3sie/ taudis iiueJU çq^ de^Vieune^yant pris^ 
uiie attitude in^OsaQte, fai^ori^eKaît le désir seci*^ 
d0 .tQ^s.ie^.priq(;e^,g«rpaa.iii4Mes de renvqy^f ksi 
Erança^ à[ Jls^ gauf;^^ 4u Riiœ 2 ;:, „; - .. ? 

. Chacun, adbplaja propositk>u .d'une suspenska»t 
darnies. Iy^'en%pi^çt|r de Hussie. et Je roi de Pnii^. 
uommèi:ent,^..pQur .négociaUS(urs.9 Jes^ gév^vÉ^x, 
Schouv^low et li|esst; Ict. couine Dumontier iUt; 
cjbuirgé de J^ Uiégoclatiçn de |a p2)rt de Bonaparte 9; 
^ l§ çomle dp.Meljternick,de la part de ^empere^F^ 
.4'>Auti:icbeo .Lijfs./^cquirnissaires s'aâi$euiblèrent ^, 
]^eumarck.,jÇ|]x copYm^d'^b9rd d uu armistice. dtfK. 
t;;ente7«if hqurç^; il commença )e. a «^ juillet,;^, 
dura ji^^u'à ]a,Q^i-aoùt : il fut cpuveauique la> 
«uspçusîoq dVn^s çtani dénonpée^ lesfaostilUési 
ne pourraient recooimçDcei; q^e dix jours après. , 

.. V^ FruçoÎs. II9, après avoir» balancé quelqiie- 
temps entre ses/ îi;itéréts politiques et des coosi«-< 
c^raiions d^'faniille,. ^ya^l s^gné un., traité a,vec 
1^. Prusse; et. la Ru&sjie. Gaulaut ' jusqu'alors la', 
ueuirajité» et Tarmi^tice ne. le çonceniant pas,{ 
il pai^vaU ^ii^mj^ncer Jes bi^ilitos sans aucun 
afjertissenxeut préalable : un. grand mouvement r 
s'opérait. Les Autric)}iens se pcéparaiet^và péne-*^ 
trer en Saxe par la vallée* de .Tœplitii. On prenait . 
1^ armes de toutes parts. Bonaparte , voulant 
prévenir ses nouveaux ennemis^ envoyait une divi- . 
sion de son armée en Bobème sous Ip j Qrdresdu gé- , 
odralYandamn^. Vn tempsaffi^euxe^des chemins . 
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défonces retardaient )e^ opéfÉtîoÀs. Enveloppé par 
les Autrîcniens dans nn dëfilé ,* Vandamme fbt' 
feit prisonnier de guerre* après tine* Bataille meur-' 
ttière dans laquelle il perÂt' une partie de ses 
ti^oûpes. Les hostilités' avaient Commencé le 17 
iftAt*." L'armée combinée de Rtissie',''d^Aulricbe 
e<de Prusse, forte de cent cinquariteTùrllè hom- 
me* commandés 'jfnar fes génératix Wittgensteîn , 
Schiraitzemberg etRleils, marchâîi' sm- Dresde.' 
Bënaparte venait d'entrer dans cette ville à là télé 
de sa 'garde. Drésdp *ful atiaqùée le 26 août; les' 
éntiétiÂs cèbrODndient toutes les collines des en-- 
vîironfs.' Le maréchiil Sàint-Cyr , avec le quatrième 
corps et ta gartïiton de Dresde, 'océupaît un camp 
retranché. Le feu commença au'*sîgna!- de trois 
coups de canon; six. colonnes èimemîes, précé- 
dées chactine par cinquante pièces de canon , 
se dirigeaient sur les redoutes en alràtit des rem- 
parts ;' en moins d'un quart -d'hfeuré,rhorîzoii 
parut tout en feu. A cinq heures, rengagement' 
d^enait général ; quelques obiis ^ijbaienf danS^ 
la ville^ BonajSarte' ordonna au roi de Naples de 
se porter aveic la cavalerie sur le flanC droit de 
rennemî , et au maréchal Mortier d'attaquer sou • 
flanc gaircfae ; les quatre divisions de la jeune 
garde , commandées par les généraux Dumontier, 
Barrois, Decoutz et Roguet, débouchaient, deux 
par la porte de Pima , les deux antres par celle 
de Plauen. Ces divisions rompirent tout ce qui 
se présentait devant elles. Le feu s^éloigna de la 
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Ville; les ennemis se retirèrent sur leurs collines. 
te champ -âe bataille resta couvert de morts , 
de canons et de débris. Lé feu fecssa à l'entrée 
•de la nuit- qui fut très-obscttre. Oti sut dans là 
^uifé que le^génér^^l Môreau^ combattant coniriiè 
Tolonrairip danfe Tarmée russe, avait eu les deiït 
"lahibes empofrtéeg d*un coup de canon: il mourut 
trois jonirs après. ' . ■ ^ • * r : : .'* 

'* Lé iendeniàin*lei temps ^taît à6reùx, la ^fe 
tombait par torreds, le sdldiatt avait passé la Ktdit 
dans iWti ^'èt 'ià Ibohé; ÎA nebf heures du matin , 
'on vit le& énneiiiîs prolonger leur gàuchè et cou- 
'vrîr le^ héiiteurs séparées dû centre de rarhïéé 
par lé vallon' dé Pkuen;' Le ren Âe Naples et lé 
maréchal Victor partirent snr-îe^hamp à iaf tété 
3es divisions de cuirassiers; îfe débôûdièrént' paf 
la route de 'Frèj4terg poûi' attaquer ccf*é Bîléi 
^lle ftft éti peu de temps dispersée: la Wi^itié de 
ses canons et de ses drapeaux restèrent au pou- 
voir des Français. Une vive canonnade foudroyait 
le centre de Fennemi; d«s colon rifes se ittontraiéiit 
prêtes à Fattaquer. Le maréchal Mortier' *ét le 
général Natiiôùti •manœuvf aient datifs! 1& filaîtféj 
Saititf-i-CyrTdîgwait Ih giàùché de Tafméé françîiisé 
■au centre fcfritté par îé corps coiniïijmdé ^sth^lé 
maréchal •Martnonii L'ennemi -coriihiénçà' sa fe^ 
traite à deux heures après-midi : on lui srvâît pris 
trente mille hommes, quaraikte drap'ëffuxet soixante 
pièces dé canon! » ** ' ' " * 

* Ap^èfi cette bataille , dans làqttèlle Bonaparte 
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avait éprouve uoe perte coiisidérable ^ il lut A]|£ 
fait des propositions de paix. L'armée, presqu'en^ 
tirrement composée de uouvelli'S levées , s était 
J[)auue avec J'ardejur et la présence desprit ad- 
4u:rées les aouf^es, précédentes par les ennemis de 
la France. François H craignait de s'être com** 
promis imprmJf^^runeqt. On n a jamais counu ofif- 
cieliemeut les bases sur lesquelles la cour d^ 
^ifi^>6 propOsfiit d'établir la paix générale, a On 
^exigeait, dit «- on , -qi^e Bonaparte abandonnât le 
rojaum? d'Italie ^et. tout ce qi^^'il «po^séd^it en 
Aileivagpe. » A oetKe condition-^ les^ puissances 
]>e4ij^aQtes lui g^if^ntissaient 1 empire firançais 
sans wcnne ^JI^opÂuuUQn. Bonaparte, ébloui par 
4^ §ifoces ou icoi^j^it par la fatalité .xie sa d^Sr 
^iw^rj pefa^cet acepnunodemeqt Arp^rav.antageuf 
pqt^r Jmî^ Nous aviOns un oi)ivi:^e . publié par 
j4au)g^iJjaiil:,..QDnna .par ses ..réMélajiitHas sur. le^ 
n^vens employés par les pripi^s français pour gar 
gner ]^icbisgi'y.,<^jtf4<^rivain prélcndque^s conseils 
$lii:jgçi*^n^ y dana qette> occasion , la idétjcrmination 
lie J'^mperejiir ;d^. Jf rapçais ; il lui adressait des 
fUfimoyreA pour éobauOer son ambition et fentraî- 
anei; dans des fautes. dont sa cbute complète de-* 
vait.étre.la suite. infaillible. Je Qe^ais, nous a 
idit è. ce s\ï\htj 4^àuteur du livre intitulé: <7am- 
pagnps^ de Bonaparte en i8ia^ i3 et i4 > $i 
JM. de l^ontgaiUar^ p^rle sérieusement dans cet 
écrit. Veut -il, au contraire^ çpnime un autre 
buuic émi^saire^ se charger des itniquités de son 
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derokr patron ? A -t-il trahi les princes de là 
maison de Bourf)on ? A-t-il trahi Bonaparte ?^ 
C'est peut -être, ce qliq les lecteurs impartiaux 
décideront en lisant cette singulière coin|K)siik>n4 
. •' Tout le mois dé septembre se passa en négo» 
èiations y en marches et en contret-mardies ; elles 
fiîtî{9[ttaient les trotipes sans «produire le moindre 
avantage. Le 4 octobre^ le prin^ce royal de Suède 
et le général BtiIoW vâtirent à ;Roniyu et ensuite 
au Aeken^'sur T&lbe. Bonaparte sortit de Dresde 
le 5 octobre; il* se dirigea sur Duben,' Délsau et 
Wiitemberg ;[ on attribua' cette marché k la dé- 
feetion . de la Bavière et à Tirrésolution qu on 
apénoeviait dans larniâs saionne« Son armée se 
coîîèeiitra dansiie» environs de Leipsick ; l*àTant« 
gardera Connewitz ; ' elle y fqt attaquée^ le 16 
octobre 9 à huit heures du matin. Les Français^ 
ct)mmandé8 parle prince Poniatb'wski'tet paf Jçi 
niaré<lhaui' Macdooald et Oudinôt , déployaient 
eenl cinquante .pièc«a;de!canon. .Le.CQmbat fut 
lerriblei; les Français 0t ileiàrs entiemisi s^emparè* 
rent plusieurs fois des'villages dé Li^ert^ Wôl**- 
uritz et de Dorlkz; Le» Français entreprirent âi%c 
beaucoup de hardiesse de séparer . Faile di>oite 
de^ alliés de Son centre. Les ' dragcMis de la gardé 
impériale et le corps du prince Poniatoivski ëprou-fc- 
yèreot une grande perte dans nette charge. Lé 
général Maison fut grièvement blessé ; le général 
Latour-Maubourg eut «une cuiisse emportée par un 
boulet. Les Ff ançais -furent cosHralnts à. se reiiren. 
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Le ;;énéral Mcrteld était chargé de forcer le pas- 
sage / de \ûi Plëiss ; le général Bertrand le défit 
complètement. Merfeld ^ blessé, tomba dan3 les 
mains des Français. Le maréchal Biucher atta-- 
quait les positions de Freyrole et de Radefeld , 
défendues par le maréchal* Marmont, Le général 
York sonflrit* beaucoup dans.ee combat; la>nuît 
sépara les^combattâns* Les àetn armées rentré-^ 
rent dans ; leurs positions. Le^ lendemain y les 
généraux manœun^ient pUur livrer on nouveau 
combat; :il. eut lieu le i8 et dura deux joora^ • 
> Avant la naissance <le Taurore-^ l'armée *f»n- 
çaise se^aii^ëait en bataille : la droite à Gonnev^its, 
le centrci^à la Probstheide, la gauche à Stôeltemîtz* 
Bonaparte-avait pi^is son quartier ahi moulin de To* 
Le maréchal Ney y chargé du commandement de 
}'aile gauche y avait placé des troupes sur la Par-* 
ijia^ pour en défendre les approches contre la 
droite de Fermée combinée, composée Je Prus- 
siens commandés par le maréchjal.BluQher* Le» 
généraux Dbmbrovtrski et Arrigfai gardaientîlîr po* 
«ition de Neutsk et le faubourg de Leipsick ydu 
436té de HaUe.'Le général Bertrand reçut ordre 
de se portersnr Lutzen et Weissenfeld, de balayer 
ja plaine, de s'assurer des débouchés sur la Saale^ 
«t de la communication avec Erfurt. Les troup#»s 
légères ennemies^ placées dai^s cette plaine , furetit 
dispersées. Les Filainçais étaient maîtres, à midi, 
de Wessenfeld et du* pont de la Saale. Le prince 
Poniaunvski défendait le pont de Connevilz. Le 
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roi de Naples, avec le deuiième corps ^ occupak 
Probstheide. Le iparéchal Macdonald occupak 
Hotshauseo. 

La bataille commença à dix heures. Les Prus^ 
siens y commandés par le maréchal Blucher y foit- 
maient la droite de l'armée alliée. Les AutrichienSv, 
sous les ordres du prince Scbwarteemberg , occu- 
paient la gauche. Les Russes étaient au cenUe. Le 
prince royal de Suède avait fait, la veille, un niour 
yemeni sur Dresde; il revint pendant l'action , et 
prit une position daxts l'armée alliée. On se bauit,'^ 
diurant touie la journée, avec une intrépidité imr 
perturbable. On. distinguait dans les batteries de 
Tarmée alliée une compagnie d'artiticiers anglais, 
commandée par le capitaine Bogue; elle jetait des 
fusées à laCongrèv^. Ces projectiles,, laissant après 
eux de longues traînées de flammes et de fumée., 
éclataient avec fracas, et produisaient un effet au- 
quel on n'était pas accoutumé au niilieu des hor- 
reurs de la guerre. . Les principaux efibrts des 
alKés se dirigeaient contre Connevritz et Probs- 
theide. Macdonald fut débordé et pris en flanc 
à Hotshaùsen ; il se vit contraint de changer sa po- 
sition. Augereau , duc de Castiglione , qui défen- 
dait un bois sur le centre, s'y soutint toute la 
journée. La vieille garde était rangée enréservesur 
une. élévation , formant quatre colonnes dirigées 
contre les quatre principaux points d'attaque. Le 
taaréchal Oudinot fut envoyé paav soittenir le 
princQ Poni^towski^ et Mortier marclia vers le dé-* 
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'bouché de la ^lUe de Leips»ick pour en défendre 
ims appvoabes. On regardait la possession de Probs» 
tfaeide comme devant décider du succès de la 
-îournée. L'ennemi Tattaqua qaalre fois, et quaU*c 
fois fut repoussé. A cinq heures du soir y Bonit*' 
parte fit avancer ses réserves d'ariill<*rie ; leur feu 
éloigna les ennemis; i]s s'écartèi*ent dans la plaine; 
elle était couverte par lea cosaques y hors d'élat dç 
combattre avec régularité , et dispersés dans un vast^ 
espace ; ils restèrent cependant , dm*ant plusieurs 
jieures, sous .le feu de cent pièces de canon, avec 
une fermeté et un mépris dé la mort dont les Fran^ 
cais euT-rmemes -étaient étonnés. 

Blucher attaquait lé faubourg de Halle; tous ses 
efforts furent inutiles. Les Prussiens voulai^it pas- 
ser la Partba à Chaenford et à Statbecla. Trois fois 
ils franchirent o^te rivière > et trois fois le maré- 
chal Ney les penvoya à la rive droite. La victoire 
se déclarait en faveur des Français à 1 entrée de 
la nuit. Un événement , auquel Bonaparte devait 
s'attendre, changea tout-à-coup la face des choses. 
L'armée saxonne, infanterie, cavalerie et artille- 
rie, et la* cavalerie w^urtembergeoise , passèrent 
du coté de Tennemi. 11 ne resta dans l'armée frai>- 
çaise que cinq cents Saions , commandés par le 
général Zescbau. Les Saions gardaient un déijou- 
ché important ; non*seul^uent ils le livrèrent à 
leunemi, mais ils tournèrent quarante pièces de 
canon Contre la division française commandée par 
le. général Durutte. Bonaparte envoya sa garde fk 
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cheval, commandée par le géuéral NaDzouti; il 
s'y pona lui^-mcme; c'était inutilement. 11 ffrllitt 
ordonner la retraite dans Lelpsick. La nuit ofirit 
un spectacle effroyable. La campagiic était cou-^ 
verte de morts et de mourans. Des cris de douleur,' 
des géuiissemens prolongés interrompaient seuls ,' 
par intervalles, ui^ morue silence. Les feux do bi-' 
vouac répandaient une clarté funèbre sur cette 
scène d'horreur. Plusieurs villagiE^s des environs 
étaient en feu. Au milieu de ces débris, lesguer- 
riers, livrés au sommeil, recueiliaieùt leurs force» 
pour le combat du lendemain. 

Il fut tenu durant la ntiit, par Bonaparte, uà 
grand conseil de guerre. Une n?trnite était désor- 
mais indispensable. On discuta s'il fallait reffecluer 
sur Erfurt ou sur Magdebourg. On manquait de 
munition de guerre; on n'en pouvait trouver qucf 
dans ces deux places. Napoléou se' décida pour 
Erfurt. Les ordres furent sur-le-champ donnés 
aux bagages, aux parcs d^ar^tiilerie , à la cavalerie 
et à divers corps de rarmée,: de marcher ver» 
Lindenau. 11 fallait traverser un déiilé de deux 
lieues , coupé, pardibq à six ponts. Cet obstacle se 
trouvait surmonté avant le retour du soleil. Les 
Français avaient abandonné leurs positions à Zvfei- 
Naunbourg,.à'Volknlarsdorfer, et au moulin de 
Strassen-Hauzerii. Le maréchal Macdouald et le* 
prince Pooialov^dki fiu'cnt chargés de garder les 
faubourgs, de les défendre pour couvrir la retraite 
de l'armée , et de ise retirer ensuite par le déillé d^ 
Lindenau. 
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A liuit heures 9 Bulow attaquait les relranchc-^ 
meus frauçais aux portes de Leip^k. Le ceiubat 
fut loug et meurtrier. Des parlemeutau-es étaieul 
envoyer de part et d autre. Les Français oflraier.t 
d'évacuer la ville. Us demandaieut une suspension 
d'armes de quelques jours ^ durant lesquels Tarmée 
française ferait librement sa r^ifaite avec son artil- 
lerie et ses bagages. Pendant ces pourparlers , les 
divers corps de Tarmée française se rendaient suc- 
cessivement à Lindenaù. Les propositions de Mac- 
donald ayaot été rejetées par les alliés > deux cents 
pièces de canon écrasaient Leipsick. Qu ou se 
fasse y s'il est possible ^ une idée de la situation oit 
se trouvaient les habitans de cette ville infoii;unéef 
Plu$ietu*s quartiers étaient déjà dévorés par les 
flammes ; il devenait dangereux de rester dans les 
étages supérieurs des maisons : chacun se réfugiait 
dans les caves, 

lY. Bonaparte avait ordonné de pratiquer des 
fougasses sous un, grand pont bâti sur l'Ëlster^ 
entre Leipsick et Lindenaù ^ et de le faire sauter 
quand il en donnerait le signal , afin de retarder la 
marche des ennemis et de laisser à tous les bagages 
le temps d'arriver à Lindenaù. Ici les versionis sont 
différentes : suivant les bulletins, publiés par les 
ennemis, Bonaparte , ayant passé rJËlster avec sa 
suite 9 fit couper le pont, abandonnant quatre- 
vingts bouches à feu, une partie des bagages ei 
Harrière-garde de l'armét». Ce malheuureux évène- 
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S»ent fut r^ff^t du hasard, d'après les^ relation^ 
lîrançaises; la g^rde du pput était .cpnfiée à. un p^ûf, 
jQombre de soldats comm^4^>p£^r;UQ caporal ^^ cet 
homme saiiis imetligence ^.leutejn^l^t^t des çoûp^d? 
fusils tirés sur les remparts de l^eipsii^Ii, mitleXei^ 
aux fougasses ^t fit sauter le.pant. 

. On ne saoï^aiit jçxprimer la désolation des troupe^ 
françaises^ restées dans Lqips^^; J^u appre2]|aut la 
^destruction du poat sur TElster , cjiacun s'épria^t: 
« L'ennemi est sur nos derrières, les- poûls soxkt 
coupés ! » .Dans un momept les défenses, /ufent 
^bandonçaes ; chacun pt*ena^ \^ fj^ke. Macdonald 
traversa \^ rivièr^e à la nage; L^uristou fut fait-pri*- 
sonnier; le prince Poniatowski, entraîné par.xtf 
jchçval fougueux, se précipita dans l'eau et. nç 
reparut plus. L'armée jfrancaise ^af^iva^ sous, le 
canon d'Ëckfurt dans un désordre extrême. jOn y 
rassembla environ cent mille hommes d'infaç^erie^ 
douze mille de cavalerie et trois cents bouche]» 
à feu. 

' Le maréchal Gouvipn-Saint-Cyr était enfermé 
.dans Dresde avec vingt-quatre mille hommes. Il 
.parvint ua moment à se d<^ager et à se pqr^ter sur 
.Torgau , dans l'espoir d'entrer dans Magdebourg^ 
L'aprlyée de troupes supérieures le força à, rentrer 
.dans presde. Sa défense opiniâtre arrêtait les opér 
rations des ennemis. Une capitulation fc^ ^ign^^^ le 
. 1 1 novembre. La garnison devait j|entrer en JFrançe 
sur six colonnes, pour la facilité des subslstai^ces, 
.en promettant de ne pas servir cQntre Ics.alliéy 
Tome FL ^7 
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évant ^ôb éthtkïï^ définilif. Lb pi^emi^ré cokmné 
ëoriit le i6y «tprit la rblitede Slrtt^]k>lirg. Le& 
èuireS iào)6if)M6 {Hraie&l se mem^éb lïiftrchlî i 

làoloDn^èe U^UTaht ^pÂt^ëéi, ôftteui^tfétilâra qùt, 
les empereurs de RUsidie ek d'Aùtrldié, et ïe rt>î 
de PHIé^ë ïi^yà^t pâ9 tàtîfië la «îâ-p^tùladon de 
Drb^9 dite» éiaièét prtsDû^èfrèà tle ^ttett*ë, Oa 
les eôtMiukk en Hm^ié ^û traftettsàM la Béli^ité 

Utte ariti'è àViÈ^ ^ dbht Bobii!p&rte eût pu lit^ 
d^ g^ds ^c^vfce* y ^testait ëûf^rUtiéè dttS tiAtA^ 
ioiifg , ^<yds lesowirek du htet^eeJiîal D^Votost. Teinte 
i'AHenïagne "sè prtmobÇaîft coDt^è Bdniifparte. SoA 
fi^rte JAréAie^Viiit été fe^cé d'abaûdèûBef la We^t*- 
^iriiè. Lé Vén '^ Bavière ffaMîà le 28 ^t:teA>fè 
MA liiahîïêaft^.^Le xxthilé de Wrè* , comtAindant 
en thtK die Fértfctéè ai^sife^baVàrôbe , âte porta •i-a*- 
'jidëiHëfnt sut Wtii-tzboi!ft% > ëi fetçà le gëïiiéral 
français Thureau de s'enfermer dans la citadelle. 
Lès Fi'ànçats se rëlîf aîeût ^tfr iès hotê^êtx Sfcin. 
iLes hîitiladles, fci dësertJôns^t les teotoifeatspèfp^ 
tiïefe côiicoutaSént â 3è^ aï&ifcliir. A son èrrWâB 
^ns Hanan , cette Éifrtoé^ se vëdtusait à ^oixaûte 
mille donabaiétàfas. Efte trahiâlt avec tîte tsem 
'#oiianife pièces de tjandn. Les Franteàis renewtf- 
^rèlrebt, le 5ô, l'ariùdè ataestro-lwivaVùise sm- îti 
^nd^ rotitè i|| GeMiatïseu à T'tahefort-sut^le^- 
Mein. Une tatafifle iiïèurtriefe ntf rfempêdia pafs 
'âe continuer ia route. Bonapsrrte fenira dans Fraottù- 
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fort le 3*t octobre; il passa le Rhin sur uo pont 
de bateaux à ]V|àyeiiG6, avec- les dëbris de ses 
troupes. Ainsi finit une cacupiagfie dont les dé^ 
•astres égalèrent ceux Aei^ retraite de Moscou , et 
lurent beaiiçou|> plus funestes à là fortune de Bo-* 
naparfte, parae qu'ayant fetd^ danÀ ^espace de 
^eux ans stX'Oem mille- hommes 9 deux cent mille 
ehevaux, et dés qjfunitions de guerre d'un prix 
îns^>prëoiablè^ ces ressouireeâ t)e pouvaient être 
réparées maigre la puissance française; il devait 
f'atteqdnei^u^après avoip préoipile ses troupes dan^ 
toutes i^^ontpées de ^Europe, l'Europe entière 
^lait se:^pra€if»ter sur )a Slratice. Bonaparte ar- 
riva à Pans le i^ novembre. • ' 
« ^toiiné (dlfavoir survécu à t^^^t' de périls^ ses nou-^ 
veaux projeta' «e cooformaieïit à Fassiette dé son 
âme socnbre ?et' (étoee. Si là forée des choses fui 
mqnmiiti3$demiaali(m du motide et mém'e celle 
de la Fcsiicp MLP le poim de lui échapper y la fata- 
lité qui lavait constamment ramené à Paris , mal- 
gré le pnadbeui^ des «ircénstanfces, devenait dans la 
iboucbe de ses lâdbes flatteurà un tnotif de lef 
conÊrifiiM^ dans Fidée qu'une: ^stinée immuable 
loi âssurcÂt^ ie t^ne d'un paj/^ doiit les efïbrts 
combines de tous lés pei^les et de tous 'les élé- 
Tuens n'avaiettC pu le banirir. Partagé ^itre la' 
crainte et t'et^érance , la présofiiipCion et le déses- 
fKÂt ^ ii M Blitvait |)lus s^il ferait la paix où la 
^erre. 
i Des^ompiescooiMés de: ses lÀenfaits compo^ 

17* 
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soient Sta soci<^lé y s.çs cQoseils;, son sénat. On ne 
conçoit pas â^joui^d'l^ui^omioent y oul>liatU.le& lois 
du devoir et, de 1^ rç.eonniâssabee > ils ne. réunis- 
saient .pâ3 leurs eSTQrts poxiv lui faire: connaître la 
^écessit^ de conç^^r^ pnHnptem^niJapm s'il vou- 
lait conserver sa couronne. Cette conduite était 
toute simple. Cjbs. hommes ^ nés sans aucun Lien, 
voyaient Cambacér^iSi,,Lebruq[, Fduché, Monta- 
livet, Renaut et plusieurs autres de leurs égaux, 
parvenus à des fo^rtuœs colossales poûri avoir sous* 
çrit aveuglément k. toutes lés idées dei îBcmbparte , 
ou si Ton veut à toutes ses folies. Leur pro^t était 
de parvenir au même but. par les mâcnea moyens ; 
ils savaient qu'aux yeu^ des monarques: absolus le 
courtisan le plus* souple devient le/ séjèt le plus 
Utile; entrant daps ses vues, ils atténuaient les 
po^'tes , ,il^ exagéraient, les. r^ssoûrces>, ils tiransmet-i 
taient.dans so^ âmç trpmpée U faua^é Ofunion que 
la Fraijice se sacrifierai|;;(Qijyie|entière'pcmo main-* 
t^if sa puissfiiïce. 

Ain^i s'étaient exprimés lès sénateurs après la 
ç^mp^igne de liSi :^» Ai^si^il^^âlexprimèrent encore 
:9près celle de iSi^ ; ils.lui.diàaiënt^: « Lajpensée 
du sénat a ponstanmnent acconipagôé : votre ma- 
jesté au milieu desi^iéiûorables évènemiensdé cette 
campagne; les efforfi^^-de yos. ennemis ont été vai- 
nement . secondés . f^v, ' la défection de vos alliés^ : 
Yous.le^ aves? sur/montés. Personne ne icopnàît 
mieux que votre majesté les sentiraens des. Fran- 
cs ; ils désirent la^pa^x ^.'mais les pi^upl^s .du 
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contlneBtéDOQt encore pkJs besoin qiïe-ûôus) s'il». 
\6ulaient nous imposer des- lois^ leurs espérances 
seraient idéçues;- Tous )es Français montreront pat* 
leur déroùement qu'aucune qation ne connut ja*^ 
Hiais mieux'^s devoirs ^emèvs sa patrie et son sou- 
yerâin. }> . ' . ' • 

^- QueH& amère dérision^ quelle froide ironîe> 
dans un opoment où Ton eût dit que FEùropé en- 
tière, ëbcaalée sur ses fondenàetis , allait.' tomber 
4ur la France!' Bonaparte y auquel ses courtisans-, 
ses séfiateurè , «es eônseillerk^ ses ministres présa-*^ 
geaient un triom|ihe prochain sur ses ennemis , 
Teuti;<^0Dscâter, ©u du ndoins paraître cénsulter ]à 
jiation^ Lei'corps législatif. & assemble; le ébarme 
«st sur le point' de se rompre ; la vérité va se mon- 
trer tp«tjèetttiet:e. Un députe de la Gironde, le 
comte. Laine, bravant les périls auxquels, il s'ex-^ 
pose énê contrariant un despote devant tequel per^ 
sontie a'iàv^it osé avoir raison quand il né le voulait 
|jas, peint en termes énergiques Fétat de la France! 
Son diseouk*s fait une vive sensation dans le corps 
législatif ^^ il prononce^ le tiom de pafix; on propose- 
des remoBtrances, Ce fut une rumeur dailsle cbâ^^ 
leau des Tuileries ^ on. traitait bautementde fac-. 
lions les. représentans. de la France^ Les remon-^ 
l^anc^ ne- furent pas présentées^. Bonaparte cassa> 
l^rusqjieixuent le corps, législatif saps lui donnef Ife^ 
temps de prendre la moindre délibération;On de^- 
vait s'attendre aux évèheraens qui allaient se si\c- 
ifij.ec*av€cisàpidité., .. - 
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Au çommenoemeQt de la campagne ^ rômpèfettf 
Aleic^ûdre avait publié line proclmiatîan ; il y d\r 
sait ; u AutrichiêDs^.qû'esliérez^vocB^dë ridliâncd 
dés Français ! vous payes de vos plm bgHes pino- 
Tinces la perispectived'atter quelque' jour péWlr^ là 
vie sous le fer des Espagnols pour la défense d'une 
cause injuste et sKerilège; voire comraercfe détruit, 
votre honneur souillé; vos drapeaux ^ jâdiB ëou^ 
rounés p^r la victoire , Rabaissent devant les crigles 
de Bonaparte ; voilà les tropfcées dfe cette allîatiéè 
à^ jamais honteusie. Pl«eléraifrfe sous les t^ux deft 
Prussiens les horriblei fléaux accunailës sUr leur 
patrie ! ce souvenir pourrait augmenter leur fnnéur, 
mais tion leut* eoura^, Héssoiîi y taxons ^ Hollan- 
dais, Belges, Bavarois^ nous vèu^ adre^ons lés 
mêmes paroles. Pesez vos vérîtaMes hitcréts^ bieft^ 
totvo^ phalanges se réunirotit à mes armées; Silé^ 
inalb^urs de l'Allemagne vous touciietit^ si lé tiord 
imita Je ^ublliile exemple, donné par les fiers Cas^ 
tillans*^ te deuil Un mmà^ va finir.' Si' tifêmé là 
^ri^Qce^ «ette fission opprimée, jétdii les yeux sui^ 
Je bonheur dont elle jouissait sous le gduverne-* 
jnept de ses rois, uous lui tendrions VBhfe main seJ- 
jco^lrabje; l'Europe , sur le point de devphir ta prùià 
JCwi monstfey recouvrerait à-la-^fois son iiadépen-^ 
danc^ et sa tranquillité, et d'un caldsse sanglant 
ii se retrait qu'un élérùél souvedi^ d'te>rr«ur et 
dé pitié, n 

1-8 1 4- VIL L'effet de ce manifeste avait mtiré sub^ 



pife.frw^îa ^ 4QT^t,l|e3 t^bjtf^ps .^Ifféraîeut 4^ 
wpeur^ , de, l^[Age , d'habifwJçs^> «pJW^rt ^ 

camîpa ponv p^i^nr^r cJe b, Jloll^^e; Jfis, iww- 

les 6«ifivefi de .péçipU^r fe»r p^trjye c|^n3 rOfié^fi^ 
plutôt qpa h rç^titqpr ^^^ PT^Pce^ de 1§ i?h4$QO^ 
d 0.r%ng!9 ; «Uç lui eeb9ppi»ilC qE>mi^e p^r eiî4baiv- 
/teniQiit:^ rjL'Esîpilgqe , dpnt il avâk pcpjeié y^iD*^- 
mem h QQx^mi^y epvQj^rtde^^ripçesiïpmbrçu&ç^ 
^tt »ord dç^-Pyr^pQ^ j elfe* forçsjieftt Ig gouyevr 
i^ojiieiH frmiçrâ Jii^isfidr «*f Jwbgrds d^ l'Adoi^ 
^1 disi T«)i de$ .Irpup^ dwt il «ôt ça t)ç«oki 
pow dêfeodr/e ceux da Rjbiio et da DpuJ)^-. Le r^i 
de Danemarek eitf|*^t d^ps r,a$ilK>€if^Uoa f^pti^rfat 
Bonap^ne^ Qa pfi]ilQ3> dan^^spfl n^aeîfeHe pi|blie 
te 17 ^¥jef 9 r^pr^efttfif ]l'incorpQPiPtoj$fl àFém-^ 
pii^ fiançais de» TÎllis^aiiiiSi^tiqpa^^^ d^B ftr^iqciQS 
Toisiqes^ CQnoim^ diâi>iu$90l ^»tièi»9»«»t le QQiii^ 
xaerce dub DàaQnadrdk 9vee T^AfiepifigPi^ T)m^ h, 
Bfieme teu^fo mdeNaplesjsexK^aiià spn^îm^ 
mvec son beaiiirfoèiie'eib^ivr^t 9^3 im^pes à Vem^i^ 
ttar d^ Autr^c^ Ofi AUrjJt>q»^/CQ(tQ j^podilite i^«¥)Q- 
^evnbfe à une lettre interiO^ptoe 9. dam^ l^quol^ 
- Bonsqpaf te prom^tiiût de ciias$er de ja Ca^ijipaiiie* 
€t de ia. €aIa:brQ> après la guêtre, }e imréiplipl; 
Aturat^ £t jde raoïeiier âoa. frère Jxisepb .dajQ& Je- 
imsûiage %i ^y?^ 9 ^"^' ljii2dçini>ûiGr. deliin 
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■perte de FEspagtie. Murât jura de se veuger, et 
tint parole. 11 était parvenu à lever une, arnâée 
de quarante - cinq mille hommes. Le vice - roi 
d'Italie , profitant de rapprébensîon^ témoignée 
"par les' habitans de la Lombardie iet de la Vénétïd 
de tomber sous le» lois de la^ maison d'Autriche, 
commandait des forces- non moins nombreuses 
Les deux corps réunis, menaçant.de se porter sur 
Vienne , auraient peut-êire change les chances 
de la guerre. La défection de Joachim Mural 
favorisa les allié», et entraîna sa ruine dans là 
suite: pouvait-il ne pas prévoir que son sort était 
attaché à celui du chef de sa famille? Les puis- 
sances alliées^ profifantde ses dispdâtions insen* 
sées, durent lui vouer un profond mépris. Le traite- 
ment qu'il éprouva dans la suite fut i^aràé comme 
la juste punition de 'S'a perfidie.- • 

Les Suisses detnandaient à rester neutres. Des 
negodiations s'engagèrent à ce sujet entre les pui^ 
ftîmces belligérante^. 11 fut question d'iïn congres; 
il devait s'ouvrir dans Mânhèim/Le duc (i)'de 
Saiftt-Aignan , conduit par les? évènemens de la 
campagne au milieu des camps. des, alliés > eut 
'à'vec divers ministres des explications' très-étendues. 
-Où lui indiqua à quelles conditions ' Bonaparte 
pouvait encot»e obtenir la paix'; la réponse- de 
Bonaparte fut insignifiante et dérisqire: le cou-* 
gî'^s n'eut pas lieu. Bonaparte,' arrivant à Paris, 

' ' ■- - — '- • ■^.- • — >-i..i . ' . ■ • %^ ^ 

(i)Gainpagnes de-Bonaparte en i'8i2j i3el'i4>pAg. 19^. 
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avait fait dire au sénat, par la régente son épouse^ 
qu'avec son caractère il ne pouvait vivre Iran- 
quiHémeûtl sous une couronne flétrie et sur uu 
trône déshonoré. C'était prononcer lui-même l'arrêt 
de sa chute, Bumm^sal qu'il' n'abandonnerait ja^ 
mais ses concfuêies. A l'égard des prétentions de 
ia Suisse , lefe alliés avaient résolu de passer le 
Rhin sur le pddt de Bâle ; ils les discutaient pour 
se donner un temps employé à réparer leurs pertes 
et procurer quelques repos à leurs troupes. Au 
moment oii Bonaparte, dans son discours à l'ou- 
verture dix cèrps législatif, annonçait la neuU'alité 
belvétienne , les alKés entraient en France sous le 
canon d'Huriingue. « 

Ils • se présentaient avec des forces dont jamais 
TEiirope n'avait vu la réunion , même du temps 
des croisades. i Sans. parler des landwehrs et des 
landsturms employés à bloquer les places de l'Odeç 
et de l'Elbe, on élevait à deux c^ut cinquante 
mille coix^attans les armées autrichiennes en 
France ou en Italie. Les Rusae9\avaient sur pied 
deux cent cinquante mille hommes ; les Prussiens ^ 
deux cent miCe; les princes allemands fournis- 
isaientprès de trois cent mille soldats ; les Suédois j 
trente mi^le ; les Danois, dix mille ; les Napolitains ^ 
trente mille ; lés Anglais et lés 'Hollandais, soixante 
mille; les Espagnols et les Portugais, soixante mille; 
tout cela formait près d'un million de combatui.ns. 

Qudle 'digue Bonâparlé piouvait,-il opposer^à 
ce torrent? |.ie sénat avait ordoniié ime levée 
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extraordinaire de tjroî^ cent mille, sold^lts* U éiak% 
difficile de trouver en FrfinG0 ce nombre d'botn-» 
mes en état de port^ les armes 5. dana nu moment 
où la plus grande' partie de^ Frsinçais soupirail 
après la destruction du gouvernemenit de Bona^ 
parte. Quand on le9 aurait troùi^ ^ croîa ceni 
mille soldats pouVaicot-ils oônkhatlri^ et vaiderc 
un millbn d'ennemis ? On rassembla des enfans 
de quinze à mËé ans^ hors d'écaide rendre des 
services militaires* 

^ Au défaut d'uoe armée régulière j&tsuffis«n(e> 
Bonaparte , enfermé dans Saint •»• Cloud ^ ordon- 
nait des levées en masse ^ des guerres de partisans* 
Apres avoir tourné en dérision les landvfelM^s et 
lès labdsturms , il ae proposait d'enchérir sur ces 
moyens de défense» Un article aemi-offîciel;» inséré 
dans un de nos ^ouiteaux ^ fit frémir la partie la 
plus saine de la nation française^ On y ipérhit 
avec une sorte tl'ÎDdifi'énence philosophique de 
détraire les ponts et les grands chemina ^ d'abattre 
les ariMnes planliés aur les routés , d'incendier les 
inagaans, les récoltes > les vilLages, d'exposer les 
villes au piUage et à la ruine par une défense 
iniitUe ; on proposaijl froidement aux femmies et 
aux <eia£M!i6 de se- transformer eo assassins , d'égor- 
ger les hommes isolés et les malades abandonnés 
(lâns les hôpitaux. 

Bonaparte passait chaque jour de . nouveiles^ 
t>eYnes^ jUn r^iment^ à peine arr»^^ sur 1» place 
du GartHyasd ^ après, une marche pémblej étaik 



dirigé sur ûrie àrmee.et quelquefois rcce vait contre- 
ordre :eo rouie. La garde nàtiouale s'était formée 
aveclasaez de {^t^ooîpiUttde > (larce que dans chaque 
.viUé OQ isentail la sécesaîié de réprimer au besoiû 
les mouvemem çki la multitude ^.plu^ dangereuse 
que ]és ennemis eitériears. On faisait dans le» 
légioits de Pà^s de» ibsiotiàtiotis pour lever uti 
certaâi iiombre d'hoimues {>ar compagûie^^ et les 
envoyer à Meaux^ a Meltm ou è CorbeiK Dea 
pères de fainîllè r^fusaiéfat de quiuel* leurs niair 
aoi]^ et leurs àffiûrës; on formait de^ 'C0r{]^ d0 
volontaires auiquels dévoient être accotas quel*^ 
ques. avantages particuliers^ Les tiouveaut eûrôléft 
étaient, tout simplement envoyés aiix dépôts de« 
conscrits, et quelques Jours après tcKiduits à Tar^ 
mée sans aucune instraction pi*éa)able. Dei ën-^ 
rolemens étaient ouverts dans toutes les mairies'^ 
il ne s y présentait quô les jeunes, geds sujets à 
la coBseription» Bonaparte , affeciatit -tmie tràn^ 
quiUité bien éloignée de son ètste ^ ptfréourak 
chaque jour les rues de. Paris et les l^oulevards. 
Des jeunes gensi> c'étaient ordinairehienl l^smérnë^ji. 
le suivaient en criant «viVe t^tnperénr ! et deman-^ 
daient à servir dans sa gardé , €6 qui )^r étatt 
sur-^le-champ accordé; enfifci^ lesi ennemis savant 
çant dans lé cœur de ia FraiMSe ^ bmMkfari^ sorth 
}e 25 janvier, d^nneville qu'il avait embellie, et 
dans laquelle il ne d^ait plus^ rèlfitrer. 

yUL SI les alliés avaient pb^i à Vauforité d'un 
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seul chef , et surtout à un général imp^tuera: 
comme le comte de Suwarow^ lisseraient arriva 
eu peu de jours sous les murs de Paris sans livrer 
lUne bataille rangée , tant était grande la désor- 
ganisation des troupes françaises; mais un accord 
.parfait ne régtaait pas entre les coalisés ; il répu-^ 
^ait à lempereur d'Autriche de détrônçr sa fille 
;et son petit-fils: au lieu de se battre , il propo^ 
,sait des moyens. d'accommodemens. Les alliés, 
parvenus -en France , firent d'abord un mouve- 
ment sur .Genève et Lyon, dans l'intention d'at- 
tirer , sur les bords du Rhône et de la Saône , 
quelques renforts venus d'Espagne. Le bruit de 
la prise de Lyon circula durant quelques jours 
^ans P;aris , et ne surprit personne. C'était une 
iausse marche; les ennemis se dirigeaient sur la 
;Flandre , 3ur la Lorraine ;, sur Langres €t sur 
Cbaumont. A|>rè$ avoir tourné les faibles corps 
chargés de la défense du Rhin , Us n'éprouvaient 
aucun obstacle dans le passage de ce -fleuve. 
, A peinç Bonaparte avait quitté Paris , qu'on 
^publiait les détails d une victoire éclatante rem- 
portée sur les alliés. La présence de Bonaparte 
.alUÀt con^mmer. la destruction de leur fbrmi* 
.dablc année , et l'indignation des paysans devait 
en extei:miner les restes sur les bords du Rhin. 
Cette bât^ilIe ^vait été livrée auprès de Brienne ; 
on en çonniîi.t. les cicconstances quelques jours 
après par un bulletin. Napoléon était arrivé à 
,Vitri k 26 janvier; au moment ou le. marchai 
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BIue{ier> passant la Marne, marchait jsor Troyes, 
le$ Prussiens se portèrent le lendemain sur Brienne 
au nombre de quarante mille hommes; ils s'ém- 
parèreint du château jet occupèrent une très-hellè 
position sans y laisser des forcés suffisantes. Le 
châtewL fut repris ; bientôt y les Prussiens y sécon-f 
dés par les Autrichiens , revinrent à la charge ; 
les Français furent contraints de faire retraite. 
Peu de jours après fut donnée la bataille de la 
Rothière , dçnt les bulletins français parlèrent 
comme d'un engagement d'arrière-garde. Ce fut 
un combat très-opiniâtre, dans lequel peu s'en 
fallut que Bonaparte ne tombât dans les maiu$ 
de ses ennemis, lil parvint à dégager" son armée 
en chargeant à la tête de la jeune garde, et en 
laissant soixante - neuf pièces de Canon, quatre 
mille prisonniers, et le champ de bataille jonché 
de i^orls çt de mouraus. Ce- combat; fit honneur 
aux troupes françaises, en ce qu'au noml^'e de 
moins de trqptfç UïUle' combat tans elles af&onté- 
rent en rasecs^iiips^ne toutes les forcés des gé-> 
néraux CoUori^^Ç^.) .Wittgenstein , York et KJeist., 
Les alliés publièrent un bulletin dî^ns lequel ils 
témoignaient , leur surprise de la hardiesse avec 
laquelle les Français , avec des forces si inférieures, 
avaient hasardé une bataille. 
- Bonaparte^ ayant passé l'Aube Je a février, ar- 
riva dans Troyes le lendemain à U^idi; les alliés 
longeaient la rive gauche de la Seine , comme s'ils 
voulaient se porter sur Fontainebleau. Une partie 
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de leur armée s'avançait du côte de Rote et 
d'Amiens y afin de se prôéurer des subsistances en 
Picardie ; cette manœuvtie affaiblissait leur cetitre^ 
La colossale ^tt:e des allieà ne leur permettait pas 
de redouter les suitesdecèt âffai^issement ; il trom* 
pait Bonaparte y se flattant de gercer le ceâfre de 
fes ennemis ^ el de couper leurs deux aile^^ dans 
un temps où Tarmëe française^ venue d'Espagne, 
manœuvrait sur les bords de la Sàôue ; il ^perdait 
de vue le projet piinctpal des Russes d'arriver sur 
Paris y en câtoyaot Ik rive droite de là Marne. On 
a prétendu que Bonaparte , désespérant de dé- 
fendre Paiis, se proposait de' faire une trouée , de 
marcher sup Lyon, de se joindre- à l'armée venue 
d^Espagne , d'entrer en Italie et de s avancer dans 
le cœur de ^Allemagne avec l'armée du vîce-roi 
d'Italie. Tjes alliés ^environnaient de toute (>art ; 
ils ne lui permettaient pas d'exécuter cette réso- 
lution. 

Sluelier , York et Sackeâ s'étaient portés vers 
la mi-fevrier sur Clilkeau-Tliierri et la Ferté^ous- 
Jouarre^ leU4« troupes légères se montraient aux 
pontes4eMeau2. Beoapa^è, rassemblant ses înéil-* 
leures <ro«^es^ attaque le gféoéral Alsuviest, dont 
la <&vis'ion plaeée à Cbampàùbert formait la liaispn 
entre Blucher et Saeken.'Ce îcorps, composé dé 
quinzerégimeils , ftit entièrement détruit ; les Fran- 
çais «firent btiit mi31e prisonniers et s'emparèrent 
de plusieurs pièces de tanon. La nouvelle de cette 
Viciob^e arriva au moment ok Joseph Bonaparte 
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jpa^ait une revue devant le château des Tuileries c 
'cet avantage fut exagéré. Selon les uns , les <?orp^ 
comniandés par Blucher, York et Salcken étaient 
«ihéantis } àelon (î autres , ces généraiix étaient tués 
on blessés j les Autrichiens, découragés^ payaient 
de retourner en Allemagne. Oïl afjoùtait que lé 
prittce de Lichtensteîn était venu demander un 
^armi^iee , et q^ie Napoléon exigeait comme condi'* 
lion préalable l'évacuation du territoire français; 

Quelques jours après , Its-PraH^aîs obtinrent un 
MctNû^ avantage snr les Prussiens et sur les Russes 
'auprès "de Natogis. Les prisoiinîérs faits daiA les 
tletix actions furent conduits à Pans ; les uns^n** 
trèrônt par la barrière de Cliaren1»n , les àuir^ 
^ar la porte Sain^-Martîn. La garde -nationale le» 
escortait et 'les traitait avec humanité^ on vit dea 
gretiadiers parisieT^ sotrlenit desliommes bKcssés 
Ht exténtrés, qui ne pouvaient plus supporter liai 
Iktigue d'une martre longue ët^oaloureusë. Cha- 
cun ^distribuait 'à ces malhiEfureux des .seoom^ en 
viviieset -eta bièces de monnaie. 

CcdouMesiiceè^nepottvaît'avoîrdessuttesimpor^ 
tantes. Le jour niême de labraftàSletîe CbampaUbert 
trti tîoirps riisse , -commandé par le général Czemi- 
^ew, ebtraildabs'Sbissons ; Jlnyaroit presque point 
•fle troupes^ entre cette vilie et Parria. /Ce corps serait 
arrivé sans ôbstade ahix portes de la capitale ^ mais 
les Russes tï'yvbtflaient paraître qu'avec une force 
^ssez rédotitablê pour rendre vaitie toute .espèce de 
"résistance. 1LW général Bulaw nefsôsait que d'ar- 
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river à Làon ; .d*âut?*es corps russes étalent encore 
.plus éloignés. Les^ Russes s'écartaiqnt dans un vaste 
lespace ; leyr bi^t, en se disséminant^ était non-seu- 
lemeut de nourrir .plus aisémept les hommes et les 
chevaus, luajs d'affaiblir les différens corps dç 
l'armée française.' Il résultait des. mouvemeus de 
cette quantité immense d'hommes et de chevaux^ 
les plus affreuses calamités dans les campagnes. 
lies infortunés agriculteurs furent pillés tour-à- 
tour par les Russes^ par les coàaques, par les 
;Pniss^ens, parles Autrichiens et par leurs propres 
.cOnppatriotes. Les circonstances de. ces atrocités 
iurent souvent «nagérées dans ^ les journaux fran- 
geais; on avait- intérêt <ie le faire, mais le plus. grand 
;âpmbre de ces excès était malheureusement trop 
réel. Toutes les. guerres en offrent de semblables. 
Au milieu de ces horreurs , de nouvelles propo- 
^sitioos de paix étaient faites parTémpereur d'Aur 
.triche ; un congrès s'assemblait dan^ Châtillon-sui^ 
jSeine. Le Iprd Çastlereagh ^ nmiistre des relations 
étrangères à Londres y était arri,vé , dans cette 
viJUej* il négociait avec le coqitc de IStadion, mi- 
o^stre d' Aulrichfi ^ Je comte Rasumow3ki , ministre 
jdeJElussie^ le. baron de Humbc^dt^.jrninistrç i^ 
Prusse^ et Je général Caulinconrt^ ministre de 
France. On n'a jamms copmileplande pacification 
, arrêté dans cette assemblée de diplomates. Selon 
les uns^.il fut envoyé à Bonaparte avec spounatioa 
de l'accepter ou' de le rejeter avant le i5 mars. Un 
conseil secret*, chargé d'en examiner Jes conditionsjr 



fiit d'aris' de. Ies.<aceçpi|eirL; Bonapâite: Je» testai 
SelQixd'aiiiireSy.ceatfirticlea furentide8iin|)leq!pro!t 
positioiis.iiÛ9es'ëii avaii&,pûur;f]b.|iàs mécoxttaEiNsi 
rempereuh.diAuirîche^^ «it donner le lempstfÂnz 
Russes et aux Prussiens de rassemiilénleilrs'fovpei 
et d'airrî^er. iooîpimément devaôt. 'Parisi \ Ce ^jxU>tif 
semble prouvé par uu diâconm:. prononce par Té 
lard jCastiefeagtil au* parlement d!AQgleterre^>.ltf 
2Q jmiu « Le grand œuvre ddJa pacification >id^ 
TËurope^ disiait ce ministre, eût été incomplet , «è 
on n'eût Replacé. sur le trône de France la-makÔA 
de Bourbon^; Cette vérité nWcesae dé me :fr«^ 
per durant les* conférences de Cliâtillonu Une paix . 
avec Bonaparte neût eu. d'autre résultat que> de . 
préparer pour l'Europe de nonveauï^sujets'de'di-»; * 
visionset d'alai'm^'; elle n'était ni siireni dmrable/' 
IVéanmoins^cet homme se trouyjaminT^Miilu,90iH 
v^ain p<Htiioiirr^:lès alliés devaient ^traitera^eo^J 
4^ ne poavais.cotnpre cette xiégociaiion:saos lebo^ 
quf;r l'opkiiç^n : dii TËurope^ et iménie sans mettre- 
le' go^veroementide Paria dansi la position lapina^ 
avaQtageuâepotinkii; il aurait pubdsé.qtie' l'Angle^ 
t^irre ne yau|ait)*fliire la paii à. qud^jué* condition > 
que-.ce fôt^)^;;..: . !.• .' i r !. ',u:-^ .'■ ;: '-ii • î ^ 
n l'An, sur fim^le^ intentions^sëevètes des négoc^a^^ 
tOMts ne /Sùspejyis^ient pas ks^opérations jies gèaé^ -. 
raUx; les pmàanoe&alliées resserraient n^me leurs 
èQgdgepaens>i?espéctiis. Un nuuveaa ei fdtéd'aUtâ»oe^ 
fnU aîgné eriti^e lea cours de:I.ôndres, de Péters«itf 
.liam)g^^e.VBe]Éie;et'de Berlin ^Lqi^ haute» puîs«-t 
Tome FI. 18 
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sauces oontractaDtes s çngageaMut à ne foire aved 
BoQjiparte aucuoe paix ou aiienne irève partîcu** 
lîère« Le roi d'Angleterre promeLtait aux trois autres 
puîssanoes un subside de cent Tiugt millions à par- 
tager entre elles. . 

Les armées alliées. se concentraient.. Bonaparte 
fil marcher le maréchal Victor à Momercaix. Cette 
Tille est hâûe au confluent de l'Yonne et de la 
Seine; elle ne peut être défendue qu'autant qu'on 
es^t mattre des hauteurs, doiit elle est environnée^ 
Vklor garnit ces hauteurs de troupei; leS alliés^ 
Feoonçant à senempaàrer^ marchaient vers la 
Marne et l'Aisne. Blùcher^ maître de Soissons, 
a|iU}lieu:de prendre la route de Paris , s'était porté 
à-Crabne, entre cette ville et Laon. Bonaparte 
s^eolpara» des hauteurs de Craonep l'arniée de Blu- 
cher^ soutenue par lès corps commandés par 
Butow y Langoron ^ Sacken et Winzengerode , se^ 
porta sur 1^. hauteurs de Laon dans une position 
i^^ardée eemme inexpugnable. Boaa^Sirte essaya 
une naianostivre qui lui avait souvent irénssii elle 
devait' lut devenir funeste dans un moment où les 
onnemis.joîgQauentàJaiforoe de leur position une 
armée supérieure à la sienne. La cavalerie chai^ea 
les premiérea baûeriesi^ennecnies^ ên^griavtssam au 
gsdop dès pentes assea? escarpées ^^ eUe devait être- 
s^uliemue par l'infanterie; l'attaque n'eut; point de 
SAioeés. Bonaparte sei' retira, après a?^ir'> éprouvé* 
l»ne perte énorme. Pour cacher cet éebecpar un 
mouvement' rs^deiâur la roate^ie'Aéîitis^.il fit^ 
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âimk oètlë ville quelques milliers de prisobmers ^ 
et prit ^ïngt-dèui bouche^ à feu : c était la der- 
iiièré favèuf que la fortune liii réservait. Le coiute 
âe Saîni-Priést , attache depuis la révolution au 
^Wice de Rù^ie > ùxi blessé mortélléinent dani 
cette acâoti; ' , . , 

; Bôht^)[('àrt^,' accpuîuin^. à cofubattre et à vaincre 
à la tête dè^ troupes franéaisé^, çoiiiiaissaît lisur 
bravoure et leur iutrépidite. fl fît de celte cou- 
lialssâncè le plus dëpforable abusf^ cet àbùs causa 
êa rtiitie. lies ftîissés^ dans liûe bataillé^ égalent 
ità Français par légr cdiirâse mtrêpîaé; mais ïet^^ 
Franëâii on^ sur eux, un grancf avantage^ çesi la 
célérité avec jaqiiëne ils exécutent leurs mou- 
témens. Il résulte cië cette promptitude^ que dans, 
la plupart des affaires ils pérdeitt beaucoup moins 
d'hommes que leurs endemis. |Ccla est.i^ise à dé- 
moi^trèr ; si^ pour s'emparer d'une hauteur garnie 
i! artillerie ^ on' liiét une heure pour y monter^ 
jàndis tjùè le trajet pourrait être, fait en trente mi*, 
nutes , ceitaineinent celui qui 3e presse perd beau- 
coup moins dé monde que celui qûî marche à pas 
âe tortiié. l'oiis les militaires dé rEùrope con- - 
Viennent aussi^ que le service de Jartiller]^ fran- 
çaise f emporté^ de beaucoup suf celle dés autres 
nations.' La promptitude avec laquelle rârtillerié 
]^gèi:e se. porté partout où le besoin le demande^ 
contribua a\i gain dés batailles lîVréés par les Fran-^ 
çais depuis vingt ans. Une batterie française tire- 
huit coups de canon ^ tandis quuue batterie étran«- 

18* 
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géré «en tire à peine cinq. C'est un avantage inap^, 
frécîable dans un aîSaîre dont la réussite consiste 
pàrtîciilièrement dans, la célérité des manœuvres 
et dans le service de J'artillerie. Bonaparte avait 
joui de cet avantage a Jepa> à Eylau , a Friedland, 
a Mozàick ; il eût fallu conserver avec plus de.^oin 
les troupes valeureuses, qu^ le lui proc,uraient; 
elles n'existaient plus; il ne depenaaitrpas.de lui 
de les rendre à la, vie. 

Bonaparte ne pensait plus alors à rnarcber sur 
Lyon , il paraissait vouloir se porter sur Ja Meuse, 
et appelei- auprès de lui les garnisons des Pays-Bas 
et de la Lorraine. Cet appel l'aurait mis à la tête 
dé cent mille hommes. On lisait dans un rapport 
autrichien: « Napoléon, prenant la route de Vitry, 
se proposait d'engager, par cettç manoeuvre, le 
grincé de Schwarlzembei^g de se porter sur sa droite 
poiir protéger, les communications deTarmée au- 
trichienne de jChaumdnt a Langres. Lé général ne 
^rut pas devoir* s'opposer à cette marche ; il en 
profila, au contraire, pour couper les communi- 
cations entre l'armée française et Paris. » Ainsi 
Bonaparte procura lui-même à ses ennemis les 
moyen s d'çpél'er sur ses derrières la reunion de 
la grande armée ^ jonction à laquelle il avait op- 
posé auparavant des efforts quelquefois heureux. 
Les Russes et les Prussiens marchaient sur Paris, 
pendant que Napoléon allait vers Joinvîlle à Bar- 
le-Duc, 
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IX. Bonaparte avait doiiné ordre à son frère 
Joseph de défendre Paris pendant cinq jours.i 
d'employer la garde nationale à ce service, de bar?- 
ricadér les' rneày de créneler les maisons^ de cou- 
:''',pcr les ponts dé Corbeil^ de Sèvres, de Saint- 
' Cloud, dé Neuilly, de Saint-Geriiiain , et de faire 
descendre de Mfeîun à 'Paris tous les bateaux dont 
les ennemis auraient pu ii'émparer pour passer la 
Seine. Paris est une Tille absolument ouverte. 
Comment le même homme qui osa blâmer Farcbi*' 
duc Matimilien d'avoir tenté de dé fendre Vienne^ 
place fortifiée régulièrement, dans une circons- 
tance où l'àrhîée du prince" Charles arrivait à mar- 
ches forcées j^oùr la secourir, ne craignit-il pas 
d'elposer ht' capitale de; là Ff àilce aux chance^ 
inévitables 'd'une ville prisé 'dWaut! - / 

* Les corpis- conimandés par les maréchaux Mar-. 
mont et Macdonald campaient 'â la Fère-Ch^m- 
penoise; ils traînaient avec eux cent vingt pièces 
de canon. L'étiôï'me 'disproportion de cette ar- 
tillerie aVëe lé petit' nombre de troupes chargée^' 
de la défendre annonce' qu^elIe était destinée par 
BonapaAe à favoriser les tentatives auxquelles il 
prétendait se livrer après avoir réuin à son armée 
les gamisohs enfermées dàrts'lês places sûr la fron- 
tière du nord. Sans cette' 'siipposîtibcij les d'eux 
maréchaux y au lieu de soutenir un engagement 
disproportionné; se seraient repliés sur Paris; ils 
furent aitaqwés le 25 mars' par* le Teld-maréçhal 
Blucher et le 'pHnce de Sehwartkemberg , et mis . 
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en déroute inalgjre leur )^omiç défççsç. t>es enne- 
niîs firent sep^ ^}Vo priç^npiçrsi, çt s'exnparcreu^ 
cle ceùt 'bouches à feu. 

Bonaparte, appref{^p,^ \^ rç^ul^al l^jnçsjedu cçni- 
bat à^ là Vère-Çiî^ampjçjyoi^^ aoap^çnnanl: sesj 
projets precedens, es^sQ^ait dje gagqçr Paris sur I^ 
rive &auç|je (|ç la S^^injÇ. Le P;\an.de la p3aj:çbe de^ 
a^i'és se trowy^it,,ç^ppfp^^afl^ 9PV9f4çP 4ft ]0m ^ 

S!:^l^^i^ ^j;^# ^.1^?,%] 4? §il^?iç ?? pwfsi-pnt ^ 

^f^jix; elles Sj'y réujaifjÇjnt \^ :î^. ma^Sj^ et mar- 
cherpny sur-lp-cj^^ iÇ^a; gran^ç arméei 

prendra par Sé^apn.^^ ç/^ Çç^u^^uiflj.9!jS3L ççllje.dç Si- 
lesîe par Moi\t?j>^^?>î^ e^ 1^ Ferter-spvisr^ou^rre. », 
Le colonel dfi^T^hj^l^Qjçà^ : jr ^ppftparjte. vieçS 
dfe pi^end^'e eq^tçi^te ^U^.Ia rouJte dp J^2|j:U ppr Çar- 

toujours Yii;§^ l^i^yn^ 4^^T^??^. *jW ^^>*- S'ilyeuli 
defenâf^^e la <jap|tiil^, ^.^!^!^? P9PM;VPJid'açc^»pter, 
avec cinquaiiile. pu. fpjbiaflljç. nxilh Ijpiç^uuçs, uoé. 
balalilç conii^e dej^ï. tfçipt ipUJjÇ./Pî^ Iç prenûçr 
^uri|er, j'appçricerifij probaljlem^nt, h fjii, dç 1^ 
^uçrrç. >).. ... . , ,, , ;* . 

M^f pp^t e( Maç4pnaj[d se retîraie/ij; s^r IVjÇeaux 
e^ ifntpçrt, eynéf,^}f^% pl^s, eu eta^ dfl 4*?puier. 
te passage de ^ l^arfle, L^npijite)|g dçl^pi; dé- 
faite çircujàiî spv|rid^nLejit daus Paç'i&jleja7 i»afs> 
La routée de J^^ajui. à. Pan$jS.e couvrait d'haliitaosi 
de Is^, cainpagiifi ; ils çoiOMdui^^ leqr ^fyi^e et 
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leurs bestiaux; la plupart des gramb persoani^s 
attaches au goaverbemeat^ prenaient la fuite le* 38 
et les jours suivaBS. Marie-Louise et sop fils avaien); 
«ié coufié^ comme un dépôt précieux, à ]a«fidéiitië 
àe la garde natioDAle; on le» eoùduîsait sor ié 
«iiemin d«:RambouineL Une proelamaftion f ^uh* 
bliée le 29, tendait à inspîn^ de la cofufiaaéeau^ 
habîtans de Pa^rss : « Quel<{ues colonnes enûemies^ 
y dîsaît-on ^séparées de leur armée prinoi|yale éf 
vivement poursumes par l'empereui^ victorieux^ 
s'avancent vers Paris; elles* serant bientôt re* 
poussées* j» JosepU.BooapËii>t0 ajoutait : a La^tioiirl 
seil de régende a pourm a Ja sùrecé de Fimpéral^ 
trice et du roi de Rome; Je* resno avee i^ovi^ poiiè 
défendre Paria*. >y -^^ ^^ 

Les barrîèf'ea de Paris avai^il été femlées^ ; oti 
y avait mâm^; placé guekpies cbnons : fuiécamioi) 
regardée comme lidicule' par toU& les. miliéiires 
auicpe]^ lenceinte de celte capitale était eoniàiel 
c'était un mur de dixTlioit pouoes éWé- unicfàe^ 
ment dans le desacûa d'arriêt^ilsr cooifeéiandè^ 
quelques pionnier&smffiaaient ^oiir Vajjfattre.^ L'ai4 
mée ennemie y résolue d'eotre^ dans Pan» 9 ^n'avait 
pas besoini db passer^ pi|r Ie$ barriènea;:!!' await 
été possible dé meure eaéèacxte^déVtîisetleSiOolH 
iîaaes escarpées de Romaiinville a* S^ôiM-OMiUoioni 
et la btttle;deModtnia«tve^]\la»'Ies.eBSie»& 
raîent^ils pas tourné oss^ fbrti|Qcatj|esHS? rien ne 
pouvait les empêcher de s.*eM(pareitde6aiDt-C|eins»( 
de S^ÎDâ**QuéB^.de Qicby^ deipaàser la $ekxe.i^ 
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dçMnsrrCHi'«p«^SQits;de:PariSy et de se présentor 
tnxr les boulevards du. midi y absoiumeat sàris dé^ 
f«iifie«;: éofuiy tu* défaut de toutes ces «attaques, ils 
iauraleiit pris en quelques! jours iacapitàléparTa-^ 
akîne.. Le seul moyen 'de défendre Paris était de 
ms^epibler une armée en état de livrer bataille 
dans'la plaine des!¥ertus. ..:::; 

. Ceiftt mille liohimes s avançaient , soutenus pa^ 
pluémr» corps dexéserte. Les troupes de-ligne et 
|esj gardés natioaaux disponibles dans Paik'is s'éle- 
vaient, à peine au nombre de cinquante mille com* 
baittansl On gaimitr.lesrbjAttes de toutes les pièces 
dei'ppsitibncàQseRvées .dans Paris 9 Ixbsant dans le 
GhapipNie-*Mars une r&erve > afio^dedéfendre> au 
besoin, le passage de la Seine devant Passji Toute 
k^ jpuràée dd sàg' s'employa à des pnéparatifs de 
guiàrrei'Lp maréobal Afsinnont, ayant long^iem^ts 
eombàUu à 1 entrée deiar&rét de Bondi:,' se repliait 
leoéenienti sûr -Pad^i^ Durant la nuitdu' b^ au 3o, 
lelifântidàftahiboup -appeliiit tous les ckoyeils à la 
^éFensè de<la ville .;:'}e8^mmes' iamiés.dë piques 
Airëilt chargés de)lp'fiùiie!té intéi-ieure ;, ceux qui 
avaient. dies fusil»! ict des oartouebe^* «et placèrent 
danfidetrrçdoùtés.; Le 3o , yerfrlesf eînq'faeiares dif 
aiaûo'^îFartîUemei commença à se faire- entendre. 
laes alliék anaqtfaienLla butte de Saiin^^bMimont, 
défendue avec inteiligence ; ils 'furent repoussés 
avec beaucoup dé f>ertk ; dâutresiroopps prenaient 
leur plaee> ^ xkéfwowraieûx pas. tupi on^lleùr sort; 
•Onasait crénelérde!pave. de SàiUiitiFargeaia f une 
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batterie de eàtiûnsie défendait; la muraille et les 
boulets pledvoîent 6ur les Russes et les Prussiens ; 
fls se repliaient; d'autres leur succédaient. Une 
seconde attaque 'était dirigée contre Montmartre f 
les batteries placées sur cet,te émiilence^ servies avec' 
beaucoup d'adresse par les élèves de l'École po- 
)ytechtiiqiie y faisaient de grands ravages parmi les 
ailié^. Les Prus^etis établirent une batterie en' 
avsmt dç Saint-Onen, h la Maison-Blanche ; elle' 
fat , en peu de moméns ^ démontée» Une incroyable 
agitation régnait dans Paris ; quelques habitans' 
Radiaient leur argent et leurs effets précieux ; 
d'autres parcouraient les rues, les quais , les bou^ 
levards; on iinissait par écouter; avec une sorte 
d'indifférence , le^bruit du canon ; On voyait dca? 
curie^fx monter sur les tours des églises., et contem-* 
pler,'delain, les progrès de Tattàque ; oneutoyaîf 
d'autres aller aux barrières, et sef mêler avec cfeni^ 
qui repoussffieat' les- ennemis. Quelques boutique^ 
étaient iferrùées; uo plus grand nombre restaiebr 
oiiV)evtefr. ËntiH& midi et deux hets^res, fut publiée 
une proclamation ; on j disait : a La colonne eu-^ 
nemie^ qui a ^îq l'audace d'approcher de Paris, 
vient; d^êttk totkpée ep tout sens ; lé Toi de.Pruss^^ 
entouré par Farmée de Bonaparte, a mis basleij 
a^es ; BonaparteTlent d'arriver de Meaux à Bbndi { 
il s'est rencontré avec l'empereur Alexandre ; lea 
ûe\ix monarques :«ie sont embrassé» y 'oqnviennent 
d'un hrmistice, et se' disposent a signer la paix. }i 
PersoixM'ne doutsiitde la vérité de cette procla^ 
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luaiion, lorsque , vers qiia^e heures ^ le bruit m 
répandit que Joseph Bonaparte , après avoir promis 
solenuellenient de c(/éfendre la ville jusqu'à } extré- 
mité 9 fuyait lâcheiueqt par une barrière y esc<Mté 
d'un détacbement dé gendarmerie, il premâl la 
coûte de Bloi&y accompagné des miuisitres fcMrmaiil 
]fi conseil de régence de Marîe-Loiùse , et soivî 
d uue grande qi^^autité de fourgotiSy daos lesquels 
on avait enfermé tout Targeot trouvé dans le^ caisses 
publiques 9 et le trésor parlicutier de BM^aparte^ 
^nservé dans les caves des Tuileries* 

A cette nouvelle, le découragement se montrait 
de toute part. Les troupes de ligne, et les gardea 
nationaui^ cb^gl^s de là défense de Paris avaient 
quaraute-âoq barrière à garder > daps une ciroeeQ«i 
£érenci^ de près de sept lieues. Si la défense sa 
pTolofige^il 9^ ou devaU prévoir que> dans le temp^ 
qi^ Ion se. luttait v«rs la plaine dfe Saint-Denisi, k;^ 
cosaques pii^saqtU Seine aa-destuftou au^essètis 
d^ Paris emiTf^aîeat.dia côté duimidi. Si la pepu-^ 
kfce des faubouigs SaintrlMbroeau et Saint^a^pques 
se joignaient à eux et commençaient le pittage'ii.i} 
\1> çjOtt été inipossible de* Tarrêter» Les epnewiis 
avaient perdu dans Tassaut^ qui;diiraît di^ùiscinq 
beures du maûuy ^i^ àdouae mille bonsonèa;, leur 
grand nombre rebdk ceité perte insensible: a leur 
aroiée. Il fut.i?és<9ki de capituler. 
.. Ua rapport officiel de. ceito. }ouroiép y puUié par 
les .alliés > en rendit compte eu cesi tprmes : i« Le.So 
màrs^ lordce fut dpuné à la grande arou^^dî'atr 



Raquer les hauteurs de Romaîtivtttê et de BeSe^ 
ville 9 tandis que Tarméede Siléi»ie. se porterait sur 
Mpntmartre. Le corps de Langeron formait Faild 
droite ; ceux d'York et de Kleîst formaient la 
gauche; Wiozeugerode restait enréserte; Sackeii 
fit balte à Meaux; BuIomt d a^ak pas dépassé 
Soisspns; le feld-^iviaréchal chargea le comte d« 
I iangeron de s'emparer d' Auberviiliers, de bloqudr 
Saint-Deuis , si cette ville refiisaît d'ouvrir ses 
portes; de mprchér^ avec le reste de ses forces ^ 
sur Clichy y ^t d'attaquer Mouti^iartre de ce câté^ 
taudis que les corps d'York et de KJeist se porter 
Raient sur cel,te batteur par le village de la Cba^ 
pel|^* L'à|tac]ue de la grande armée eut Keu à 
cinq heures à\K IMtin y auprès de Pantin ; celle àa 
l'aripi^ dç ^jé^i^ ue pul^ s'exécuter avant onsë 
beut^es^ pa^c? que Tordre en fut reçu trop tand^. 
Les vijil^iges dç Bçileville et deRoniaiaville venaient 
d'être içnipQrtés.àla baïonnette. Les Français occu» 
paÎQpt^ayeç 4e riqfanterie^ la ferme deR-ouivroy; 
iJs la soiUenaieplt aveq une batterie de dix-huit 
pièces Irès^l^iei^ placées. L'avant-garde^ conduit^ 
|>ar le général Rat^eler^ s'empara de la ferme , san^ 
pouvoir péu^U^er plias loin avant d'avoir fait taire 
la, batterie eniiemie. Leslxmcbes à feu.uécjessairea 
poçir cette opéiiatiôri, n'arrivèrent qu'à trois heures 
avec le corps de Winaengerode. La ponction de» 
réserves força Ips Français à se replier sur la. Vil-* 
lette.; ils y ral)iépeiit leur cavalerie, en perdant 
q;i<;lquefii. pièces, de qaqon- Les alliés entretint 
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bientôt après dans k VîIIette , poussant devant é\it 
les Français au* barrières de Paris, On obtint lé 
même succès sur la route de Pantin. Des parle- 
mentaires se présentèrenl alors , et proposèrent de 
rendre la ville. Les deux souverains alliés se trou- 
vaient à peu dé distance.; les parlementaires furent 
conduits devant eux. On convint d'Un armistice de 
deux heures, d - ' . 

. X. Ija capitulation fut signée à Fentrée de la 
nuit. On convint qiie la garde nationale continue-* 
rait à faire le service intérieur de la place , et que 
les troupes alliées entreraient le lendemain à sept 
heures du matm. On s'attendait que l'empereur 
Alexandre viendrait habiter le Louvre; il se logea 
• à FElysée-Bourbon , et le roi de Prusse à l'hôtel de 
ViUeroi, rue de Bourbon. Le gouvernement de 
Paris fut confié au général Sacken. Le 5 avril,' 
Marmoiit , enveloppé avec les débris de sa dîvi-^ 
sion par dés forces supérieures, abandonna le 
service de Bonaparte par une convention avec le 
prince de Schv^artzemberg. Dès ce niomen<,Bbnâ- 
parte fut généralement abandonné. 

Une proclamation avait été publiée le i®^ avril; 
on y lisait : a< Les souverains alliés acdueillâtit le 
vœii de la nation Française, déclarent que, si* les. 
conditions de la paix devaient renfermer 'de fortes 
garanties pour enchatner l'ambition de Bonaparte,» 
eUes seront plus favorables lorsque , par un retour 
vers un gouvememdat-sage, la ï'rance pUe-même 



offilîra Tassurancede ce repos. Us jbe fraiteroot dé- 
sormais ni avec ^naparle, ni avec aucun de sa fa- 

niiJle ; ils respecteront l'intégrité de Ja France compie 
elle existait sous ses roii légitimes; ils reconnaîtront 
et garantiront la constitution que la natioa franrr. 
caisese donnera; ils invitent le â^én^ à pommer un 
goiivernement proy boire, charge de préparer cette 
constitution.» Le sénat, assemblé pn conséquence 
de .cette proclamation, établit un. gouvernement, 
provisoire, et décréta en priipicipe la déchéance, 
de Bonaparte ^ .?ans. rappelçîr e^)res3ément les 
princes de la maison^ de Bourboçj. Çe.pppel de-? 
venait l'objet. du. vœu général. ,Lés ,cris de tiVc fe, 
Roi ! vive Louis ^^ XVIII ! se feî^saieut entendre de^ 
tou&& part. Un ;grançl nombre ,d'iii4ivijduspreiiaieufî 
la cocarde blanche, otise pronxcnaient précédé» 
de petits drapeaux blancs. ... 

.Les habitans de Blois possédaient |dans leur^; 
murs Marie-Louise , le conspil dp wgeijice ..Jjt-^, 
ministres, et; une partie des sçn^jteprs çt d^^ 
conseillers d'état j cependant ils ne connaissaient > 
pas les cbangemens survenus . dans l^aris. Toutes . 
lés voitures publiques et par^ct^Uères, étaient ipf-/ 
terceptées. Uii roulier , produisait. :Ua .p^sse-por^i 
signé 4ti baron de j$aeken^ fonda la {)rçjDqière. cop* 
jecture probable, qpç, cette yille. pouvyijt être^^j 
pouvoir des allies. Cet évènenjejqt, ^^^viOtt bijenlpt;^ 
public. La régence de Blois donna, le. 5 i|vri|, unç. 
déclaration dans laqi^elle on laissait les[ ^sprits dan^| 
rincer dtude de r,a^énir. Ayant annowicé ,qae lesi^ 



évcoemem de la guerre avaient lîvrë Pari» kux 
ArangèrSjOn faisait dire à Marie- Louise: « L*eni- 
petenv accourt vers sa capitale^ à Va lête de ses" 
sirmées si loug-teuips victôriieiusfes. C'est de la re- 
$ideDce i|ue j ai cliôisîe avec ]ès hiïnistreâ de f etp- 
^rèur, qii'ëriiànerout I^s seuls drtfrèi^ aàili^uélii les 
Français doivent obéissance. Toute Ville au pou- 
voir de rebniettii cesse d%fé libre ; toute direction 
<jui en émané e^ le langage de l'étrÉiiigiër / ou celui 
<|ti'îl convii^iit à ses vues bôstilcs dô' pVbjiager^ » 
• C'était le dernier acte d*ùn' pôiiv^îr qui ri*exis- 
tsit pliis. Je ne parlerai pas d*unè scène violente 
èbtre Mdrîe-Lotiisfe et ses Beduk-frèrés , qui voû- 
laièrit lat êdrirfuîrë eh Italie. Ce fût peut-être une 
rumettrsàûs aucune vérité. Marie-Louise, céidànt 
mix instances dii ebtiltfe dé SWarovr , envoyé au- 
près délie parles souveraine allies, revint a Ram- 
Bdiiillet;'eiy etit liiife entf-iéviie avec son augiiste 
père , éi prït (jù^lqliè' teihp^' après ïa routé, de 
Vienne îfvèc Sbb'fite On réii^oiïva dans fâois une 
partie dès* tr'î^sdi^k ëtnp6tté& par îe cbnseîl de rç- 
gétitù dvtiià^tà fttlte^/leVésté' avait été dîstribtié, 
attitré d'hOb6râ2i*è'é (kl' d*inde^miés , aux diverses 
jferis^ii6és''dSè'WcîôùR V 

'BdriâpâW^'Ôu4' à/H4é a FôWâîiiéBieà'ù , le 29 
î*frs; à'ià^tétéMe'sBiiaritém pmhies: rdugé 
âinqn'iktàès ia^^ sXvai^atf veré Paris , 

aVèC' nné feîbfti eMWè , par Êks8nàer. la (^ôùr de' 
Vràhèé dlYmèfiut ÔRlëà^ÀiY^iip'^^^ dë^ ce 
dirurér vilfà^,-îa^d«pittiœi/'d4 Fi'ckî>ltaié.'tà' 
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Ibùdm en éclats y tombant à ses pîeds , raufaii 
ittoins accable que ne le fit dette nouvelle , à la- 
quelle il devait s'attendre. Quand Néron, aban- 
<lonné par les provinces , condamné par le sénat 
de Rome, Sans amis, sans argent, fut contï^aint 
de se donner la mort , sa situation n'étdit pas plui 
désespérée. Tout l'abandonnait à la (ois. Ses ma- 
gasifns , ses trésors ^e trouvaient Sur la l'oute d'Or- 
léans. Une manœùvne babile de séè edneriàis cou- 
pait ses communications avec ses resst)ûr6^s et'soti 
conseil. Le lévief avec lequel il soulevait le monde 
s'était' brisé dans ses maiiis. II retoiirùà j pâi* Cor- 
feeily dans Fontaibëbleâiu; Ce (i^lais, dahs lequel 
il avait donné des lois à tous fes souveraîtis de TËu- 
ropé, devenait' |^ur hii une S'este solitude J il f 
<;herchait en vsiin les Savarj; ^ les Moftialivet , lei 
Regnault-de-Samt-Jean-d'Angely et t'ôns ces plàti 
yalet^ dont k langue vénale fet merisotigère sou- 
mettait It ses cfàprices les destîtiées de/ Funiv^rs j 
9srD5raièhian loto, et peût-éti^é dhi?i^cïiâiéflt-ÎK 1^$ 
Inoyetis de le v'éfldfe à celùî âdïJiîéMè sc^pir'e db 
la France allait être confié. D'ir/tineibléS gùeVnêrs 
restaient seuls aûprèS de Idi ;'c''étaîèrit'ïes'dê/én^eui'S 
de la patrie; A la'voiï de la pàtf 16 ^plôr^^ , rôrfijlant 
avec une Léi^oïqti^ fermeté tôâ^.ïerilfetlfe'cjm ÎX-^ 
tachent lèS'hbftmièirïlWfeiêtfciéViis'iufva^^^ 
que làf Pfâttéé'aVàW pfàfcîatilé dlJef dé Félàt*;'^* 
1^ sfuîvatenti sàns* m'o^niùrer aùi'eit^éhiiiés* &ë'VPM* 
ro[>e, dans lèS riéig€fsMé'l'a Rfaâsîe^ i^ôus^l^s' ^laœ^^ 
de la Bcresînèr;*i!!i Je saiVifem e* riirdiffmt^uri'VéV 
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ootës;tnaîs les temps étaieul cbapges;Bonapàrt6> 
ne gouvernaut plus la France ^ ne devait plu» 
compter sur leur obéissance. 

La déclaration des puissances étr£|ngères et la 
décision du sén^f. d.ç Paris furent ^bientôt connaît» 
dans Fontainebleau. A la lecture de ces deux écrit$, 
Bonaparte rassemble ses forcçs.et publie une ré^ 
pOQse ; ou j; Us^it. : ce Le .sénat s'est pern^ls de 
disposer du gouvernement français; il a, oublié 
qu'il doit à Teo^pereur le pouvoir dont il abuse : 
f]ae lempereur a sauvé .une partie de ses luembre^ 
des Qrages révolutionnaires , tiré de lobscarité et 
protégé Tautre C9pixe la baîne de la nation., Le 
s^qat ne rougit j^a$ de faire des reprodiessanglaûS 
f| ^ou hienîût^Hff ojablianl qull a pris la part la 
plus active ai^x évèpemens dont le monxçnt présent 
est devenu la suile^ U'porte la laçbçté jusqu'à oser 
aççuiser l'empçreur. d'avoir changer s^es actes en leç 
publiait; V^ttrope entière sait quje, de pareils apr 
^tific^ ne luî.ét^içnt pas nécessai^ps^ J^r\ signe fai{ 
par les ministres devenait un orcjire .aljfolu pour le 
sénatj. Il faisait jtpi^arsplu$,, qu'on, ne désirait de 
lui. >) La vérité de ces assertion^ ^t^ît cppuped^ 
tqiit le moBidet. La conduite ^xf. sppqr^ ne, jji^tîfiait, 
p^s Bonapaite, ÇeSj^omxraes,,; 49RkAl.Jpr^di^^^ft 
la fvénalité ^ ,1a fjac^ de l'univers ^ nfi.'les' s^v£<i|^-i^ 
pas cfhoisi pour en faire l'instruiùqpt.p^sif de^son 
djçspotisme? Sa c(igt.ç ,. spn épou^r^i^i^ble,. cbutq 
était sop oujçage; i^ ayait.çreu^ dç ,seS)ipains, 
rabinvedai^s^lieq^çl il.fiUait disp^aîl^je.^ ^ 
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Bonaparte annonça^ le 4 awil^ son iotenlloa 
d abdiquer la couronne. Avant d'exécuter cette ré^ 
solution 5 son grand écuyer^ Caulincourt^ avait été 
envoyé à Paris. Les souverains réunis dans cette 
ville refusèrent de le recevoir. Le, corps législatif 
s'était rassemblé; adhérant le 5 avril à l'arrêté di|. 
sénat ^ il déclara la déchéance de Napoléon et des 
membtes de sa famille. Le jy il écrivait aux 
•membres du gouvernement provisoire : u Le corps 
.législatif a reçu la communication que vous lui 
avez faite de la Charge constitutionnelle; il y. donne 
une entière adhésion ^ y trouvant la garantie de 
tous les droits^ et une distribution des pouvoirs 
propres à mettre désormais la France à l'abri; des 
mai^ dont elle est accablée depuis long^-temps. 
Le corps législatif se félicitp de pouvoir n^anifeste? 
les sientimens renfermés dans son sein. 11 exprime 
sa vive satisfaction en voyant l'auguste maison do 
Bourbon rappelée au trône, et le titre de Roi des 
Français déféré à Lpuis^tanislas^Xavier, frère de 
Louis. XVL n Les séntiipens du corps législatif 
étaient ceux de la France entière. Le drame ssoi^ 
glapt, dont toutes les scènes attristaient l'Europe 
depuis vingt-huit ans , inarchait vers son dénoue- 
ment avec .rapidité. Le 8, vers cinq bei^res du 
soir, la statue de Bonaparte, placée sur la colonne 
de la place Vepdôme , en était enlevée aux cris do 
q}we le Roi! Cette statue, fondue p^r Launai, sur 
les d^ssin^ ^de Chaudet^ avait onze pieds et demi 
Tome FL 19 ' " 
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de hauteur; son poids ëtait d'environ dix mille- 
Ce bronze a été employé à l-ëtablir la statue de 
Henri IV sûr le Pom-Nèl^f. Le^, labdidMÏôti de 
Bonaparte fut ôohnue. Lés articles du traité; ton- 
venu entre lui et les pui^sàn^^ âKéés eibcviltitient 
dans Paris. Voici lès ptiYicipailK : 

(c Napoléon rèbbisice pour lai > des desceàdans 
et les membres dé sa lamille ^ à tèût dk'oit'lAe sou- 
veraineté sûr l'empire français, Wt le Royâmme 
d'Italie et sur tout âiitre pàyô. Napoléon et Marie- 
Louise conservéW/ùt léufe titrés et leur rang pen- 
dant leur vie. L'île d'Elbe , adoptée par l'empe- 
reur comme ^sbli lieu de résidente^ formera pei^ 
dant sa vie tlhe pfinciplauté qu'il possédera en 
toute souversdnëté. Il lui sera en outre accordé un 
revenu annuel de' deux millions inscrits sur le 
grand-livre de la' dette* ptiblique de France. Un 
millibn sera réversil)le à l'impératrice. Les duchés 
de PaVmë y Piàiâiàhèè -et Guastalla seront donnés 
en toute souveraineté à l'impératrice Marie-Louise : 
ils passeront & sén fils et à ses deseendans* Le 
prince ^ soû'ffls^ jifendrà à Tavenir lé dtrê de princa 
de Parme ^ dé Plaisisihcé et de Guastalla. » Le 12^ 
Monsieur y nôM&é'par le Roi lieiileàant-général 
de la éôtiriïmne de France , fit sdin entrée dans 
Paris àVéc 'Uh'briilèûit cortège. Il viflt d'abord à 
l'église inétropoittàinë pi^Senter à Dieu ses solen- 
nelles actions de grâces de son retour dans sa 
patrie^ et prit bur-le-cbao^ les rênes de l'état. 
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Llimv^'de Louis XVIII éxeàt considérëe comme 
le t:erme'de$ maulde la.France^ La voix publique ^ \ 
le désirant sous le »o;]ei de Louis le Désiré, an* 
nODçaîl la confiance dom ce prince était investi^ 
et^Qttt ce qu'on atU^ndait de son administration» 
Instruit des changemens survenus en France^ 
quittant :1e château d'Hartwel^ dans le comté de 
£uckxngham> il débarqua au port de Galaîs le 
24avril5 et se mit sur-^le-diamp en marche pour 
Paris ^ accompagné de madame la duchesse ^An- 
goulême^i du prince ide Condé et du duc de Bour- 
bon. U rentra dans Paris .et dans son Palais le 
5 mai. Qn ne saurait peindre l'enthousiasme de 
ce^te jpumée ; jamais la joie ne s'était manifestée 
sur tous ]es visages avec une plus vive expression; 
les rubans blancs , les lis y. les banderoles blanches 
offraient partout l'emblème .des sentimensdont les 
^cœuiis étaient animés ; chacun se ^flattait de voir 
enfin la discorde s'éloigner de notre pairî,o goo^ 
cernée y^ les enfjsins ide 5pint4jOins* Ghaqun di<*- 
jsait : (r ^Nos pères, leur durent l'affranchissement 
des communes, nous leur de tons un^uveruêf 
•meaidibéral et jpâtetpeL m 

fionaparte débarquait dlbrs àd!tle d'£Ibe d'où y 
pour son> bonheur et pour cekdxle lafpance., il 
n'aurait ji^mais ()û aortir* 

XI. Bile est donc iiettminée cette réyolniion 
dont l'ensemble 9 réunissant des contrastes ihouis 

19* 
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jasqu'à nos jours, ofirit un inconcevaUe mélange 
de toutes les passions^ de toutes les grandes vues^. 
de toutes les imprudences 9 de toutes les innova- 
tions , de tous lés genres d'héroïsme , dé tous les 
crimes, de toutes les vertus ! Après les tempêtes les 
plus épouvantables , et du sein des convulsions sans 
cesse renaissantes , il s'éleva un homme auquel la 
France accorda une confiance illimitée. Le carac- 
tère de cet hcHnme n'offre aucun modèle dans 
l'histoire. Il aurait obtenu l'admiration de Funi- 
vers y employant à< l'exercice des vertus paôfiques 
les talens déployés par lui dans ses guerres insen-» 
sées. La postérité décidera un jour si Napoléon fut 
plus. coupable par le m^l qu'il a commis que par 
le bien qu'il aurait pu faire y et auquel il songea 
rarement. Despote de son peuple y de ses armées y 
esclave de son imagination délirante , il dépassa les 
liantes des choses possibles ; embrassant des chi- 
mères y il étend ses bras aux extrémités de l'Eu- 
rope pour ravir ce qu'il ne pouvait conserver; 
enivré de ses triomphes y nul mortel n'eut recours 
plus fréquemment à l'imposture.. H s'entoura de$ 
hommes pervers qui avaient joué dans la révoluliion 
les rôles les plus méprisables ; assuré de lem'S suf- 
frages achetés aux prix de l'or^ maître absjolu 
chaque année de trois cent mille jeunes gens, dé- 
positaire des finances du plus riche enipire de l'Eu- 
rope y que ne:devait*on pas en attendre quand le gé- 
nie du mal l'entratnait dans les champs de bataillé ! 
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Tom lui était possible avec les invincibles sdldats 
dont il s'entourait^ tout,, s'il ne les eût paspoujsses 
lui^n|yêjDpiis dans^le tombeau ! Abusant cruellement 
des hommes jet' des choses^ l'Europe conjurée 
contre lui vint à bout de le vaincre^ sûre que les 
Français désirèrent de secouer le joug d'un mo- 
narque dont aucune modération ne dirigeait les 
entreprises. 

. Alors tous Jes yeux se tournaient vers les pripçes 
dont les aitcétres nous gouvernaient depuis dix 
siècles. Le s(:eptre rentra dans les, mains ^es; en- 
fans dé HeUf^i IV. Louis XVIII fut chargé d'arra- 
cher :U France à l'abîme où l'erreur, le crime et 
l'in^^tie. la conduisaient^ Quekpiés nuages pour- 
ront .obscurcir encore l'horizon de jma patrie. On 
ne fok*cé pas sans peine les intérêts pfrûculiec^ de 
dispars^tre devant l'intérêt général : ce& agitations 
ne sauraient ébranler désormais la masse dç l'état. 
Si plusieurs nouvelles institutions éprouvent 'des 
changemens dans la suite , ils seront le résultat <le 
l'opmion publique. « Dans la naissance des socié- 
tés, dit à ce sujet Montesquieu, les chefs des 
républiques font l'institution ; c'est ensuite l'insti- 
tution qui forme les cheËf de& républiques. » 

J'ai observé dès les premières lignes de cet ou- 
vrage, que, depuis. près de deux siècles, leschan- 
gemeps arrivés dans les mœurs publiques en France 
devaient influer tôtou tard sur la constitution poli- 
tique 4^ cçt ejiipire. A la féodalité dont les liens 
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unissaient toutes les classes desi citoyens dans 
Téchelle sociale y succédaient d aUtresi liens incon- 
nus chez nos ancêtres > )e systènie cothmétteiâl créa 
la piiissaiifee des rich'êf^ës et du Ivtt&y elle ftit 
bientôt en con<;urretic^e avec celle dés titres; la 
passion de jOulr égala celle des prééEb^etiëés; le 
génie dés arts marcbait à sa suite j ilii- pfkieipe 
plus actif de correspondance éclairait lés hotHme^ 
sur leurs intérêts ; Tédlàt dés tàlén»> l'ilki^slratî^n 
dans fous lé^ ge^^éS dé sticcès^iivafisaiétit dûns les 
gfâYides tilié^ aVeicTéélae étMustrdtioû^desnbms 
et d,es ratëS; lanèblesse^dontlasupéiio^é^tal-* 
tait dé Fc^piQîbti publiée / né s'Àpét^Mi pttb tfae 
cette ppitiiôtt^, s'àUB^atil èha^é jmtj éUefail^s- 
sait! déS cMifèfàli« dtÉ^à léS nD^âl^ éiï tt^Âttâ^KMfttil 
les idées clftftalét^^és âd. à6iiàèm& sîècte au 
milieu d^É lûiiiièré^ dli dix-huittélué« tiOrs<{âé la 
cour^ rélèVatff tin* rnûp àer sépâratkm étttt^ les 
nobles et les liati^ndblès, attribuait ans! gétis titrés 
tons léÀ emploie nliHti^ft^eS dé tèi^re é^ âé fflër^ les 
principales di^ésfdé 1^ itîagîstraturèy lés grandes 
placés dàtis réglée , et t&ùà les'sécouf 9 d'uttè édu-- 
caiioii dJétiogtiéé ^ elle Mfàit le nié^il^ d'#B^ ex^ 
plosiott a^éiiée par le téiiips» Lés t^ps flé s^Upér- 
çôîvèilt paà en viêilli^Mt 4^é l^tti^ kaittmes 
vieîllisséiit avec eu* et qUé totit ^hihagé' daM le 
mdftdé. Une ligne dé aéma<'b«tîé«y tracdé à>«mtre- 
temps entre lès noblësf et les non^ôbléS ; devait 
les éxàispérer les uns contre les autres. Il fallitit qtt« 



D-E FRANGi:^ l8l4- ^Q^ 

le peuple fiançais rélp^G^adât yer^ lea 4^^çhs 
d'îgùoranQ^ (^^p^ l^ i^^ 4^ h i^P4^l)M Client; 
supprimés*. 

Que ix>us]^f boi^m^t 52^ aucune 4UtiDctioa de 
naissance p0ja^e«iUe$.c^afj|$f& pubHqjaesfn raison 
de leur fortune y pussenVf^a^eoir ^yx dî^Ués de 
letat en nô^op d^. leiMt^ tale^^j ei^sei^t^ droit 
d'çi^eroer jlij^ement l^ur rfsligÎQii, et 4éo[>ettre 
leurs pew^ «» re^^ftcjpmJ^ lois, tpj f^t le vœu 
de la VT9m§ f^miire , l^ fijU le I^^t dç 1^ r/évc^lu- 
tipB^. Pe$^^iiQl^M4é«^?Vièfei«l;^9. v<»u et <5e. but 
s^fis. poU¥f)ir étpipdre )!ttA ou 4^k|f^r l^iïjre , en 
prQol^iMPl X(éSI9^\è 49QA jlfi^ 4i;9i^g de^ ci|oyciDS, 
ouTnig9 dl^Jk jQi{ il^TOé<«P^W»#^'ia^|iW entre 
les eqprits^^iuif rage d/e 1^ piifufs p)).4(^l'e4uçati<>D. 
A les eMDodfle ^ .ec^ qui aixRfût l^ Ki^^(Àmiv^ ^i% 
propre 4 tout, i^pi^^aRt rQj||)§rie|ifQe , le géaie , la 
coon$ii$9anc^ d^ ià&éPW fipqap^e des qu^^ite^ ^u-* 
perflues pcHir gPM^ver^çr J'(^t; de-rlà tanjt 4e çaT 
lamitës revoluti(»inaires. 

Ces mftlbjQurs éisà^n% inéyitaUes; la sagesse 
prépare q^elq^f)foi3 1^ r^yç^x^g^ops. L'intrigue et 
les passions. s'4t^ ^^îssepi» )m^^^ et |e hasard 
les dirige pii^Sffyie^.toi^jour^ y^ç^ H» ]^^ l^pposé à 
celui éè leur9 fSHemers moi^ow^ Cç>upff^^ réunir 
ri]npe«sy>iilité 4e;la s^gçs^ à l^fjui^fiAqe 4e l'eur 
tliousiasme? Lie iffs^W^ /W^a W^«» *ipp jhWgVÇ 
suife.de sièic^^s 4'»^^(S^'^im^f^MiA'^^94^.f fPr 
iuonlânt aul prioisîpes élémentaires des sociétés 
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humaines, établissant ses devoirs et ses droits sur 
les bases de la justice éternelle*, se laisserait diriger 
par des sages dans cette entreprise difficile , man- 
^uei*ait probablement de la force nécessaire pour 
déraciner les abus dont il se plaint : cette forte 
est Tapanage dés passions. 

Si au contraire il plaçait à sa tête des hommes 
d'un caractère énergique , comment se flatter que 
ces hommes , maîtres de leurs passions aux jours 
dé la victoire , suivraient dans des moméns d'ivres&e 
les conseils delà froide raison, placeraient la libéré 
dans le despotisme des lois , et le bonhëtir de 
l'homme en société dans le sacrifice presque ei^tièr 
de son indépendance naturelle? Dans le passage 
d'un gouvernement à un autre devait donc ^ 
trouver une période orageuse plus ou moins longue, 
pendant la durée de laquelle Tignorance et les lu- 
mières, les passions et les principes, les 'institutions 
let lés mœurs se trouveraient dans VLtxe lutte per- 
pétuelle* 

Diverses causes se réunirent pour augmenter 
parmi nous le - chaos dé cette période orageuse. 
Quelles armes auraient employé les amis du; bon 
ordre. pour combattre itne exahation révolution- 
Delle , dont le développement offirmt les dons de la 
fortuné ' et les charmes du pouvoir à ceu^ qui 
l'employaient à séduine et à tromper le peuple? 
;Nous fûmes gouvernés par leB Jacobins. Opposant 
sans cesse aux ba^es de !ar so^bt^té de -préteti- 
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dns axiomes de droit Daturel ^ et supposant comme 
démontrées les liypothèses les plus &usses et les 
plus chimériques > ils provoquaient le mépris des 
lois 9 la destruction des talens^ la chute des manu- 
factures ^ le pillage des propriétés. Le peuple , 
privé des leçons de Texpénience y ne sut plus distiu*» 
guer ses véritables amis qui prêchaient la modéra- 
tion et la justice de ses enneniîs acharnés y qui abat-* 
taient devant ses passons les barrières antiques et 
respectées. Les amis deÉ lois et du bon ordre furent 
proscrits ainsi dans les temps anciens. Socrate but 
la ciguë y Aristide fut condamné à Texil. Les cob* 
venanoes placées par la nature mitre les individus se 
dâàaturafient; le caractère national fut gravement 
.altéré. Sice désordre eut duré plus long-temps, 
la terreur, en le généralisant, eut fini par effacer 
toutes, traces de lois de subordination, de socoa* 
lûlité. 

Aumilieu de cette.effervescence incalculable , les 
guerriers français, obéissant au seul désir de main«- 
tenir rindépendance de leur patrie, déployaient 
une force prodigieuse , en combattant contre l'Eu- 
rope entière. Les conquêtes des Romains, a[»*ès 
quatre cents ans de guerres et de victoires , n'éga-- 
lèrént pas celles des^Français. Tout cédait à leur 
bouillant courage; le prestige des succès militaires 
séduisait le peuple; on farmait les yeux sur les 
abus les plus intolérables. Ges succès auraient forcé 
r£urope. au silence, si le chef que k France s'était 
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donne n eût fiimté des pnojels au-dessus des forces 
huniaîaes. On nous dU iow fes jpmis que les Frati- 
oaîs aWt poinli d'esprti oatioopL L'espi^k natiopal 
des Français^ c'est l'amôiir de la paUie et. de la 
gloire. Aucun peuple ne po^éda ceMe esprk pttUic 
an plushaut degcë (pie les France ;: Us fmm% pvêts 
dans «on les temps à e9peael^ kjwr t^ pour <^ 
fendue FJkoBiKuif et ïmdâfwnàsm^ d» là FrauM* 
Get e^ist natîoo«lf cfaassa les Aj|glaîs:4e Dias pfo-- 
vinfie&^sDus le iiègt» de Qb^rlesrle-VîelOTieiiix j 
et sottft m» y.enï.9 dansr vm t«mpa où la dS^ïjSprde 
agsimt sonflao^aiit pan»i D$mis ^ a ^ seu) m : fe 
paXiiemi m das^arl les pnQVMiees s^ieim^f^^W^ 
niasse eâ se pirédpkaMPlà^iir foi iVQutijèi^ •> S^oàt-r 
parte abussi de cet ^tan aublmst ^ ^M fweAt Jii^ 
les ghces de la Bcresttia et.U baWUe de J^n^^pitick 
qui detruisk^st son empû« > mais la jp^é^tessilé 
de mettre un terme à cette perpétuelle^ à ç^ttç 
kiconcevable effusion, du swg buffiaip^» dopt les 
suites annonçaiem I!eiMiéro àépiQpidêtt^w 4e la 
FraiBce. 

Lorsqu après plusieurs eipédîtioiis , ég^menf 
insensées 9 dans lesquaUes fiouaparle.ayait sacriûé 
un million de guerme^^s à4es eutffippis^s cp^daii^T 
nées ié^lement par la poliâqw i^ ^ )» raisQP | 
l'Swope 9 piMifitani; .de nos fettm mmfiPi^mif m^* 
irahÎBsait nos pfûvJàtfttS^.onle^fAtiilipou^sé^ ÇMtt 
cun fut retenu. dM» ses fixons pfir liai Oomî^lioa 
geiù&ale cpi'apiièftle tMQsès fiouapote rac^naimLeBt 
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eerâit une guerre étrangle* Le caractère de grau^ 
deur et de bravoure ne Vêtait pas éteint en France; 
il se montrait avecédat au montent même où 
les- Prussiens y les Autricbiens • les And^îs et le» 
ilussesTemplissaienc les campsignes; On leur four- 
nissait sans murmure les objets dont ils avaient 
Besoin ;' mais ^ s'ils otiUiaient quelaFraneen'avait 
pas ëoe taiocue^ le moindre jpaysaA kur prouvais 
qu'ils ne cbercberaient paS'^ot vain à humilier un' 
Français: lés Fraû^^is préfèrent l'honiiear à laviez 
Les princes appelles à nous goi:^erner dttrenctres* 
saillir plusieurs fois^de plaisir ^ en contempkiiic iM 
tribmplies d(;s amiées Â^aneaises, eb pensant que 
l^M^ siijéfs 9 leum cionipatipioces s'îitimortalisaient 
pàfi létM actions glorieuses ; elles briUevom d'un 
nouvel étlm, y loisquey s0u9 les lois'd'un roi sage et 
Magnàùimëy Isi gùei^ ttmrfk désoHnafsr d'autre 
W que )a< gloire et b prospérité de h natiîon. 
Louis XVIII ^ëfaouvchrai les vainqueurs de Ma-^ 
rengô, d* Austerlltif ^ d'Jena et de Friedland; ils 
porteront les armes avec joie sous les drapeâuot des 
enfans d'Henri IV et sous là conduite des gené^ 
raul quiy dturant viiigt ans 5 les conduisirent à la 
tictéii^. 

Lë^ événèmeM qui reûi^isseBt mon livre seront 
{)io^r les sièdfes à véî^ urï dbjet d'admiration et 
une leçon iti^riidiVë; Oa ë relevé avec trop d'a-^ 
lîiërtùmé la dégradatiisffi dé l'espèee bomàine en^ 
France dliraftit la tourmeilie révolutioânairef p^ut^ 
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être ne sui»-je pas exempt de ce reproche. ILn'est 
pas vrai que^ pendant cette époque ^ les hommes, 
ne connaissant d autre gloire que celle des armes y 
4I autres passions que les passions haineuses , d'au- 
tres jouissances que les jouissances des richesses, 
d'autre. liberté que le mépris des lois, des usages, 
de la religion, de la morale, aient abandonné 
tous les sentiers des arts et des sciences , et la série 
de la perfectibilité humaine.. J'ai rapporté dans le 
cours.de cet ouvrage une Cpule d'actions géné- 
' reuses dans tous les genres; uti plus grand nombre 
ne m'a pas été connu. . •.. 

Si tous 1^ secours de l'éduèatiop publique Jôe 
furent pa3. donnés à la jeunesse, qe fut'la. laute 
des .circonstances. Quand lé . ibu se déclare idans 
les divers, quartiers d'une ville et consume des 
édifions , n est'On pas contraint d'abandonner toutes 
les affaires particulières pour songer uiiiquemçnt' 
à l'éteindre ? Cependant la culture des ariSs et 
des sciences n'était pas aussi, négligée en France 
qu'on le répétait dans les journaux étrangers. Jar 
mais l'étude des mathématiques n^ fut plus en 
honneur. Avant cette époque., les nobles seuls 
étaient admis dans le génie militaire et dans la 
marine. L'école des ponts et ch^Hissées admettait 
seule les non -nobles depuis les. règlemeus de 
Louis XVI sur cette maûèret La carrièrie <de. 
l'école polytechnique s'oiivré aiijoard'hui di^yant 
la jeunesse française; cette hçiireuse innovation 
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nous promet une pépinière de marins: ils dis- 
puteront un jour aux Anglais rem|>ire de la mer. 
L'invention de la machine télégraphique distingué 
J'épo<}ue révolutionnaire. En vain les détracteurs 
de tous les hommes de mérite tentèrent d'en- 
lever h Chappe la gloire dé sa découverte ; elle 
lui appartient toute entière. Les nations^ adoptant 
de concert le télé^aphe^ eu attestent Tuiilité. La 
jchimie a été simplifiée et perfectionnée. Une 
obscurité énigmatique rendait les abords de cette 
science effrayans pour la plupait d£s ho'mmes ; 
Jes ouvrages de Lavoisier , de Fourcroy , der 
Chaptal rpnt réconciliée avec ceux qui ne dis- 
tinguaient pas le chimiste de l'alchimiste ; ils Vont 
placée dans son rang naturel à côté de la phy- 
sique éclairée par le calcul. Cet art traite dé la 
séparation et de Tunion des principes constituans 
des corjis 9 . opérées par' la nature ou parlé tra-^- 
vail des hommes ^ dans la vue de découvrir les 
qualités de.cès^ corps et de les rendre propres aux 
Aiàges de la vie. Aucune manufacture d'Angle* 
ierre n'approche du degré de perfection auquel 
la manufacture d'armes de Versailles est parvenue* 
Lies ouvrages d'acier de quelques autres manu- 
factures ont trompé les Anglais eux-mêmes ; ils 
les ont crus de fabriques britanniques. Les Fraur 
çais énlev^ont probablement un jour aux Anglais 
la branche essentielle du commerce des ouvrages 
d'acier. 
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- La chute du préjugé qui éloiguait en France 
]es individus les plus opulens des spémlations 
commerciales augmeùlera l'actint^ française. Sîoi> 
«enlement les étoffes de soie de Lyon et de jToj«% 
reprendront leur prééminence dans *f Europe ^ 
snaî& les étoffes de laine rivaiiseront . avec les su- 
perbes drapsidcttit s'enorgueillit 'la Grande-^Biie^ 
tagne : la qualité des laûies de France se perfeo^ 
tienne chaque jour. On sait «comment les Anglais 
se procurèrent leur race^inapj^réci^ble^e inou-^ 
tons y dont la laine . ^oins : fine -et moins' ê&aoê 
au ioucher^ue ceHe d'£spagne^ mais^lue longue, 
plus luisaiite^ devient, plus propre ^qu'une autre 
))ar sa^I^aûdieuret^par son ^clat à recevoir les 
hettes teintures. » Henri Huet obtint de Charles^ 
Quint TeKportation de trois ntitte béliers blapcs 
de Saragosse ou de ^^Ségovie. ^ Une commissicm 
lut étbblie pour.^vûeîflervà l'entretien et à lapco* 
pagation > :de cette > espèce. Trpis de ces béfiors 
furent eii;iroyé& rdans. chacmi-<Jes villages «doitfi la 
teinpérature et les pâturages parurent favor^lJes 
à ces précieux. animaux. On en confia, la garde 
h' un 'gentleman ou -au plus notable- fintmier idu 
4ieo. Oto £t 'Saîliir: les b^iers ^espagnpls sur tdes 
bre))î»iGOia«EBanes yÛ provînt de «ces aocouplemens 
deS' egneaux tenant 'de la ^ee- et >de la beauté 
du père- à un. tiers pt^ès. Cette pratique, dont on 
trouve ides exemples dans Columelle, fut habi^ 
lement renouvelée par les Anglais. Us se procu- 
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•rèrent des hâtards espagnols^ dont ils tirent ivois 
soties précieuses de bétes à laine. 

Oh disticlgtie 'les ^Aliixragesr;eii Aiigletm*re pour 
chacuûe de€»3^e8pèees4ie moutons. Chaque classe 
«ut son sol et 6(m domaine. Les .loierbesfiiies et 
sucoulcffîtes^ i^ândnesalxnidaimmeQtfiurun grand 
nombre de- coteaux et deilandesy convîeunent aiix 
moutons de la premiène eapèoeé N'allés pas les 
conduire dans de gras pâturages ou la qualité de 
la laine changerait: suivez ]e .conseil donné. par 
Virale aux bergers de Tarente. Fugepabula lœta. 
On: efisemence y de faux seigle y dest^res ré<« 
belles à d'autres productbi». 'Cette* herbe^ plus 
délicate qiète celles des prairies ordinaires y eit 
Talin^eùt des moutons delà seconde espède; enfiu, 
ceux de race ' cOTtimune '«ont nourris dans les 
prakies ' au bOrd des rivières. Les bétes . à laiiie 
pâtùrentjOUr^^tlit; leur toison ne contracte au- 
cune malpropreté par la ôencte ou par Tair épais 
des étis9>iesd. LVfë^oe de emoofcms se perieetionne 
par rétâde dof k âouiiritùfe qui Jeur est propre 
et par le liïélàâg^^des ^ràfcéct; Be celte manière la 
laine dë^^^t Ja^ léison dWobez les faahitonsi de 
la G^aiJiâe-Bt^eteK^e ; elle Je deviendra ^de « même 
chez nousi Dés pir<^ès à :<^e 'sujet sosit Touvraj^e 
de la révê^tion. 

Une exacte conformité entre le climat et :]es 
production^ d'Âtigleterre y et: pluâeurs:.^iimdes 
provinces de France > prouiet de ^ précieux^ ide 
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riches résultats, non-seulement aux agriculteurs 
qui s'occuperont à perfectioiiner les races des. 
moutons, mais à ceux qui tenteront de perfec- 
tionner parmi nousla race des chevaux. Les genpes 
dune prospérité générale existent en France; il 

, s'agit non de les faire éclore y xz^àis de les coor- 
donner ; tout obéit à Timpulsion du génie. , La 

' France renferme dans son sein des ressources dont 
la Valeur échappera toujours aux calculs de leur 
vieuse Augleterre. 

Si toutes les provinces atleignaîexit la fertilité 
dont elles sont susceptibles, si .des canaux, sage^ 
ment dirigés réunissaient lès ,grancles rivières^ si 
les impôts étaient répartis dans le mode le pli^ 
propre à concilier les besoins publics avec les 
intérêts particuliers > si les classes de ksodiété^ 
cessant de se regarder avec des yeux ennemis, 
se témoignaient une bienveillance réciproque, si 
l'or, dévoré par Tagiotage, venait alimenter l'agrir 
cultùre , le commuée , l'industrie j si les .lois 
étemelles de la morale et de la religion, pétries 
ou méprisées pendant les cinq lustres que nous 
venons de parcourir, régiïaienjtienJ&n parmji nous, 
si chacun oubliait les discordes passées pour s'élever 
à de nouvelles et brillantes destinées, la prospérité 
de la France l'emporterait bientôt sur celle des 
naliotiîs voisines. ' ^ . > . , 

Un nouvel ordre de choses s'^tionce. Le Roi 
et la Charte,'voi]à le si^ue< de ralliement.de itous 



ibê Français; que la carrièri? ide^ honneurs soit 
.otttette h ^us Vss hommes à toleus , le gouver*- 
Dément «ssprç/t^'kbonh^ur., là gloire de la France 
et sa propre durée. L'int#rét d'un gouvernement 
ne sajonsiit être que celui de la pation gouvernée. 
La manière ,-d<?'^Von},dirigf))e9;hommes les'conr 
dûit au Lie^ Qii.-aiii.mâJ» C'est un bonheur pour 
lia gouvernettient qu'un peuple; fier et généreux 
cultive les siciences çt *1qs s^rts^ L'homme instruit 
-est 4rès-aisé à conduire ^ "$1^ rien ne. h^it. coni^^ç 
lui la %cio^nce etla servitude.; Les petiples ^lairé^ 
sont digaes.dj'çbéir à des : institutions lil)érales 3 je^ 
pepplesf ;^^utis appartiepueut aux despotes. Le 
de^potisip^ s'étabJit avec des. soldats ji des spldats 
le détruisent.. P^nS §&. n^i^^^'^^'ce , c'est un tigre 
qui cache ses griffes pour les laisser croître ; dans 
sa force ^ c'est un frénétique se déchirant lui- 
même; dans sa vieillesse 9. il ressemble à Saturne. 
Saturne 9 après avoir dévoré plusieurs de ses enfans, 
fut mutilé par sa propre race. 

Puissent ces réflexions faire des impressions 
profondes I Je n'ai jamais distribué la louange ou 
le blâme dans mes ouvrages que d'après la con- 
vicûon de ma conscience. J'ai constamment parle 
le langage austère d'un homme libre. Une consti- 
tution démocratique ne saurait subsister en France : 
l'expérience a confirmé cette vérité. On ne cesse 
de nous parler de la république romaine. Les 
Français ne sont pas des Romains. Les annales 
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àe Rome répubficdhie nous ^téê^nlént tiilie série 
perpëiuelle <k» guèrrei civîkss, durant ie^uclles 
•ebacim voulait dc^plaeet* aés tWàa^i Lès Ro^ 
inaînsiy ftnîguéi de ce» gueiYes- kt;eihiiim{t]^)es ^ 
4iiepdtièf€^th ré|)Ok dailà la monat^éhiel; Pui^Mt 
l0S diKiÈ^ûdim âu &<m,y du généfcfult Heori lY 
réga^* sur no^ tièV^ui duràul utië lô^^iie» suite 
de siècles I 0*^81 le Ijë^et' v<»ti i}ti'it hi*^ i[>erhiii 
diô f0fiù0ti "preb^^ tôi^ 'lés Fi*a^;^ le fbr ment 
W^Q lÈaàii PàfrtMb è r%e dé ^id^iiiii^dk^eûf 
6â^^ au^âUîl iû(ét^éé perâà»ûél tiè ^'ut^àit ééiiduîr^ 
'itia {^luiifiei ïô n'ai jilus rieti àdcsiféf sUf^tÂ terre; 
tiïesyéwjc, ttvàtitdé l^è fmiict* Si la lukiàre^ oti 
ytt> *ïîfé9 la longue, la ï>lus àffi^ensé tôtiftiifeittel 
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. Qui qui9 voi» >py«z » WigStOu Ijèrys ^ «ttiiai^i^ 
les oouleurç difiÎ3nept«6 $ous lesquelles finvdbti^é^ 
sentes à vos yeux, par le prisoseda la réVolutiotiy 
les évènemeliSMdQiit. nous avens, éié xép^Àxm ^ 
Français^ DoéAves^ aTecsadulgeéese., ualivr««$ar^ 
pour Finsif bcû(Hi des génënaitiaDS' futures. Ptlûski^ 
yous ner pas ioupçooner la pioiiièrr doMt fdMxk^ 
«OFdbpp^é dans coftie întmeiise «inuiKdkioB li:RIai3i> 
Ëvre jae pouvait être accueilli "pbr! des* mécDUiëtis^i 
^i jregrettBDt ce^qu'ils «HrtpordtLtdq "«e qu'ils «îdntï 
pas gsgm ^ encore moins paKcéue hoitle eal^iiatii^i 
lie défMrédairefors , aux yeux desquels la rëvolètMMti' 
Àak use nnae à «effiler, edla flraBoe une ipi-oi# 
^-dévMM-er^ J «ubudsTOtro faieilveiUanod dé-JaséyéM 
impartialité de ma uarrtaîpB); '^'OStte âmparttfiUté 
pouvait m:0ti|e fimeste.; âl £dlak quelque «ourage 
pour ùaaîa Je lao^ge austènode la ffétixé auséi» 
à» TefienrescetiGe de^îoatei Ibi^^ passions eitak^eis en 
«eas contraire 9 dans un teiùpsou des moiistMs^ 

30* 
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placés an tîmon de l'état , faisant la guerre aux 
lumières cotume aux- richesses^ Jiôuvaiént, d'un 
«eul coup^ briser lauteur .et son ouvrage. 

Xei èiè ismié'^deiilhùusaï par W Jacobins , et 
de Jacobin par les-Chouans ; je devais m'y attendre. 
Les boodmés impariiaiix y au milieu ^es guerres 
civiles 9 nous dit Montaigne^ sont regardés comme 
Guelphes par Jeà €ril)elins et coàimé Gibelins par 
les Guelphes. Cette injustice assurerait le triomphe 
de l'erreur et dU^ërinie^ si les âiiies fortes n'at-^^ 
tendaient la seule récompense de leurs travaux^ de 
b^idfcmtiire de leurs intentions ^ des suffirages pré- 
cieuxjdes. hommes exempts de préjugés^ et du juge« 
a(nent de la postérité. 

, Giiy|édki6ns; assurent l'existence de mon livre ; 
H iféra icdnnaitre à nos neveux le mécanisme dès 
iré^^olUtions ; comment la race perverse des intrigans 
^.dQsJ iacdueux s.'empare . de ces crises;' morales, 
Qu'feit tnciîtier:le6' mouvemens au gré de ses in- 
tpréta; commeàtles iiitrigans et > les faetieax font 
jiaithe des oons|nratioos cosnre l'état; comment ils 
les supposent quand «lies n'existent pas ; comment 
Wiê action détrône une autre faction ; comment 
iiin.fs|rouobe vainquëttryen proscrivant ses enne- 
wisi «n s'enionrant de ses amis et de ses flatteurs^ 
lait .proclamer que Ja patrie est sauvéel 

Ainsi parlait RôbésfÂerre, en jetant sur les 

ëchafauds les ennemis de sa puissance anarcfaique ; 

ainsi parlait le coniité de sabit public, en ordon-* 

-i^at le supplice de Robespierre ; ainsi parlaient 

/ 



W iherBiiJorieDS , en vouat^t à rîgDÔmînie ou à 
là mort le^oamité de saliu public ; ainsi parlait le 
directoire ^ en déposant les représeiitans d» peuple 
dans Les; marais ^e la Gmanna; ainsi parlàien&lef 
deux conseil»^ en destituant, le directoire.: 

J'ai vu se succéder les actes . révolutionnaires 
depuis; 1 789 et mille mouvemens en seris inverse , 
tous plu3 désastreux. Trompés tant de! ibis j[>ar dQ 
fatales illusions ^ me disais-je y sononies-nous donc 
condamnés au supplice de Tantale, ou , comme 
Ixion, eipbrasseFpns-nou&. toujours d^ nu;tge»? 
Quand s'arrêtera le barbare Ariouine^ dont la noire * 
i^flue^ce présida si long^lemps a nos deâtiflées? 
Le génie ibn bien, si souvent et si taineit^eot in-r 
voqué y ramenera-t-il enfin parmi nous la morale 
et la verlii exilées? viendra-t-U étouffer . la dis- 
corde, l>riser les glaives .e( led torche^^ ardentesf^ 
enchaîner la guerre et la naorl ? • i • j-,.. .' » 

Quelle Vaste, quelle inconceyablç ext^fWOdl^oii 
de la race bumaine l Que de prisans*^ cjtie d'5?fi\ia4 
fauds, que de sang l Les. villes sonl,demt>Iif^,J^ 
campagnes manq^ient .d'Uabîtans^ nos [n^aai^c-r 
tures anéanties se relèvent avec peinc/j )a, iCei'ri^ 
couvre des millions de c^davresi; à peine un siçfA^ 
entier fermera la pliaie-fiiite àJa Fr-ançe^ji» njLaijjS le- 
iriiLlent fatal, avec lequel les déso4:gaaisat0^rsisou^ 
levaient les tempéle& révelutionoaires^, ^es^ br^ 
dans leurs, ma^is éteintes de sang> g0nfl|ée$.,<le.'t^^ 
pines. Le repos,, le doux k*ê^06^ ^ la >^)?^4e.tO|ii^ 
I0& Français*. c r, ï'. .^.; ;v 
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> OscrajflMJe piaHer <|i^ n$Kgion dâm titi Hvté <!ôtit 
{Â*és<|ae toutes les pugeâ {lonetit Ve^fôuite <te la 
iripleapeiqui brise les obstacles? Oti de i{mud 
péitûs'lés Romains, ^iscut Moiite|q^îeu ) Icfs îti^-^ 
tutions romai&es^'se sootitii^eiit âuasî Id^g^téMp^ 
que ie peuple roràaîn Au le plus v^Iîgîeil^ des 
peuples*. Les deut p^sioos^ qui a^sséiil avec le 
plus- d'eiiïpire isur? le cœt» de TlionFistiè sain Fin-^ 
tér^ et'I^'espéraDce. Ld-f^ëligiou toufe s* C3es deux 
pivots. Curtius né se^fùi pas jetédeftfistttl gouffre 
^our sèfûver sa patrie^ s'il n'eût regarde son gëtté- 
reux' dévouement conime devant porter don Ame 
îpai^mi les génies nmtnbtt^ dàoê tm sfcj&ur bett- 
rëîiTÇ, 'd'où il serait témoin de Itt glwrfe de Ses 
lebfilnél ^ 

^t^'dsétebtee coiftshiaadtô/ roiimssam àU ddmaîiilë 
de l'(^k les biens dti cWgé ^ protestait de- sou Mà-^ 
chement respectueux' eiive^s lia rc^Iigibd febl^fennèi 
è%>^§éûffà^ît> aiil titiiltlires^ de chaque bénéfice Une 
fa(â^itiete'si4)sistftti^é^4La(»>nventîon«iatioÉ^Ië trai^ 
tâ^u lé' chtîstianisfne ^ snpeFStitiot) ^âiiëii^ue, et 
rédéisantlesgcB^ d'église aux derniei^s e^tiè^de la 
fetfiSl^é'j prépàfaic elie-^nrôme UM partie dt!^ diffi- 
tiklié^ que devaieiit éprwrvei* ses itistiiutfdtis. 
' ^ ÇJttë duré néceisilé' ailiena la vertte des biens 
eëblésiâ^^ttès^ Jës gens if église i vielles de <^t4e 
Àlè^rViF»i4golli'^M^5 Sdnl^ls den^' condaùinés à 
FëflVèîù* à*jy|^lice-de ' teriftibër leter yie dftàs les 
slftgAtefel*^ W 4^iï^?;ïls'¥èpt*eQdromlétif s fonc- 
tions. Mais quelles fonctions peut«>oa assigiiêr à 



cette quantité d'anciess moines ^ auxquels Tadmi-* 
itistrttiôû dw iifâtar emeM 'étâtt- âbidlumeirt étt^t^ 
gère 9 et à d'autres ecclësiastîq#es livrés, par leur 
grand âge, à la rçtf^jJlQ et jau rép^? Dépouillés de 
leurs biens depuis plusieurs lustres, puissent-ils 
obtenir up€^ Qxî^tenoe ftnglogn^ à leiir^ hfibilijdes ! 
Qu'ils bénissent Fadministration, et qu ils meurent 
en paixl . . 

Un bon gouvernement peut faire beaucoup de 
mécontent > ni^, ^'il fait Ij^e^iupmip de m^lbe^f^ux 
^avt rinforitp^ peprocpr^ i^uquiii avtanu»ge pubUç^i 
î^ ren(efm0 d^s yîp^ ^ àfnt b0 ^âter 4e Us coi^^ 
riger. 
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PRÉFACE 

HE LA PREMlànE EDITION, 
Qui /7âru< au mois de septembre 1 795. ^ 

- J'avais employé ma vie entière a composer 
une nouvelle histoire de France, différente, sous 
un grand nombre de Wpports, de Celles qu'on a 
pabliées jusqu'à présent. Au moment où mon livre 
était presque fini, on apercevait en France les 
premières étincelles d'une de ces crises morales 
dont les incalculables suites changèrent plusieurs 
fois jusqu'au caractère des nations. La fortune 
m'offrait , pour perfectionner mon ouvrage , des 
circonstances favorables. Non -seulement je mé 
trouvais en situation d'ajouter des faits sur lesquels 
j'avais été contraint de glisser légèrement, ou même 
de me taire tout-è-^fait, mais les détails d'une ré« 
volution, arrivée dans un siècle où tous les arts 
agrandissent la sphère des connaissances humaines, 
devaient jeter un faisceau de lumières sur les an- 
ciens évènemens de ce genre, dont nous avons des 
relations incomplètes^ 

L'homme est le même dans tous les temps et 
dans tous les lieux : vertueux par penchant, vi- 
cieux par intérêt, il se détermine ordinairement 



par le degré .'d^intensité de ses passions; ces pas-* 
sipns y comprimées par les institutions sociales ^p 
édatent au sein des convulsions politiques , durant 
lesquelles, sans. autre frein que sa conscience^ sans 
autre règle que ses désirs y il manifeste sans con- 
trainte ses erreurs y ses faiblesses y ses vices et ses 
vertus. 

Dans le sein d'une société parfeitement organi- 
sée, l'homme, voyant ses jours couler doucement 
TOUS l'empire tutélaîre des lois respectées y conçoit 
è peine les élans sublimes et les horribles excès 
dont les peuples sont capables, quand, leur massé 
soulevée par des causes inconnues , ils marchent 
en aveugles vers un nouvel ordre de choses , comme 
Christophe Colomb voguait vers la découverte 
d*un nouveau monde. 

Combien de fois, malgré les monumens histo- 
xiques , n'avons^^nous pas relégué au rao^des fables 
les conquêtes -de Sésostris ^ les armées de Darius et 
de Xercès, les proscriptions de Marins et de Sylla , 
les atrocités commises par les premiers empereurs 
romains , la dévastation du midi de l'Europe par 
les Vandales, les expéditions barbares des Nor-^ 
mands, et les folies héroïques des croisades! Il faut 
^voir été tésioin d'une révolution pour apprécier 
ces grands évènemeus. Les hommes robustes sont 
sujets aux maladies lés plus violentes ; ainsi la 
France en révolution devait produire des scènes 
în6niment convulsives. 
. O >cèaesi effroyables , dcmt les siècles pourront 
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«de Rome répuMScâine nous pi'À^nlent utte série 
pei^melle d« guerre» myil^id, durao! le^uelie» 
«cbacim Voulait déplacer s^s tivàa^i Lès Ro^ 
ttaido^y ftniguéi de €«» gueit'es- kt^ârittinables, 
<;i}«robèïreiit;te té^ok dailà la moilafe^éhiel; Puî^èifit 
Igs dtatéâdm» au &<m.y du géhéten^ îïéiiri lY 
regret* aur no^ tièv^m durant utië tùfù^iie suîtè 
â« sièèl^sl c'^éstle itë^eft" vœti qu'd hi'èst {>erihii 
de fo#M«^) çtes^ué toii!^ 'lés Fratifeéfe Ife fth-ment 
Wéfl ftirti PftrtéttU à yag'té dé *iâ^fciii«^dk^<iti€ 
6fl^^ au^^Utt 4fl|ét*éi? perëdi^nël ùfe èaui*àh eéiiduîr^ 
i^a ][^kiiÉie< ïe n'ai pka rieti àdésiréi^^sto* ta terre ^ 
'Mes-yéut^ iihratitdé âè femiei* I !a lokiè^^ oûl 
>»> tfpîrfe la lofigtté, ïa^lus àffi^éîisé tbtiftii^ttteL 
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. Qui qw vouë toy«z , Wigf.o*i Tjôrjis , «ttim^rtf 
les ooii|eiir§ dîfim)eQt«s «ous lesqtialles fiamk.^e^ 
sentes à vos yeux, par le prisioedjaJa.i^oIatiotiy 
les evètt«iDeh» idont^noua «v€HKs: éié téjf^oiiîs, 
FraocaU^ neôsnea^ aTeonsdiilgefiee.^ ua* livre «fnm 
p<Hir ridsirbcÛMi des génér^cais. futures. Piiisekrj^ 
vous uer pns ^soupçonner la poDÎèrr do«t p^ifiji» 
eoFeloppé dans colle iauneiiae «imnaoboa iiiUldii» 
livre ne petlvaitelire accueilli --phrîdeS'nbécoufëtis^i 
^i jregrettOQt ce^u iia «nt. pardtt«nq['«e qu'ils niante 
pas gagné y ettecre taoina paKcéti» hoitlie caj^lamei 
ée déprédaitenrs^ aisx yeux akesopaels la rëvokitMii.' 
éiak uae nàae k «cpioîier. et la ; {Iranoe une ^phàm 
^-dmorer* J «ubodsTOtro làeiiveiUanai dë<lasé?itie 
impartialité de ma uarr&tîpat; «^^^tte Âmpartiplite 
pouvait m'èii^ fimeste.; il fidlak quelque «ourage 
pour licoBr Je langage austÊrede latérale aii'séi» 
dff rcficnrescaetice de toatei lotpasaions ekakfcs en 
a^os contraire 9 dans un iteoips^ioa des modistres^ 
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placés an timon de Fétat y faisant la guerre aux 
lumières comme aux richesses^ |)ôuVaiiÈfni, d'un 
«eul coup , briser lanteur ,el son ouvrage. 

J'ai eie tcliiié/deH2h<iudci par 4eé Jacobins , et 
de Jacobin par le» Chouans ; je devais m'y attendre. 
Les hommes impariiafîx > au milieu ^eâ guerres 
civiles^ nous dit Montaigne, sont regardés comme 
Guelphes par Joà Gibelins et cotnmé. Gibelins par 
les Guelphes. Cette injustice assurerait le triomphe 
de l'erreur et dU^érlme^ si les âihes fortes n'at-» 
tendaient la seule récompense de leurs travaux ^ de 
b:idlHiiture de leiirs intentions y des suffi'ages pré- 
cieux jdes hommes exempts de préjugés^ et du juge** 
':pient de la postérité. 

C»V| éditions assurent lexistence de mon livre ; 
H iféra icdnnaitre à nos neveux le mécai^sme des 
lév^oliltions ; comment la race perverse des intrigans 
^.desj £»ctifiixx s-'empare .de ces dises ;'morales, 
Q»,Mit inditifec^lies ;mDiivemens au gré de ses iu^ 
tçrGta;..c0nimeàt)les iiitrigans et>les faetieux font 
aailhe des oonspnratiotis cosure l'état; comment ils 
les supposent quand sUes n'existent pas ; >comment 
VAê £îction détrône tme autre faction ; cconment 
un>fc|rouclie vainquëiliry;en proscrivant ses enne- 
mis | «n s'enionrant de ses amis et de ses flaiteui^^ 
lait .proclamer que Ja patrie est jauvéel 

Ainsi parlait RobésfÂerre, ea jetant sur les 

échafauds les ennemis de sa puissance anarchique; 

ainsi perlait le comité de sakit public ^ en ordon*- 

-n^aat le supplice de Robespierre ; ainsi parlaient 



W iheroiiûlorieDS y en youai)t à rignômîme: ou a 
jU mort le.icomité de salul public ; ainsi parlait le 
directoire y en déposant les représentahs d«i peuple 
dans les; marais ^e la Guïanne.; àinfii parkieotleé 
deux conseil», en deslitus^t: le directoire. 

J'ai vu se succéder les actes . révolutionnaires 
dcpuijB: 1 789 et mille mouvemens en seris inverse , 
tous plu3 désastreux. Trompés tant de' fois. f>ar! do 
fatales illusions y me disais-j« y sau^mes-nous donc 
condamnés au stipplice de Tantale, ou,. comme 
Ixion, eipbrasseppns-nou&. toujours d^ nurtge»? 
Quand s'arrêtera le barbare Arimaue^ dont la noire ' 
iuflueobçe présida si long*temps à nos de^tiâées? 
Le gjépie da biôn, si souvent et si tainetbeot in? 
vôqué , ramenera-t-il enfin parmi nous la morale 
et la vertu exilées? viendra^-il étouffer .la dis- 
corde, briser les glaiyês et leii torcbe»^ardeTites[> 
enchaîner la guerre et )a niort? • i ; :>•.. ,/ 1 

Quelle Va^te, cpielle incouceyablç e^tQiwo^^oil 
de la race humaine I Que de prisons^ ({.ue d'i^a^^^ 
fauds, que de sang l Les villes sont.dembIi€^,j€j^ 
campagnes manq^iient .dliabîians^ nos imai^^i^c-T 
lures anéanties se relèvent avec peina; {a^i^efri^ 
couvre des millions de cadavresi; à peine uu si^(îlf$^ 
enuet* fermera la pUie faite àvl^ Fr^n^ei; naaU le^ 
trident fatal, avec leq^ucl les désojilgaaisat^Mf s^ou^ 
levaient les temipéle& révolutionnaires^, !^es^ briffî^ 
dans leurs, majuas teintés de sang> gonf^ée^.de.l'^^ 
pines. Le repos,, le doux ré^os^ ^ la >^)^^4ie.^C|^ 
k& Français*. , ' :-, -f ..; ^ 
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i Osorai»<J6 paUer ^ reKgSon dftfis tfti Kwé dôtit 
})rôsc|ue toutes les pjigeâ [iortetit Vempfeîbfe âè la 
vipleupe-qui brise les obstacles? On «le <{OÎue 
jaiiiilais'lés HomaÎDS^^disaît Mome|quîett'| ]€^ it»^-^ 
tutions Fon!Kiities> se soutidrent aussi* Idtig^téÉâipd 
qiiè Je pfeuple rOTàaîn Ait' le plus tèligîeilt des 
preuplest. Le« deut passioufi: qui agissent aVec le 
plus d'empire ^urî le cosm- de riio»icÊiè soùî Fin-* 
térA ctFespéraDce. J^reli^on foule s* oes dieu* 
pivots. Curtius né ^ftà- pôs jeté daiis tttl gtmffrô 
|)OUr sauver sa patrie^ s'il li'eÉit regardé son gëtlé- 
reu^i duvouement comme devant porter ton âtae 
pai>mi les génies iminàrteto dans im sat^jour beu- 
Têûii, d'oii il sel-ait tâittoin de lii ^rte de ses 
^bflldél ^ . • 

^l^'â^ét!àb)ée coiftsheaiitfte/ rotimssant âU d<$ni0iriè 
de rétk letf biens» dti cWgé y prôtestak di^-ftod attà^ 
chement respectueux* etiVe^-s-la religit>d feb^étifennè^ 
è«'^ô*ttl<âit> atix titiilttires^ de chaque bénéfice Une 
biô^fitiéte subsistàti^^^ (invention «atiotfakï^ trai^ 
tâ^tclechtîstîanisme de superstitioti ^anâti^ue^ et 
rétfifiisant'lesgeB^ d'église aux dernîef^ e^tiè^d^ U 
M^é] prépènpait elie-^m^âme UM part^dt!^ diffi- 
ëlîltÀ que devaifeiit ép4t>uver ses itistitiUfdtis. 
' l ^'é!é éntë nécessité tiiiie»» la veiHe des biens 
e^blësîà^d^ttès; tes gens if église; vi6tiii4ésdè<*et4e 
ftFè'^rl5»rigoili'<eti^^> Sdnt-^l» don^* èofidatnnés à 
FëAVAi* '^'p'f^Hce-de- terifûbër '• leto - tle dtos Je» 
«ttgètefe»*'^ W i^iré'i fl^Vë^endrômléUi^s fonc- 
tions. Mais quelles fonctions peut-on a9sigÀer à 



cette quantité d'ancieDs moines ^ auxquels Fadmi^» 
itistrâtioû de^ isâtremen^ 'était- «bi^cdunieift étt-dû^^ 
gère 9 et à d'autres ecclésiastiques livrés, par leur 
grand âge, à la r^gr^ijtQ'el jau répèf? Dépouillés de 
leurs biens depuis plusieurs lustres, puissent-ils 
obtenir up<^ qxî^tenct AnglpgUQ^ à }eiir$ bftbitiides ! 
Qu'ils bénissent l'administration, et qu'ils meurent 
en paixl , . 

Un bon gouvernement peut faire beaucoup de 
iziaconten^ ^m^i^;, s'il fait beaucoup d^ m^lbw.f^jn 
4oQt l'iQforjLyDoe pe pFOqa|*e e^uçuiii avtantHge public^ 
i^ renf^^me d^s yiçea ^ àmt ^ j^âier 4e le« coc-^ 
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PRÉFACE 

BE LA PnEMiÈRE EDITION, 

- * * 

Qui parut au mois de septembre i ygS. 

' J'avais employé ma vie entière à composer 
une nouvelle histoire de France, différente, sous 
. un grand nombre de apports, de celles qu'on a 
pabliées jusqu'à présent. Au moment où mon livre 
était presque fini, on apercevait en France les 
premières étincelles d'une de ces crises morales 
dont les incalculables suites changèrent plusieurs 
fois jusqu'au caractère des nations. La fortune 
m'offrait , pour perfectionner mon ouvrage , des 
circonstances favorables. Non -seulement je mè 
trouvais en situation d'ajouter des faits sur lesquels 
j'avais été contraint de glisser légèrement, ou même 
de me taire tout-à-'fait, mais les détails d'une ré« 
volution, arrivée dans un siècle où tous les arts 
agrandissent la sphère de&connaisspnces humaines, 
devaient jeter un faisceau de lumières sur les an^ 
ciens évènemens de ce genre, dont nous avons des 
relations incomplètes^ 

L'homme est le même dans tous les temps et 
dans tous les lieux ; vertueux par penchant, vi- 
cieux par intérêt, il se détermine ordinairement 



par le degré .'d^mtensité de ses passions; ces pas-* 
sipm y comprimées par les institutions sociales ^ 
ëelatent au sein des convulsions politiques^ durant 
lesquelles ^ sans . autre frein que sa conscience y sans 
autre règle que ses désirs y il manifeste sans con- 
trainte ses erreurs y ses faiblesses , ses vices et ses 
vertus. 

Dans le sein d'une société parfeitement organi- 
sée ^ rhomme y voyant ses jours couler doucement 
TOUS Tempire tutélaîre des lois respectées y conçoit 
è peine les élans sublimes et les horribles excès 
dont les peuples sont capables, quand , leur massé 
soulevée par des causes inconnues y ils marchent 
en aveugles vers un nouvel ordre de choses y conoune 
Christophe Colomb voguait vers la découverte 
dW nouveau monde. 

Combien de fois 9 malgré les monumens histo- 
xiques y n'avons^nous pas relégué au ranidés fables 
les conquêtes -de Sésostris ^ les armées de Darius et 
de Xércès, les proscriptions de Marius et de Sylla y 
les atrocités commises par les premiers empereurs 
romains , la dévastation du midi de l'Europe par 
les Vandales 9 les expéditions barbares des Nor-*- 
snands, 6t les folies héroïques des croisades! Il faut 
^voir été téa^oin d'une révolution pour apprécier 
ces grands évènemens. Les hommes robustes sont 
sujets aux maladies lés plus violentes ; ainsi la 
France en révolution devait produire des scènes 
în6niment convulsives. 
. O^cèaes^ effroyables 9 dcmt les siècles pourront 
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àe Rome répuiblicâtne nous pi'^sâ^ntént titte série 
pat^émelle de guerres oivîles, duracr< le^uclte» 
«chacun Voulait déf]9Leièt ses tiVâa^i Lès Ro^ 
nma^ >' ftniguéi de ce» gueit^es- kteribin^l^les , 
<^robèïreiit;}e t^ok ^aiis là môUafe^ôhid- Puî^éiM 
les desÊéâdms au Ikn^y du gëf)éfefu& îïéBri IV 
régttet^ sur no^ tièV^u* (lufànl utië iùù^iie suite 
àe S}èd)^sl c'^sîle llë^et' v<»«i qtl'd hi'ést {>erihii 
lâ^ fo#iii«^M)tes^uté tôii^'les' Fra^'^ Fè fument 
«t^ «abii FÉM*téâU è y%e de M^àiite^^dik^etif 
6fl^^ au^tt 4û|ét*ê^ perëoûnël tiè èaur*àît éëiirfuîre 
^diplnthéi ïe i^al^ks rietiàdésiréi''9tii^ tÂterre; 
liies-yèùt^ iihratitdé Se ferôiei* I !ft lakièi^, oui 
y^y li^ès la lôfigfiéy k ]plùi5 àffi^étte* tbtirtiiëmel 
Ï4ép(At' à^^ hoo^lèAri(^iH à tikônj^s; ' ' 

- ••.. j. I ' \.\ î.>. • : *. . .-.. r ■ f T ' * . -î 
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. Qui qu« vouë toy«z > WigtiOji Tjôrjis , «ttim^rtf 
les ooii|eiir§ dîfienepttfs «ous lesquelles fumki^e-' 
sentes à vos yeux, par le prisoiede Jarâ^olutiony 
]e$ évènemeh»; idoot . nous w€HKs. été téjfâiows, 
FraneaU^ neôsnea^ aveonsdulgefiee.^ ua livre «fnrii 
pour ridsif bcÛMi des genépââtiaos futures. Puitsîoj^ 
vous Dor pns JaoupjROimer la puuîîèrr i2o«t jie>lfil# 
eaFelQp(»é dans cône inunenae «imnKkîcai ii)lll<m> 
livre m pouvût-élire aGCÛâilli^phr!des<iiiecDUfëus^i 
^i jregrettOQt ce qu'ils «nt pordtt vnq[ -ce qu'ils mimtf 
pas gagné y etteore taoloa paKcéuo hoitlie cai^f Imn:^ 
de daprédattenrs , aux yeux akesapels la révokitkMi.* 
«iak uae miBe à «cploHer. et ia France une ip>aî« 
àdéwN*el*« J «ttbads TOtro bîeiiveiliance de<lasé?itie 
impartialité de ma uarr&tîpiit;'*4»tte âmpartiplité 
pQuvak m:0ti|e fimeste.; il fiUlak quelque «ourage 
pour licoBr Je langage austÊrede la vérité auséi» 
de refienrescetièe de tomei loi passions ekahf es en 
mus contraire, dans un iteiiip&ioiL des motistties^ 
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Les inslîtutîobs françaises s'ëci^oulaléntavsec 
fracas ; la réaction de ce vaste bcmleTersemeot 
ébranlait TEurope. Au milieu des ruines aaaaxm^ 
celées , je corrigeais mon ouvrage. Un tissu d'évè« 
pemens convulsiis^ se développant devant moi^ 
me servait de ri^ulateur*' Je cherchais y par le 
moyen de la synthèse, les motifs cachés des an- 
ciennes révolutions 9 couverts par le temps d'un 
voile presqu impénétrable. . . « 

Cette méthode 9 constamment nécessaire, pour 
arriver au but moral auquel je tendais , m'impo- 
sait la loi de suivre scrupuleusement le mouve- 
ment révolutionnaire de France, malgré ses^ier- 
pétuelles varLitions. Les hommes moins attentifs 
en perdaient souvent le fil. Une constance^ inal?- 
térable me tenait lieu de génie ; la vérité se dé- 
couvre à celui qui la cherche avec ardeur ; sans 
être déconcerté par les preètiges dont l'erreur et la 
mauvaise foi s enveloppent , convaincu de cette 
heureuse réussite , je me suis servi dès y eui 4'autrui 
dans les seules occasions oit il était impossible 
d employer les miens. 

J'ai multiplié les recherches les plus pénibles , 
les plus minutieuses. En vain les évènemens dont 
j'étais témoin déchiraient mes sens ; le désir d'élever 
un monument utile soutenait mon courage.. La 
plume échappa plusieurs fois de mes mains trem- 
pées dans mes lai^mes; mais bientôt , oubliant les 
hommes avec Jesqujels je vivais , et m oubliant 
moi-même ; je continuais mon ouvrage. La nature 



d« mon tratail me vouait à une^ retraite absolue. 
J'évitais avec soin les occasions où j'aurais pd 
jouer un rôle sur la scèue mobile dont. je signalais 
les jeteurs. Je dois les jours qui me restent à cetiq 
précieuse obscurité. 

- Si ce tableau ^es évènemens les plus inouia 
manque de couleur , du moins il sera ressemblant; 
J ai assisté aux* principales représentations de ce 
drame tragique (i) ; je résidais ^ dans les pre-» 
mières années de la révolution , dans la sectiôà 
des .^Cordeliers^ où figuraient Danton^ Billautj 
GoHoty'Maraty' Rbbespieire^ Chamnette^ Cbenter^ 
Panis f etc. Je fus en situation de les étudier !y 
même au clnb des Jacobins. J'ai suivi avec atten- 
tion le tissu d'intrigues employé pour porter la 
plupart d'entré eux à la convention gaationale y 
malgré les rédamalions des gens de bien. J'ann 
gufai dè»-lors lés malheurs dont ce choix devait 
être le principe. 

(i) On m'a fa^t un crime de ces phrases dans un joumat; 
îe dois donc les expliquer : u Danton était avocat au conseil^ 
il avait plaidé pour moi deux ans avant la révolution • 
nous demeurions dans la même section. Ceux qui refve^ 
•aient d'aller aux assemblées , considérés- comme suspects , 
étaient incarcérés. I>anton me voyait a la\section, me 
parlait souvent, et^finit par venir chez moi; je crus devoir 
lui rendre ses visites ; je trouvai chez lui ces hommes dont 
je parie dans cet article; ils me donnèrent une carte au 
xno yen de laquelle j'allais quelquefois au club des Jacobins 
jusqu'au temps' où , après le voyage de Varennes, le projet 
4s» Jacobins de détruire la royauté fut manifesté. » 
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. O vous^ que la (aun de la merfl^ en* frappant 
les objets les pkis cfaers à -vbs cœurs^ condamtie 
à uu deuil : éternel ) je voudrais. verser sur <vo^ 
plaies nu haume . o^isoUieut !' Sdobez que mes 
malheurs particuliers ^ les regrets dûanés à ramid^ 
gémissautë^ les pins doiiloui^eikK ^*. les plus désbs* 
përam souvenirs > . tout : se He dhns mon i eœor 
dëcènré aui fatàki» icoqv.uIsimis' dont ^ nte sois 
chargé de présenter rènseml^lè àu% siècles: à- venir i 
Ainsi le i]tal.dot0'<siitfedentrdeé^ Itorreurs de k 
^empélû au seîa de laqueUii son navire fiU^ubr» 
|nsrgé^ ef; répand dds lasmes btrûlanies sur leisort 
de ses inforlunos oompagnoos. ..... ^ 

Malgré tous niiss soins ^ je me suis sans doute 
n^omfié plusieurs fois^ suriMH danb^ les occasioiis 
pu j*ai ét^ loftoé de parler d'of roB les^ rapfKHtf 
d'antruî; mais) on lisaasit; mon «MKvirage ^ .chacun ^ 
ixttisîdéraQt la;dîscordasce perpëtbeUe de» paitis 
que nous avons vu successivement s'élever ^ ^comi^ 
battre, brilier et disparaître, pour faire place* à 
ile nouveaux partis dont le sof-t ne (ht pas plus 
heureux, reconnaftra la vcrllé pour le sei4 but 
dp Joçies f ecûerches* 

Jo^ liibraîfw ooMônftaît à^uJUûerviM» Mf^refaes 
•nr la vévolu^iôii» m les^sépalraât dé «oo hiëtcnre 
ée ÏVancêj je ne jgôfttâî pas d'trbord ee l>rojet* 
Comment Vhistorién, saisissant ses crayons , avant 
d'avoir émdié ^qparéoîent toutes lies parties de soq 
p}^^ avant ,d^ lavoir ^considéré ^Qu;» toutfss ses 
faces ^ espérerailril de réunii* cette -pfoportjoajr 
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iceB^rapportsyoette symëtrîe dont le concert sou-^ 
4ieiit et augmente L'attenfion dfilectei^* ? ' 

-.. Peintre dcenmeurs et d^s usager y le déroir dé 
rhistorien est de réveiller dans les ân»es lés idée| 
d^.|ciëtioe 0% db >?e9tu dam les teikips mémeoii les 
lois scMitmusUes et ok le orim^i triomphe $ e&er-^ 
«Dt ttne véritaible.m*g»trai»Mte> il pèse dans la 
htàtatùe 4e k jttstioe fes^ actions des hommes en 
placent les <afM»8 des peuples; il doit donc étni 
plàcft à quelque distattoe des ëvéïtemens dom 9 
•occupe. D'ailleurs*^ çonMaie Tob^rte Bnrke (t)> 
i'emrepnse d'ei(alinner les leàucies dm désoi^di^ei 
publics est ^aleneieiit périlleuse et dâ&ctrle» Vous 
passer pour un TÎBicoiiiaire ai»x feà% des und, et 
pour asà QiîsaBthrèpe Mii^ yeundtcr tatitf es. Je detaii 
donc pré^^oîr que Iqs dissânàniiiieurs des fléaût 
^oibooelés sur nette bdk Fratfoe^ et e^lte année 
de fidponsdu de dupes attacbéipar citédulité^ par , 
Bia^eiUâaçe Ou ^af faiblesse aiiié Mies révolution^ 
naires ou contro-r^vdlMfoooèiîr^effy se rtfuniment 
pour m'aeeuser d'assigner faut movrvsemens des 
caoses^liiitiériqucs'^ d'avoît calomnié Jeurs înDen-i^ 
tîoiif, d'avoir déMtfeiré ies ifaits ptir méahanoeié 
«REi: par kieptie^, peiàt4tfie méme^ d'avoir propagé 
des hatnea prèles à s'ëtëindipe.^uè^sâi^e? las «ni 
c'allaneflMls •pas im'aoeuser dlon avoir. tM>p dit y les 
aoitpes^ de n-eniami^ fwis dit âssen? Je devais pré-^ 
iroir ^core^ue pendiîiit^coaâit^&it^rtain genre 

. (i) basées mt^ lei jâtcoauntsitieas êà %f^ 
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d'auteurs « aoc6utumé& à irouTer lai besogne fake.^ 
dépècerait, disloquerait mon ouvrage ^ s'empa-f- 
rerait de luoa travail , tandis qu'uoe-nuae de pana.- 
phlets tomberait sur ma téte« . 

. Mais aussi les révolutions ne sont pas des ev^ 
iitmens- ordinaires dont les. circonstances simples 
et uniforme»}, la marche suivie et. naturelle y le 
dévouement successif et prononcé se préaenienl 
d une seule mauière. Dans un temps oùles paasions 
sont eiakées, où tous les rapfiortS' subsistant «mire 
les hommes sont méconnus , où les. notions mêmes 
du juste et de l'ii^uste deviennent problématiques ^ 
ne saît-on pas que le parti victorieux arrange les 
évènemens;et leurs, causes comme il. leur convient^ 
fi)rce ses.eqnemis au silaa«e> brise la pkmie de 
récriyain ^'û n'a pas iur la.pôittine la triple cuir 
rassedont parle un poète latin ?lja vérité se caehe.^ 
, on doute sôirméme^des i^ts dont oa fut témoin; 
Terreur 9 prenant le caractère cfe lopinion pu-* 
blique y va trocnpant la postérité* . < 

Les évèiiemens rcvoluitionnaires de France, 
nous dit-on:^ seront à peine. bien.connus dans cin- 
quante ans; maisrsijes.ag^iside oet.ëtrangephéf 
nomène, aussi mobiles qùisleufs^actions!, échap- 
pent souvent à l'œil observateur, si renchainemeut 
4es faits se. perd à. chaque miauCe^ OQnunént les 
historiens frapchironlrilsy dans ùndemirsiècl^, les 
routes tortii^ses.de ce.labyrintbe^ si le fil d'Ariane 
ne guide leur marche incertaine? Les ailes d!Icace 
les conduiraient, à un naufr^e inévitables. , Ea 
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taîni Mercler^'dans un livre intitulé N'oWeàu Parisl 
noa»|Aromet un Tadite , dont les raisonnement,^ 
appuyés sur des connaissances nouyellej), pi^éseii-^ 
teront aux yeux de nos petit^«enfaùs les agens té^ 
▼olulÎDpnaifes , seëlérats c^c^ gens de bieii , comtne 
des pantins obéîssans ^ Ae soupçonnant pa^ mcmë 
les» ressorts perfides ei'ihbstiles des cal^inets ctran-^ 
gersqui les faisaient'figir» - : •' 

L^ contemporains seuls peuvent fournir ces 
coimaissances ; s'ils ont été trompés ou trompeurs ^ 
l'erreur s'accréditera de siècle en siècle. Les évè^ 
nemens de la révolution française > ayant peu de 
connexion avec les siècle passés, doivent être 
présentés aux siècles futurs par les impartiaux 
témoins de leur ^tisstr^êS^e 'inextricable» Les 
ageos de œ drame tragique sont sans doute sus-^ 
pects; comment éviteraient-ils l'empire de leur 
propre opinion? Cette suspicion |ie saurait faison^^ 
nablement atteindre le philosophe solitaire étran<« 
ger aux commotions dont il trace le tableau^ 

Sans ces ouvrages dictés par le seul amoiir de 
la vérité 9 une révolution de la nature de celle de 
France serait connue dans la suite par ses résul» 
tats ; chaque fait particulier se développerait dans 
un demiysièclë, selon les vues du parti auquel res^ 
terait la victoire. L'histoire même des temps traiH 
quilles et ordinaires ne fut jamais écrite avec plus 
de vérité que par les contemporains Xénophon , 
Tbue^dide et Polybe , parmi les anciens. De Tbou ^ 
Paul Jove et Guicbardin, parmi les modernes^ 
Tome F h ûi 
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nous ont transmis des. é^^mmew 'dont 39'fiirent 
témoins; leurs quvmgç^, .r^ecués parlesilfiiipsy 
n'ont^ jamais éie spirpa^é» pM . 1» liisliprîefljSL qui 
^criyiren^t df^^ la sui^k .<:,.. 

Ces; consjçdéçj^iiçps im ^4¥»«ttPÇiPM**àtfw*ï^ 
nu liyrç àfiol \% naiy^ vé^^^Jfé.^ âigviîsanl. ecpura 
moi toutes tes Qèchi^ 4§.J^^t/^99çw^^i^^ 
d'amertume le déclin de ip^» m9ii^ < Inp y:i 
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l'B.ÉFACE 

BB LA qUATRlàiaB ÉDITIOV. 

LWtriii. que le pMo a «laîgné faire aux 
premier^ éditioBs cle mon ffùtoiré de la Réi>o- 
lutùm m'engageait à retoucher roott ouvrage; jV 
fus encore dëtermiDé pard'autres considérations. 

Mes cJwervations sur le mouvement révolnlion- 
naire n'étaient pas destinées à être imprimées »é- 
paréuent; elles devaient terminer mon ffùtoire 
de Frtmeei ce cadre excluait des détails qui 9« 
p«xIront dans la suite parmi les évèûetiiens de k 
même nature absolument oublié». Les- fiorreut^ 
commises par Robespierre avaient laissé une im- 
pressien profonde ; on craignait de les voir se re-» 
noavefcr. Un libraire, se chargeant de Kédition, 
me força de former des lacunes; querques*unc» 
laissaient le lecteur etf suspens; les tem^s sbivani 
ont permis de remplir ce vide; 

FlusicuRSi ont! iécmt.stir k révohtt ion dé Franfce ; 
feittrai le. premier dans cette carrière, dont les 

aboiAin'«ttoMitpa»«an8 dangers. Je l'ai parcourue 
tome eotièneavec L^attentioH scnipuleusè d'en son- 
der t<»ites les sinoDBités; nmii-sèulemëttt je suivais 
pas â)pas, avec lapins mittutieuM oonstande, la 
marché particufière de cHatcnn des- parti» pripci- 
panx qui s'entre-cbô^aient , olois desiiaison» assez 



ai* 
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étroites avec plusieurs coqveutionnels me procu-^ 
raieùt la clef d*un grand nombre d'ëvènemeni 
rendus énîgmatiques^par la texturede la révolution- 

Chaque parti^'olDéissant àses vues particulières^ 
voulant conduire la révolution à sa manière, sa- 
crifiait tantôt ses ennemis, tantôt ses amis. Il 
naissait de cette sanguinaire disposition, de ce» 
symptômes incohérens, un tel entortillage dan* 
l'ensemble du moiivement révolutionnaire , qu'il 
offrait Fimage du chaos à ceux dont les yeux peu 
exercés ne distinguaient pas les opérations parti- 
culières de chaque faction. On trouvera dans mon 
Jivre l'exacte classification de ces partis, la déter- 
mination précise de leur point de contact et do 
leur ligne de séparation , malgré la multitude desî 
incident secrets dont la marclie tendait perpé- 
tuellement à les confondre. Cette attseptioii a &it 
probablement le principal succès démon livre. 

On m'accuse d'avoir porté des jugemens trbp 
sévères, peut-être injustes, sur plusieurs indi«« 
yidus; je me sui^ peut-être souvent trompé, 
malgré l'exactitude de mes recherches! Des erreurs 
4ie ce genre sont corrigées d«is celte éditionvJe prie 
' mes lecteurs de comparer attenttvèmaitlacondtthe 
des individus que j'ai blâmés avec les suites fiinesfes 
de cette conduite , peut-être cessera-ton de mè re- 
garder comme un homme morose ou téméraire. » 

On m'a adressé d'autres reproches. C'est de ne 
m'êlre p^s prononcé en faveur d'un des partis dont 
ks manœuvres boùfeversaiem la France* en sens in- 
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arerse^ sotisprélexte des anciennes ou des nouvelles 
institutions* Quelle réponse pourrais-je faire? 
.Toute partjlalité de. ma part^iodig^e d'un histo- 
rien ^ ne n^'eùt-elle pas enlevé la confiance d'un 
public, écls^iré ? Cependant je ne gardais, pas cette 
neutraliste dpnt.on me fait un crime. Cet aehar^ 
joement incoqcetable y avec lequel je fus poursuivi 
par les déçorganisateurs de tous les partis, annonce 
assez que mon sentin^nt révolutionnaire pu anti- 
révolutionnaire leur était connu, malgré mon atten* 
.lion constante de la couvrir, de mon mieux, du 
.voile le moins transparent dans, mes écrits et dans, 
mes discqurs. 

Çujr ce point ( i ) seul , je dois ma profession de 



' (i) Des circonstances singulières me sauvèrent la vie 
durant les massacres de septembre 1792 , après la journée 
du i3 vendémiaire 1795, et le 18 fructidor 1797* Danè 
la première occasion je me trouvais à la campagne quand 
une patrouille , envoyée par le comité de surveillance d? 
la commune de Paris, vint pour m'arrêter durant là nuit 
du 29 au 5o août et me Conduire aux Carmes. Dans la 
seconde , ceux qui lancèrent \ùk mandat d'arrêt contre moi 
xne donnèrent la qualité de président de l'assemblée pri- 
maire d» ht Cité , que ye. n'avais pas , ce qui m€ donna les 
^moyens de me faire décharger de l'accusation. Dans le 
troisième , j'avais abandonné , depuis plusieurs mois , la 
rédaction du journal de Mercier , dans lequel mes articles 
passaient pour royalistes ; les proscripteurs ne purent me 
^comprendre parmi les écrivains/ envoyés par elle à la 
Guïanne. Un d'eux me dit crûment : « Yous êtes bien 
Jieiwnçu?ç j nous n'avons pu vouSçprcndrc. »; 
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foi en imprimant 5 ponr la qnatrièxhèfôis^ nnlivré 
dont toutes les pages portant l^mpr^inte des cruels 
excès ai^xquels on se iÎTrii en abusant /d'ude ma- 
nière étrange , du royalisme etdu répdblicanisime; 
U m'est permis de m'eipliquer a ce sujet ^ satià 
«craindre d'être traîné devant un tribunal révolu*- 
tionnaire par un Marat on un Cbetiier;, lesquels 
n'étaient assurément ni royalistes ni républicains. 

Je n'examinerai pas ici si la liberté et la pro- 
|lriété des individus sont plus assurées dans Une 
monarchie que dans une république; j-ùbservèrai 
seulement combien peu les publicistes y et Moo^ 
tesquieu lui-même ^ en parlant des dnrérs {gotiver^ 
nemens 9 se sont éntqnduà ou ont voulu être 
entendus par les autres. D'après léura raisonne* 
menç^ le terme de république est un zpot va^e^ 
employé pour désigner des gouvememeus n'ayant 
ensenible aucpye.r^^^ï^blaflce. 

On donnait à Venise le nom de répiibiîque. Cepen- 
dant le peuple n'y prenait aucune part active ù là 
confection des lois*, ta dîfl%ence entre legouverne- 
ment de Venise et celui de Copenhague consistait 
en CQ que ^ dan^ Tan i h puissance arbitrsâre repo- 
saU sur k téie du chef de kî dynastie rbyale ^ et 
dans Tautre , sur celle des patriciens. Ici, se trou- 
vait la monarchie d'un corps; là, la monarcliie 
d*un homme. Ces deuxinoi^archiesdifTéraiept^quant 
au mode j^ de leur exercice. L'ef&t était le même sur 
la piasse du peuple gouverné» 

Le mpt république , r0s pulMca^ signifie la chose 
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de tous; c'est un éiat dâna lequel là liiasse'da 
peu^f^'^ ^r elle-niékâé^ eu psir èés Tè|)résebtftii* 
amo^ibfeft «t fiBspcnifeabkk^ d^termiilé lè^ bië Stix^ 
qaelkâ^cliffotti&doilf difeii*. ce J^iifppellè rë{ifa1>lil}Ëtèi 
nous '^l /^li-jacsqué» ftMié^eMij^ toât étal rëgi 
par k« Ibii» ^ 6ââit qfuijl^ttë I^Hiiie. de gi^tivéfràéiihètit 
que œ'pmMl 4tr«é Atetf* ëiél^méni Tintérét publie 
domitièl la «bii5epubli<|né é^ quelque chose, li 

D après eèsprtiSc^^y (^slfiiii les anéieàs peuf^s^ 
Spartégdûtei^ée par délS'i'oi& était udë r^pu{ilK{ne ^ 
et pàriûî IW pèupWs môdéràes^ VAngléiëht^b^ 
vei^ét {Mf Uâ toi esii iivié H^ûhïiqtie^ Lés-ëàyèré 
des bailliàgeis ^ au cOilLmébdèment de la révôldtiirà^ 
se boraiâeM à réclamer ëé'jpétH nombre d'»iic1es: 
ce Les ëtàts-'géééraux àéro'àt a^emblés à des épo«^ 
ques iites^ les impôts' seront paye^ ^ar'foùs'leâ 
citoyeùs en raison 'dé leur fortuné ; tous iSià tà-i* 
toyeiis. Sans distinction de naisbahèe^ seroîàft appe* 
lés seiofi leurs tâlens ii reiuptîr les grandes comme 
les petites charges civiles, militaires et ecclésiais^ 
tiques ; chacun sierà autorisé' à émettre Kbrèiiîent'sà 
pensée et à professer librement sa religion. » Si 
ce système avait été adopté, en laissant au roi Tau- 
torité sans laquelle il ne saurait jouir de la haute 
considération due à son rang, ni tenir d'une main 
ferme les rêues de Tétat, la France, à mon avis, 
sous un gouvernement monarchique, fut devenue 
une république sans avoir besoin de la pi'ocia*- 
malion de Thî^trioa CoUot - d'Herbois et de 
Grégoire. 



j Qu'aucune corp^r^tim we puisse opprîuMsr les 
liutres sous les rapports civils ou sousjes i:ap}iorts 
religieux } que tous les obefs de famiUe jouissent 
^es q^^xoes droits et soieot souiijtis aux mêmes*, de- 
voirs I que la loi mao^e^te la volonté gâié^ale 
exprin;^ par le peupl? PU ps^ ses repré$entaQS; 
qu'elle gouveirue despio^q^^tieiit les hommes et 
le§ choses 9 coite heureuse administration sera. la 
république 9 Ja cubose 4c tous^ res pubUca. Il im-* 
porte Tpeu que soq suprême magistrat porte le nom 
d'archonte I de spffète^d^ consul ^ d'empereur ou 
fie rpi. La France ne saur^t être gou^era^ démo- 
craûquement y c'est un fait démontré par Tetpé- 
riençej. elle peuj former ui^ gouverne^iQ^pt s^te^ 
dans }eq^n^l les avantages de la monarchie se join^ 
^rontà ceux de la république. Sous ce mode d'ad- 
jpsi^nistf s|tion elle ps^rviendra am plus h^ut degré de 
gloire çt de prospérité. Voilà ce qu'on ne pouvait 
dire en termes précis $pus le ré^me cpnventionoel 
i^ans signer soi-même sqti arrêt de mort ^ et ce qui 
résialt^^de toutes les page^ de mon livre. . . 



Fin. du Tome yi et dernier. 
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Adresses présentées par un grand, nombre de proppé- 
taîres de Paris , au roi et à l'assemblée nationale contre 

. la formafion du- camp sous Paris, p^e 170. Les An- 
glais soufflent le feu de la discorde au sein des colo- 
. lài» françaises , p. iiS.Armée autour de Paris; évëne-- 
mens du li^ Juillet 1780} ils sont attribués aux Orléa- 
nistes ou Cordeliers, p.. 67. Les électeurs de Paris 
s'emparent des fonctions, municipales., p. 70. Les Pari- 
. siens s'emparent des canons et des fusils enfermés aux. 
Invalides, «6/^. Assemblée nationale constituante; les 
états-généraux se proclament assemblée nationale , p. 6a . 
Sç&Dce du jeu de paume; séance de l'église de Saint- 
Louis, p^ 65 et suivantes. Séance royale, p. 64* Réu-* 
nion des trois ordres, p. 67. Ils supplient le roi d^ 
renvoyer dans leurs garnisons les troupes rassemblées 
aiutour de Paris, p. 7s. La marche de la révolution se 

. prononce ; il fallait éviter d'en &ire trop t\ de n'en pas 
fiiire assez, p. 74» Séance du 4 août. Louis XYI est 
proclamé restaurateur de la liberté française., p. 85 et 
suivantes. L'assemblée transfère ses séances k Paris 9 les 
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tient d'aborjf à l'Archevêché ^ ensuite aa Manège àeg 
Tuileries, p. gS et Suivantes .^lerordonue aux officiers 
de terre et de mer de prêter le serment de n'exécuter 
aucun ordre- éosIraiFe aux principes ^e la constitutrôn , 
p. io5. Elle décrète qu'il n'y avait pas Heu à accusation 
contre le duc d'Orléans et Mirabeau l'alné, impliqués 
dans la procédure du Châtelet contre les auteurs des atten- 
tats commis le 6 octob. , p. m et suiv. Elle accorde les 
droits politiques aux mulâtres de Saint-Domingue , pro« 
priétaires de terres , nés de père et de mère libres , p. 1 2 1 . 
Ayaift fini l'acte constitutif elle en fait la révision , p. 149» 
Clôture de ses séances, ibîd. On la nomme constituante 
pour la distingner des autres assemblées naftioliâlês'-, 
p. i5o. Assemblée nationale législative ; p. rSKi «?t'suiv. 
Composition de cette assen)tb!ëè; £bid. Efte se 'dfrise 
len deux' pârlSs, p. i55. NbàVeàfe cëréinonW introduit 
par elle à fégard dû roi^ ibid. 'CeSétfret ièst rapporté, 
p. iS.j.Desémts^iresrépàndétÀUesîdéésxëplàibfi^ 
p. 169 et suivantes, tfna hiiîltfpKcattmir de àécrèts d^c« 
cusatioiï envoi<*nt danï bes pnâdni'^hdrlésiislfea&divi- 
dûs aulquehile tt>itéitabignaitdé)^tirac][ièineht;,p. 171, 
Ëlb détermine îé's foUrhé'eir dtt t6 jtriè et d'tr tû août, 
p. 170 et suivantes: tJb àéi*éfr suppi&i^ te c)ostuxiie «des 
prêtres hors des églises. Vti âiitri» df&i'ét côttdaihne à la 
défk>rtsCtioti les |)r^rës iA}^TiiXëÀi&i p. 194. Ët^âtion 
â^tttï tribunal spéciaf {Jour ]Ug^^ l^i j^rlVèÛuÀ ék ctmgpi^ 
tàiiGn*, jugeméiis ïtéhâuh pàt ëe tylShnâl, MdL tJn âé- 
tréi ordonne la contôc^ation de & iiofttetitiôii naiionàle, 
iifiii. tlei ' coitïitè*S therdhent èitïè iliïtf âi-in6trê des 
Ti/iteriès fè^ préifvés Sur lesqùêltés serait dressé l'acte 
d'kéefutatîoii ptù]èi£ cônti-e le roi, t6id: Là I^lâtive 
termine ser séancér, p; aaS: Assemblée nationale coii- 
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' Te»ti<miH9lé, où. convention nationale; elle ouTVeiKS 
séances , p. 2tt5. Composition de cette assemblée , p. }i2^. 
Sa dtyision'en qtiatre partis au ài3Iea desquels me plaça 
un cinquième parti auquel fut donné le nom de faction 
àMJTentre^ réiriaXtpiable pair sâ^ Constatité apathie, 
p. aaS et suivantes. Assi^ats; créafion' des assignais, 
p. icS. Avignon; cette ville est réunie à la France, 
p. 160. > : A ■ . : 

; ' ; / : ^ -B. ■ 

BaiiiLI (Jealif-Slvam), présidant^ de rassemblée constU 

' tuante , conduit les députés des coitmiunes sur la place 

d'Armes de Yersailles ^ p. €5. -Maire de Paris, p. 75. 

* Donée aa démissiiott de cette irhat^, f. tSg. Biistille; 
éà démolition; ps'85. BataSle de Jémmapes; le duc de 

-^ Cliutrts se distingué dan^ cette occasion , p. iSn. Belges ; 
ils reçbivonf les iVançaîs comme 'leurs amis, et offrent à 

• la convisntton uil subside de binquante millions en riu- 
méràîre et- quarante mâle liànmiés , p. 16?. et sunrantes. 
Cambon pille ces belles provinces , p. i63. Moyens ém- 
î^oyés par les Jacobins pour forcer les Belges à df'man'* 
der leur réunion à la France , p. 265. La convention , 

' trompée par ces apparences, regardait la Belgique ^ 
devenue française ; comme iraè barrière inexpugnable, 
quand les Belges appelaient par leurs vo^x les Autri-«i" 
cbiens et les Phi^iens\ p. iSSt. Bonnet de la Uberté j 
dîfiérent ehét les ilomains , les Suisses et les Jacobins , 
dso; Bonnet rouge ^tH<l; Bordier; son supplice, p. 84* 
Bourdon établit an 'cbmité révblutionnaire dans Orléans ; 
pfllages dans cette' ville, p. «iS; Le cardinal de Brienne 

' ' dievient principal nutiistrb , j^. 5I{;. Présente au parlement 
redit de 1* subvention territoriale, p. 55. Propose la 
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, création ^une. cour pléoiëre .et 4e six gramis baiUùiges , 
p. 38. Ces pi!t>jets\diviilgaé8 s'évanouissait, p. 39. Il 
quitte le ministëre et sort de France, p. 4%* Revient 
dans son dÎQcèse de Sens > et sacre les nouveaux évéques 
nommés après la publîcatipn de la. constitution civile du 
clergé, p. 125» ; 

[, •: ,' c, . . ' /. 

Ceambon devientmaire de Paris , p. 236. Galonné parvient 
au ministère , p* 25. U multiplie les assemblées provin- 
ciales , p. 3o. Mémoires présentés par lui à l'assemblée 

^ des notables ^ p; S2< U quitte le ministère, et la France , 
p. 33. Cambon^ son caractère ,, sa conduite révolution- 
naire, p. 264* Caju^s^énérales de la révojhitioade France, 
p. I. Causes particulières de cet événement^ p. 16. Châ- 
teau-Vieux. Voyez Nanci. Fête d( Châtsau- Vieux, 
p. 177. Cbàteleit érigé en cour souveraine, p. g6. In- 
formé contre les, ai^eurs et les complices des journées 

_ des 5 et 6 octobre , p. 1 10. Civique serment , p. io4- 
Clubs établis en France à l'imitation des clubs anglais, 
p. 35. Club du Palais-Royal ; il fut le berceau du olub 
desXordeliers , p» 55 et suivant^, Plusieurs clubs pro- 
posent de proclamer le duc d'Orléans lieutenant-général 
du royaume , p. 36. Le club du Palai^^^oyal se trans- 
fère aux Cordeliers , rue de l'Observance ; il prend le 
nom de société des Droits de l'iiomme ^^ il fut connu sous 
le nom de •club des Cordeliers , p. jS2. Club breton , 
p,'6o. II. vient à Paris et prend le nom àe société^ 
Amis de la révolution \ il fut. plus connu sous le nom de 
cbib des Jacobins ^1^. 128. Clu))| des Feuillans, p. i45. 
Il dégénère en faction répandue sur toute la Frwice^ les 
Jacobins l'anéantissent, p. i47: et.suiv^antes. Coalition- 
Première çoalijûon eutre l'empereur d'AIlemage et le roi 



«te Ptniise, pv 174. Les Prussiens et les Atttnchiensst 
rossemblenf^ Goblente, p. 259. Ils entrent en France. 
Bataille cle Yalnii; retraite de leur armée; causes- de 
cette retraite, p. a44 ^ suivantes. Les Prussiens re- 
prennent Francfort , p. a5g. Comité autrichien , p. i64- 
Comité insujjfTecteur k Charentony p. .17g. Cokmie di^ 
Saint-Domingue^ premiers troubles de cette île , 1 19. 
Les gens de couleur demandeut à. f^tre assimilés apx 
blancs, p. 120. Les mulâtres prennent les armes, ibid. 
Les Anglais sont mis en possession du môle Saint-Nicolfs , 
p« xiti. Comparaison de la révolution d'Amérique avje« 
celle de France , p. 81 . Composition du ministère , p. 2^2. 
C<Hnposition du ministère en 1792 avant le mois d'aoât, 
p. i55v Apres le 10 août, p. 22 {..Conquêtes des Fran- 
f ais en Italie et en Savoie* Montesquiou est ft>rcé par les 
Jacobins d'abandonner sa patrie, p..25 1 . Constitutioncmla 
du clergé, p. i25. La constitution de 1791 est présenf^ée 
«m roi; ce prince l'accepte. Discours du roi, p. 149. Cor- 
deliers ; fondation de leur club, p. t5i. Cour de France 
en 1787, p. 24. Cour haute ; cour d'Orléans , p. i49; 
Custines entré dans Francfort. Comparaison entré CUs- 
tîneset Brion, p. 249 et suivantes. 



Da-nton , chef de la justice , p. igS. Il envoie descomnii»- 

saires dans les provinces pour y renouveler les massacres 

commis dans Paris le 2 septembre, p. 197. Il fut le chef 

de la faction cordelière , p. 22 1 . ' Décrets pour la forma* 

' tion d'un camp de vingt mille hommes sous les murs 

• de Paris. Second décret , ordonnant le bannissement des 

» prêtres insermeûlés ^ p. 167. Dispositions politfqùjes en 

' France en I79f ,..p. 114. Dumottrien^} son caractère, 
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p. 340.' Prend Ije commandement de Vmnée ^n notif 
1^ 345^ fl^îtb^^iofffuétede IaJM9Î<{ue»4^; 247. N%>* 

ÉmioriS. Émigfat£oit 9 p: it2. TÂie prôcfâtnafion roj^ile 
Jcfs ^engage à rentrer datrs leurs ftjesri, p. i5fl. TWcrét* 
rendus contre éui > ïA/rf. et suivantes.' tes évé^ues de 
France émigrent ett Âllémàgne; en Suisse, eâ Angle- 
terre, en Espagne et en Italfey p. iîiS'. Les'tantesdu 
toi ëmîgrent k iRome, p; 124: ^tats-Gënëraiix / I«^r 

' convocation , p. 49. Leur composition ,'p. S5. Leur pre- 
mière séance , p. 56. Se 'constituent âssémbiéè nationale, 
p. 69. Voyee , pour la suitet^ de leurs opérations , Te iitot 
AssenthUe nationale constituante. Ëvènemens des 5 et 
6 octobre 1789; p. 8g; Exécutions populaires à Paris, 
destruction des châteaux , p. 83.' 



FAV|iAs.(TLomash-Ma]b4) dst arrêté,, p. 96. Son procès et 
sa mort , p. 97. Fédération au Ch^mp-de-Mars , p. 1 04, 
Fédération ou propositions fédératives entre les grandes 
villes, da^s le midi de la France, p, 169. François II 
.pazyientau.troned'Allem^agQe* . 



G. 



GfRJDjl ro3ra|e(LiO âeLpuis.XVI «s* ï^lpprîm&^. te duc de 
Bfisjwc, son commandant, e«t:envoyé4evant la hante 
COI» dï>rléaii3r p* 166 et suivantw. Guen^ entre TAn- 
^eterre ^ r]^;spagae: en . 1791 , p» 1*6* Les àrmetnens 
de là France en £Mrei4r des Sapagnols détermtoetft Ut 
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paî^. entre les ê^X y^s$»nce8f Md^-Gv^M^€y roi de 
Suèdçiesl assassiné .dmi9StocUKolnf,.p^/tffik . 

. ' ■ ■ ? 'j > ■ ' ^ 

iNSUAiiEÇTioif âe la place Dauphine , p. .49> 

• J.- 

3kCQfiîfi$. Fondation s cle là aoctété des Jacobins. Com}K)si' 
lion de cette soci^é , p. tsi8.' Yves diflenentés de^ Jaco^ 

^ bins et des CorcklieirSy f* i^S.Les ^eu» &o(ioh« $'ac<» 
cordaient dans le syat^ine «ffreui de» buveurs de. sang, 
p. i36. Ço.mparaison .éntne Jes Jacobins , et IbsrLe^elkr» 
en Angleterre , sous la domination de Cmniiff.eU'f p. i94 
et guiva^t^. Les Jacobm-.notnnient tous l^s.âfjratë^«de 
Pari^, à; la convention nationale ,. p. i d Tactique ordi- 
naijçe et' e^raord^naire d^ ^Ja^obins , ju 224* l^ls i^^*' 
ginçnft le.t^me de g^ng, suspects pour perdre fous leur* 
ennemis , p. .2 16. Journée ;^9 14 ^nillet ^ 1 ^B^; «Ik fut 
attribuée auix CordeIiar8'.(Hâé|tni9les;^:p. 70 «t Suivante;. 
Joignaée dfi 2p jujiit i792ij;Xf^jUi& XVI".niontraKbew€.<*ap 
defyiffpei4K^S^^^^f^m^«k\{ p^' i^3(. On aifctrilMi* cette 
journée aux défi^ii^ei^f^ de la constilution dé'Jiyqri 
p, 17S. Jqui^ée.du iQ a^^Hi^p. i8f * BIle.ËktJ*o«ti^ikge 
des ^ivçpVîns et d^^Cor^^iei^.: Journée. 4w j^jsepteindbre 
1^2, Le& massacres .oonaneoeeront à t^ÎB faf^ré& après 
ffiidiy p. 1991. A«9a$9inaUdj^pi:ètce8^p^.!aoa«) Assassinat 
de la princesise del4|Ja;iJb!alle, p.. soS et.$uiirsntef./ Assa»- 
fÂoAt d^ S^iMat p« 2o£iiCe8..nift0daoi^ durèrail cinq^ 
jou£8, p. 2Q7.V RoiDwid^ «iiiiiilre. deTkitérieiir.apre* le. 
t^ imAt, ne fut pàa Fautear de ces, asaaa s in a ts ^ mab il 
^^ prit pas 1^ iittaiicea.«onf»|iaUea poiir^les,[afiitlec. 
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p. 2C^ Juigiï^/ Archevêque de Pârit, fait Aes rtmàtï'^ 
tranoes au toij p» 62. Il est assailli par la populace k 
coups de pierre , p. 66* 

La Fatettb ( Le marquis de) , cotnmandanC de Paris | 
p« 7^. Il forme l'armée parisienne 9 p* 91 et suivantesi 
Il conseille au roi d'envoyer le duc d'Orléans à Lon- 
dresy p. 99» Les particularités du voyage du' roi à 
Montmédi Itn étaient connues , p. laS. il donne sa 

- démission' de la place de commandant de Paris* £Ue 
est suppnaoïée. Les commaiidans des. légions parisiennes 
en font lés fonctions alternativement , p. 149 et sui« 
vantes» Le roi lui confie îe commandement de Tarméé 
du'nfrd.'Il^écrlSt une lettre^ menaçante à Fàssembfée 
nationale j p. 16& Il vient'â Paris et quitte brusquélnent 
cette 'ville, p. 174. Les députés de l'assemblée natio^ 
nale'«dnt «rr^és par setf ordres dans Sedan. Il quitte 
s<» unttée^et sort «de Fran<^, p. 24S et suivantes. 
Léopold parvient au 'trftne d* Allemagne ; p. 162. 
Loui» XrV} dans les den£ères( sonnées du i^gne âe ce 
prince-, on* regardait la France m:oins coiiime ime m6- 
nancîtie que comme une^ aristocratie exercée par la 
hante noUesse , p. 6 cft suivantes. Louis XY ; vers la 
fin de son rëgne , une partie du régime féodà( sub- 
sistait t >p*' 17 ^ mais un nouveau genre d'esprit sMtjttro- 
duisait en France, p. 19.' Ce 'prince fut sur le point 
d'abdiqtier la couronne , p. 20. -Louis XYI monte sur 

. le trâne, iàki. Nomme ' Maurepas ministre principal , 
p.' ai.iJalouxde rendre la fVance heureuse, il fait 

'> des réfolmfis «vaatageuses'ét éheisit des ministres intè- 

: greS) pi aS. Le riqppd des pariemens > orrloimi fox 



W, doit jtn pfpipté parmi les priiRipate, cïhmA Je 
la rëvoluljiqn . p. 55 et wivaitte», JI p«JJi, de«»décia- 
ratiom daq« la séance royale d««.ëtat«r««.A«w, p,j64 
favite les pr^ens des deux premiers ordres k venir 
dans l'assemblffe nationale, p. 67. Vient à Paris et 
retourne à Versailles aj»^ la Jounrfe du t4 juillet, 
p.75. Choisit sa résidence dans le palais des Tuileries,*' 
p. ^. Promet de maintenir la constitution, p. i$y, 
Lêsprétrès insermentés officient diuissa cliapçlle, p. i$8.' 
Voyage du i^oi à Varennw, p. 157. H est interdit 'de 
ses fonctions et enfermé au cHâtçau des Tuileries, 
p. i4o. Il accepte la constfiution de 1791 et repreèd 
ses fonctions , p. i5o. La guerre est déclW^ à l'em- 
pereur d'Allemagne et au roï de ÏVnsse. Le roi leva 
deux armées, p. i63. Almété' de ce prince après la 
journée du 20 juin. Plusieurs plins d'évasion lui sont 
proposés , p. 175: n se réfugie le io août dans Je si»in 
du corps législatif, p, 181. On le 'conduit i la tour 
du Temple avec sa famille, p. 067. 

■M. ■ • 

Mirât. Portrait de ce Jacoî«ù,'p. 210. Marîe-Antdi- 
nette, reine de Frarnce j Jèr JÎcôlwns lui prmnetteat 
sa libralé si elfe vent engager les coalisé ai sdrïir^u 

tehitoiredè France , p. 46. Les'SGuwUlabaiWvtoitate» 
Paris, p: ' i7«,' Mâteacres au "CKiniMlecItfar» j p. ,^. 
Massacres de Foulon et deJBerthier, p. 8a. Massacres 
de la gladère d'Avignon , *p, i6i. Massacres des p». 
soonlm d'Qrléan» «Min*!¥«f$ajittes,.p. «i4...M*8amrf 
du à , s«p(cmtwet ^<Jr«*, JQ»«»êe,du a tegtambm>ii>i 
Martiale! Mei^tre. à'm b«uteog«f M fttrii^ ,pi t^, 

Mir«b9««.) p9rtF4it,[d« (» député.}. j»,:mm-j j». otaf. 
Tome iri. aj 
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MonèUur et Madame ' sortent de France , p. 1 57 . Mou- 

• yemens indurrectionnék en Bretagnef et en Dauphiné. 

• Actraite du chancelier de Lamkoignon , p. 40 • 

N. . 

Nanci; soulèvement dans cette ville, p. 106. Natio- 
naux ] les propriétés ecclésiastiques sont déclarées biens 
nationaux. Necker ^ son premier ministère , p. a5. 
Portrait de ce ministre , p. 45 et suivantes. Il reçoit 
ordre de sortir de France, p. 68. Il revient pour la 

\ troisième fois à la cour , p. 7g. Il est chassé de nou- 
veau, pu lia. Nice; réunion de ce pays à la monar- 
chie française , p. 266. Les Notables n'avaient pas été 
assemblés depuis le règne de Louis XIII. Ils sont con- 

' voqués à Versailles , p. 5 1 . Leur dissolution , p. 35. Leur 
seconde assemblée , p. 64 et suivantes. Numéraire; sa 
disparition, p. lo^jt.^ 



OaléAtKis (Le duc d'} combat les Anglais à Ôuessant , 
. p. a6 et suivantes,, Pi;ote$te:, dans, une séance du par- 
lement , contre la voloi^té royale; est exilé et rappelé , 
I P" '7^ -^\ suivantes. Fait unyoyage à Londres, p. gS. 
. Eqtoi)r4é ce prince; il prête le serment civique, p. 104. 
. Of dr/es ;. abolition i^e cette, distinction , p« 1 02 . 



Paix de Jasdi eittre les course de Cmistantînople;, de 
Pëtersbourg et de Vienne , p: 161. Parlecoéns rétablis 
par Lpuis XVI, p. 2i5. Le parlement de Paris s'op- 
ipole i| FenregisCvementide la lubventioa territoriale > 



p. 55/ n est exilé à Troyes et rappelé , p. Sjl. 'Arrêt 
rendit 'contre fes' attrôiupèmens , p. 49- ^J' cTÂrlde que 
les ëtats-çehéràûx sèraîènt: assëinBles dans la torme de 
ceux Ae i'6i4 9 p- 55. Les ^arîénlehs iont'sûjppHmes , 
p. 96. Peinture aes îricïiïiàtiofis" hum&ine's. ICiriïdns- 
tancès <}ui amènent des clran'geiaiens dans le^ empilées, 
p. 10. Péthion, maire de Paris; p. ï 5g'. Il Vient de- 
mander la déchéance du;Iroi , p. 178. Pilnitz ( traité 
de ) , p. i56. Pprenta-ui 5 rér.nion de ce pays à la France, 
jp. 266. Procès de Bezenvâl et' d'Augeard^, p; jgff. 
Procès dé Charles I**, *rbr3*Angleterrè, comparé avec 
celui dé Louis XVI, p.- iÔ5 et sùîvarités. f rocës d« 
Louis Xyi j.p- 267. iiîspôsifîbns'' politiques dans fes- 
quelles se ' trouvaient les conventionnels , p. 268. ' ft-e*- 
miér rappprt iaît par le' députe Valazé, p. "27?. Opi- 
nion d^ faillie. Observations au sujet dé cette opinion^ 
p. 276. ftéflexions de Necker et de Bertrand de Mol- 
leville , p. 281. Discussion suir le mode du jugement , 
p. 287,. Déclaration dé Septeuîl et du marquis de 
Bouille,, p. 289. Lettre d'iiii patriote anglais. Opinion 
d'une société politique de Londres, p. 29X Suite de 
ladisc,ussiou k la tribune des Jacobins. Discours d'ïchon, 
p. 207. ïïëme discussion à la tribune convcntionri«le. 
Discours de Robespierre , de Grégoire , de Kersàint 
et d'Antoine Conte , p. 5oo et sirivantes. Séaiîces 
du 3 et du 4 décembrçr-^ p. no. Séances du 5 et 
du 6, p. 5i5. Première comparution de Louis XVI, 
k là èbiivéntîôn, p. 5 18. Humeur dans fe corps légis^ 
Itftif api'ès ie départ du r6i , p. 55 t. Opmîbn des 
Girondistes sur Tappelàu peuple. Elle fut une 'des 

•' ckûsetf A& leifrproscriptiorl le 2 juin 1795', p, 5^4 . 

' 'Séances dà'ii et du i5. discussion sur la pres«iitiÂion 



des pièces de convict^oii k Lé>uis XYI, p. |S6».SSénee 
du 17^ Frocës-verbai de la.présentatioii des pièces au 
roi. Un décret bannif; de France les princes de \^ mai- 
son de fioarbop ».,p>>'., 357. .Seconde comparu^on de 
Louis XYI à la çonvioitiott.. Discours de ueskte , 
p; 34^* ObservatÎQiis.d^ («quifti Discussioii «a. sujet de 
9a dëfeo^e, p. 5^4^ ; 

RAPPR0ciiçMKif9 entre k révolution de France et celle 
d'Aiigletcrre , soiis le r^^e de Qmrles I*.' ^ p. 1 85. Rqm* 
^ blique, La république es^ proclatuée par I/bl convention 
nationale , sur la motion du coonédien GoUot-^Tlerbois , 
, mpuyée par le curé Grégoire , p. 2i32. Réflexions gêné» 
raies sur les causes d^ la. révolution de France, p. s. 
Robespierre, chef des CordeHers et ensuite des Jaco- 
bins , p. , 1 54 6t suivantes. Frappante ressembkmce d'un 
. discours prononcé par Robespierre, pendant lé j^rocès 
du roi , avec.un.discours prononcé par CromWell , avant 
le procès de Charles i^"*^ , p. 186. Robe^ierre était caché 
pendant, le combat dii ip août, p. 2211. II déclare. que 
le plus riche Français devait se conteijlter de trois mille 
• j^^ocs de.r^epu,|>., a^. Rolland^ minist^ de Tinté- 
. rieur^ préserve se$ bni^aux de rinvasion du sanci^lo- 
, tisîae, p.a54v.r ' r .. ,...•,.; ../•/ :. ■ 
- / . . ' .' : S: *. : :/. ^. r / , 

SANSrÇvLOTTfs» ÇfreqUjèff fois oji c/Bt^ ^déiioi^Miation 

^ fut mie en iis^ige^ p.'.i44vM S<^ 4?î Çfrûi l^ur est 

,co9Ûçe en 1799 9 P* }^ Le^pf^nple sa];isrp«)p|^ ^ wf»-^ 

titné, pai; ^ coi^ventipn,, ^aii p^vqfde .J&apS^ » jf. p52. 

, ^^^li^gma^d se va»t^ d'a^v 



seiir- de 1)îëhë ia l&ulifttir^^ Sânt-Amoiiie ; iKrige'W 

' préiii^W indiitemensf iîiiciiT^iio 
conduit les faubourgs au château des Tlii]èriéii^,^1d !2Ôr juin, 
p. 171. Les Statues des mfparques français sont abat- 
tacs , p..i^85. Syeyes compose un écrit intitulé : Qu'esU^e 
que îe iîen^tat ? p, 55. tTn «Sti*c écrit en favÂ^ dû àa^ 

'tfOri&nsVp:.id4. =-^ -'-^-''> ■ •; ' '-^ - î 



ît A f ! ,1», . ' : M:t«:rrfi»ijG 



TABOVHEiàû/contrâleur^énei^ï/p; ^4* Forcé ^^éclief 

à quitter le nunlstere , ^ 46. , 

^ • •'!♦'. ' <*;■ , 1;.! )" ,ô , -»o v -jc-'i JrirîJj.i't 

yjMcçjjf. Fl^mj^m lynîjrtép^ei de^^^Oftîlit^^ d^ cette 
. cwti^.A p, jl |5. >{cr|;«pnfi!i s^^^e à MitjjyT^^^ ,^î. 

'-■ '■•'•:; '. •• M -: . • • .^I i' -j-* -y 

•-. "tr ?'^'j ,^" , • '• .'M - -. î: ..• ) . ": • '. •. • v^- 

* .. . ■ ..:.• JT'OME -S-E^G^OND. •••; ,>'-.•-:.;-> 

' } <^,;*.^-. oi jj -v . A*! A> :....■■.. ; ■ >»■* î.» ^'i ,- M'i 

Anârcbistis. Tous les ressorts du gouvernement se 

trouvent dans leurs mains , après le a juin 1795 , p. 522. 

' ils sigiiâTëreiit cônime dés trOtej^teàni tons lés^ FiFiàA 

' çàîs *dè^, pendit ée tempe «f-^erVesceBCé , 01^ ebmikis- 

' si(itilé^'^»eMlmêD» gàMdéréfer, i6l(i Ils leur d<fMiaieQt:'le 

notnâé poryalistes , pJ89^^&es isiiiiieiiilla Jéft^'^tfarc^istes 

' éfJ^seÊxè tfècHoomlMtfittf fdtfftsi^léi^ grttn^ vlili66 eu- nddi , 

' dii Is ine«|rtre dé Ldùift'^tX^eyaîii £ûr fâoipréffkmt la 

plus f^bêuséy Hià. Les anàiid^es troiïvtmt ^lÈiiiefipko- 



inHV'm é ,?^^Mf^ii: ,#:■ .Batailic;ie!^lîçrwii.de , 
p. 207. Le duc de Chartres coinman<]^ait le ,^C|^^j^ de 
l'armée française, p. 209. Levain de la bataille était fixé 
en faveur des Français , autÀiucher du soleil , le 1 8 mars, 

il fallut ordonner la retraite % P; sia? Qç^tf^ ^PJT.eur pa- 
nique fut l'ouvrage des JacoSins , pour perdre Dumou- 
ries, attaché à la faction d^deliere, ibid. et suivantes. 
Bataille de Vemon , p. S42. Bouchotte devient minist^ 

voyer à Paris une Jorçe départementale capable de 
protéger la convention contre les intrigues des anar- 
chistes, p. 36B étiaàiRsuitet. Btil^ttët^ violemment 
soupçonné d'avoir eu l'intention de changer la dynastie 
coyale, en concourant À lai^oumée du 10 août, p. i,54* 

£;4%^i^p$î(M)i W iP^WWfi^it, iccwtre les tfw^r^îJJHçtes., f^ 
• ÂimfMm: appelaient,, :p4r|}pfi^Vï» >:.P^ JÎ^««rtWBCflt le 

f,\TP(ymmm deiiB*«a| ,;p* ^çh^MimfS&BkfuO^^ip^ la 

f îpp«^-i^<s'^nt^dre/aM^>te4i;.V«tidi<eB5!j ,pv 541- îl^es 
^;4(|piiités }ir99Qrit8y'V^}jgiM.daAs]]QvQdyadoi^»fve&sô^ 



les mwrdiistesj p. 5%j, Lç^ anarchistes lui opposent 
des hprdes innombrable^ de isan^ulottes Auxquels, on 
offrait le pillage comme le prix de leiu:s exploits-, p, 3a8. 
Comité d'ùjsurri^ction àrArcbevécbé de Paris, p. a%. 
Un Breton est instruit desdélibératiqns de ce comité , iàid. 
Son pro)et était d'^orger lies députés du parti modéré 
dont l'éloquence soutenait le courage de leurs cpUè^ 
gués ,. p. z6i« M nuit du 2q au 21. mai avait été &|Lée 
pour ces assassinats , p. sÇs. Ce projet ayant été^comiu, 
ne put être. exécuté, p. 26S. Giiadet projpo^ de /casser 
toutes, les autorités, de Pa^s ,,e1|.de,st^1^er qi^e , si la con- 
vention était dissoute , les suppléaips s'assembleraieiit k 
Bourges , et formeraient un nouvfçau corps législ^if • 
Barrëre empêche cette motiQu^d^etre. adoptée, en pro- 
posant de. créer la commission des douce ^ p. 264* Confite 

. de salut public; formation de ce comité , p. 25 1 . Ce co« 
mité fait décréteif la création de onze armées, ;p« 255. Les 
célibataires, depuis dix-huit jusqu'à quarante ans, sont 
mis en état de réquisition,, p. 255. Il envoie des com- 

. missaires . conventionnels ayeç des pouvoirs illimités 
. auprès, de chacune de ces armées , ibid. Ses séance^ 
étaient, tç^ipies dans les apparten^ens desTuileries, pi 5s i . 

. Les doutés de la convention faisaient antichambre, 
p. 5i5. pfB comité accuse les députés proscrits de s'être 
réunis avec l^s Vendéens ) p. 55g. Comité de sûreté gé- , 
nérfde j, i^ pouvait être considéré comme Je conseil exé- 
cutif dja comité salut public , p« 5i5. Les deux comités 
de salut ;pi]blic e^ de sûreté ^générale se réunissaient 
quelquefois, p. 5 14» Condé; cette place est assiégée 
par les Autribhiens, p. 255. Commission des douze 
créée par les (modérés de la convention, p. 264- Les 

^^euyes i^ l^;.tram«. sanguinaire ourdie par les insurgée 
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^ dé rArekévIcM s*tccufl&îulaient dois leliareaa & cette 
commissiôii , p. a6S. Elle vent Cure Mm tsfppoA a la 
convention. Un vacanhe ftfl^ux, fait par les Mdr.* 
fteignards, couvre la voix du' rapporteur , p. ^7. Il 
prévient les dépotés proscrits du sort dont ils sont me- 
nacés f p. 36S»' La commission fait arrêter les anar* 
ehîstes^ies ]plus ^upables , p. 269. Elle donne sa démis- 
aîon^ p. 28^« CéildMte vagiBante' tenue par les dé- 
jantés proserits aprës la jonmëedtt 2 juin*, p. 3ry et 
«ttlhrftntes. pe . là' cônàitiitiôtf ' jacobiniqûé^de 1 795 , 
p: ^4^* Dans toute' ààtref occasion^ la France entière 
rauraît rejetée f on PAd6jità, :k condition que le corps 
l^^atif serait prompte^ent renouvelé, p. 544* ^ue 
autre constitution àVait été proposée par'G6ndorcet, 
{!« 358. Convention imtîootiale. On eAt pris cette assem- 
blée éommie deux corps législatifs différensv, rédigeant 
chiique<)Our un acte d'accusation Furi contre l'autre, 
p. •r47. Conduite astucieuse de toutes les factions con- 
venâonnellês aprës le meurtre du roi. Cbrdaj (Mane- 
Gbarlotte) vieut à Paris pour tuer Maràt.' Procës de 
cette ]iépoine;'sa «àort, p. 346 et suivantes. Crime de 
(Êdéralismè invente par les anarchistes. Définition *da 
gouvemeâient fêdératif ,' p. Saâ. Toute adiiesse, tout 
discours qui Vétttent pas un éloge du d'juin, iEin*£nt 
appelée fêdéralistes, p. SaS. Custm^s augmente les for- 
ttficatîoné de Mayence ; il vient k Paris , p.' i44* I' ^^^~ 
tinua d'entretenir des Maisons avec les deux &cti6ns 
jacobines. Cette conduite devint la'caiue de'sa perle, 
f. 145. 

D. '• 

. • • •• • > • 

DicâKT d'accusatiott contre Dumonliei et eea c«*i-' 



' ^cts , p.' ^Sëi^'Dr^sîtrons êè$ pùirtalMSés d'ittli^ 
femSérs là répah^qnë fnm^siêe t!A i^gS , -p. ï5o. Dîfr- 
tKlmtiôn -des armées fiançaiMiâ {leiidant cette «miée, 
p. :i56. Dûmc^riéxqnitte' Paris, p. f55v II reJette'iMur 
uàe^ prckrlâniAtioir les inaUieuri ' de k guenre sur 'les 
iAhglsîs et lefl^ H<>llsiJdMS, p. t6o. Préfets dÛBMsiiqties 
âe-^ce g^mfrftl , ]^. r6i . Il se fittttaitde marcher ^ur 
'Paris apfès avoir sbl^ogu^ la Hollande , et de dëtftfîre 
Té corps législatif 'et les JacoMi», >MI/ Ses teertafeiVes 
n'ctat'aii(niii sdc^ësy i) est contraint d^^àcner là SbI- 
léàide, p. 104* 'C^ g<énéral est déâFOM^ cMame triitre 
par trois' jCoxttimssaires du pouvoir e^éctitîf dansi la 
Belgique, p. aoo. L'audace ott te botilieur *poài^ le 
tirer de Tembarras dans lequel il était; il prend la ré« 
$plutidn de combattre W Autrichiens , p. 207. Confi^ 
rence'de. ce général avec six commissaires coiiventfotl-^ 
nels , p. 17$. Il se concerte avec les généraux autri- 
trichîens et prussiens, p. 21 5. Il fait arrêter quatre 
commissaires, conventionnels et le ministre de la guerre 
Beumonville , p. fi25. Craignant d'être livré 'k là' cou- 
venti<Hi , il prend W fuite, p. 126J 



Effet produit à Paris par la défection de Dumouries, 
p. 228. 

F. • 

FaKRON lot le principal dévastateur de la Provence , 

F- 379- 

G. 



GKWèvs diaase le grasd et le petit ^eoaseil,. p. 127. L(m 
fimadîetes rfiseyiikat secrëlemeiiti et cherchent les 
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jQOjem de se venger de leurs ennemis;* Une con£miice 

. a: lieu «ntre eux et leurs ennemis, p. i^ et sniv.antes. 

, Ils chargent Yergniaud de dénoncer les Montagl«^rd5 , 

• p. aoi. Maladrfsse de son discours^ Barrère en .prend 
. avantage , p. .302* Garât , appelant^ .Yeigniaud ii Tappni 
^ de son opinion > nie fexistence du comi^ d'insurrçction 

• assemblé a rArchevécljié, p. ^o3. I^es; anarchistes /^n* 
'^ puisent alors toute |a;faibl«Bse de leurs adversaires, iitW. 
. Guerre d'ent^irmination déclarée da^ la convention entre 
»^ les deux factions de la Montagne , Jacobins et GordeUçrs, 
^ tt les deux factions de la Plaine , ipirond^stes et ,Modé- 
r jnés, p.ii5& Une partie'desj'eprései^aQS ne prenait aucun 
« parti dans celte guerre y p. i56. 

H. • 

HcNRioT menace de faire feu sur la convention, p. 5oi. 
Mo^eïis employés par les anarchiste? ppur lui procurer 
la place de con^mandant de la ^arde nationale de Paris ^ 
son caractère , p. 289 et suivantes. Hollande. On regar^ 
daijt la Hollande comme Tentrepot des richesses du 
monde, p. 159. L^s Hollandais réfugies prétendaient 
avoir dans leur patrie un parti considérable et Toffiraient 
à Dumouriez, ibid. Les. réfugiés assemblent un corps 
assez nombreux ,. sous, le nom de légion batax^e , ibid. 
fireda et Gertruidemberg ouvrent leurs portes à Du- 
n^ouriez, p. i6i. Les Anglais envoient une escadre et 
une armée au secours des Hollandais , p. 162. Ils publient 
à la Haye, ïe ig^mars, les détails; dé la défaite des 
Français, p. i65. 

j: 

Jacobins. Leur proj^et de détruire ««ite^lesignÉides villes; 
^ p. 126. Là fureur insensée avec laquelle il» Aienaçoient 



, ^9V«tj^ jes. puis9«|Ç|Ç4.de TEaropeleiirfiqr^aîl à/s juri^ 

. te^)l,ç pour p^nd^^,de$ précautions Jles,,pIii3,exti:^ODdi* 

Qai^esi, p. lâg. jQperations.de leurs .c;enu^sab'esd4n9 

^ .la ^çlgique, p, j5u IlfvouJaieint forcer la. coiiYeiitioi^ k 

déclarer ]a< giieit^, aux Sfiisses, p.. i4^. . Deux choses 

^, étaient népe68^ii?^s..aux Jacobins pç^^ir parvenir à la dé- 

ao^anisal^on ;taUile de b ^Fra^ce » .{{i, fpxftt, du roî . çt le 

. dé^embnemea^: de h^ conyf&ntipip i^t^f^p i aj^t réii^i 

^ 43P9 J^ première jcnt^rejwise,. ils pourjiiiiyai^nl: rapide- 

,, ç^etut la siecondfs:, p, i/\5, Ils vouj^^ept, détruire les Çi- 

,,.i;9udistes. Les*GirjqiM^s[:es à leuri;t>ui: vendaient détruire 

. ,)es jacobins , p, j,S^. Dumouriez* déclare Ja- giiLerre a^x 

^ 4^Q]^ins, p. 164. Les Jacobins agiçs^ient pendant q^e 

.^ les mqdérés dé|ib^rai;ent , p. 1 7?. Di^pçsant d'upe masse 

. iminepse de pjqoJç^a^iç^ ^ ib allaient à leur but , mépri- 

. saut tiius4es obptacles.t pi. if^. Us ouvrent les prisons 

.. dans ks princfipflesrrilles de France. Les galère de 

.Brest et de BijNqhf jEçrt^'furent évacuées^ On rendit la 

. , .liberté . aux. ma^f^i^ui^ > .ils refluèrent ^usqu'^ . Paris , 

; p- ,i94k lU prgposfiftt le tribunal rév^li^ionnaire, p. 1 89. 

. . L^vkr : conduite : 1q ]ip, . par< ,. p. 1 9a çt suivantes. Ils 

•.entr^enaie)it.d^% les^^^^iées des ibap^efii de 3éspr|[a- 

. jnisat^m-s, p. 24^.Ci?8.cçinimissaires ^^cob^Eis p^^posent 

àDujnouri^z 4^auéantir la.conveutious et.demçtjtrç à 

,âa pla^fl le c^u}i,4f«i^J^CQbiA« 9 P* .2i8n Les Jacobins ne 

voul^aieAt, pas un^ç constitution , mais ui^e anarchie dont 

. .ils- pussent |à leuir g^é augmenter ou atténuer les effets ^ 

p.. %5s Manière dont les J^Qobins excitaient les riches 

contre^les pauvres i p. 3^54«ils proppsieiit une,t?a».révo- 

. luticH)n^e «sur Pari^ ,et|es grandes y i^ef.po^ir kvcr d^s 

bataillon^: de Srol^ntair^^ ,p..357.;Ilsin^tilent,la.cpn< 

; T€ii|^;le,2.)tti«y.f. ^^,89 .f ( svûyantef^ Barvèipe .(ronppe 



548 'fx^iili: 

-^ ia nyéës1â>I«f mi4!$»iistaiices iéeêP^hnètàfkf^liMi, 
' proclamât^ ,"^1^)7/ 'trn'thangém simuItaAe ûes 
^ instîttttioits y âês pouvoirs, Aeê yrc^priè^és y et iàtiae 
^ der hJblitdtibnif Itktiïiaxnès Èeatiit tttràyé d^mjdreshotaiÀes 
^ que les-lhicobâiè^^ux seul»* )o{goiréfit' la timénté "pàm 
' l'afdoptër , &7àlu0èbè pour lè inéttre en pratique' , p. ^69^ 
"^ SéxàiinenB'èélMbesfierré àéié jujel, p. Sioet êmvBaiifSés. 
'''Kklire^â^'iSiftéi&é Ntat zpt^ te ^ juin, les JâcoHni 
" Tièléntâïeiit la ^^ëm)xmiiée p^ùr 'ftVmparer ie utmce 
•' mtorafe; p: *5itR Ils fo!metatent et Remisent -fa çuèfre 

• êé là V\sùééë'y-JLlS5'/ et siiivairteaf. Ils publient -ufac 
^ conslîttition ',' p; 94S.' Ils font *ie -Ma^at un martyr , hn 
'^'Xeu', p. 5ll$. 11$ paient des 'femmes révolutionnailres 
'' ponr^'insùttcr Ws individu» qu'ils envoyaient à rédia- 

faud ,' ji. '595. ^Bs créent ^s armées rêvotutîonnaîrés , 

' stiViei' d'une giiilMme amlMdan W V p. SSy. Iiisurrèo- 

tioù An l'ô'^arè 179?,' p. i85; 'Ddntott prcSpoëe de 

* prendt^ les mimiires dans le sein de la convêntiete, 
' p. 184. LHidei propose rétablissement d'une sainte ^In* 

quisitibn politique^ p. 186. On discute l'orgamstetibn 
' du itSniiiéd t^vdkrtiotuiaire , p. r80i-Les conspii^teirs^ 
' se croyâient 'assm*és du snecès ^à dix heures -dû soir, 
p. il^t. B^ eorps aimés vàarehent au aeeoUM^e'^Ia 
convention. IJék ^côiisfHraleiirs te 'dissipent, ]^ [i§^. 
" Cette insurfëf^tiofi^fiit te premier acte de celle du 2«jilài , 
p. 2o5. Jourtiéèllu 5i mai, p. 2^4* Les conspirateurs 
résolurent d'investir la municipalité de Paris dit peoivôir 
révolutionnaire , p. 277. Laxonvention appelle diftis iim 
sein les autorités constituées de fiaris , p. 379. Les anar- 
chistes devaient commence^- letïr opération par le désar- 
memeiit du hiitaâlon de 1h BûttfeJ^^Mottlins ,' p* s6o. 
' Yaina efforts fiîits par MaisM;, p.<ll8a. Journée du 



} 



1*' juin. Les dëpatés proscrits se réunissent ppnr prendre 
des mesures nécessaires à leur.sâreté, p. 284., On propose 
d'éloigner de. la convention les dépistés des deux p^^rtis 
dont les haines étaient les plus conçues. i>anf on et Ro* 
hes|Herr.e reçoivent cette proposition avec, un rire mo- 
queur ^p. 184- Journée du a juin, p. 289, Cent nylle 
hommes armés inàrch^nt pour donner des lois à la 
convention nfitionaje^, p. ^99. Plusieurs députés pros- 
crits se rassemblent dan^ un hôtel inoccupé j les autres 
bravent leursr ennemie dans la convention ,. p. 291* Dis- 
cours prononcé par l'orateur du cpmité d'insurrection , 
P. 2q5. hes avenues dej^a Si^IJe oiila convention, tenait ses 
séances sont barricadées; aucun d^iité n en peut sor.tir san* 
le consentement des insurgés , p. 295. Entretien du re- 
présentant Devéritéavcciine femme révolutionnaire , <^r 
'. Barrère invite les députçs proscrits à donner leur démi^ 
.sian, p. 296, JJn^d^CBet .cassç toute. consi^pd^ tendant à 
gêner la circulation dès députes danis les environs du 
nalais des Toileries , p^ 299. Bçnriot refuise d'exécuté^ ce 
décret, ibid,, On entrait' librèmei^t ^u jardin des Tuile- 
ries , mais p^rsoBnjS nf pouvait. péi^étrfr dans le palais , 

Louis Xl^ri fest pi^odaAé Vôî ditis^ Tbuîon V p. *58ô' et 
' suivantes/ Lybt^asse'iàmtmic'ipalltiejabd^ :>^5. 

' * Cette vilié deVàit ties^entir le^ premreri^fcôups dé laf râgc 
' * dés Jâctobînsr, p. Wf. Le jiroicè^.dti W)î y'Viratt fàitiine 
impression àlafïnkiîtéV^. 558. Cfealfler btkVré, sôtiir U 
- ndm' de club àcnirS; tme soci<?té Iafl5Me''ffûx 'JaeoKns 
' dé ^ Paris, p. 'SS^-litt Lyéniiaffe RÎ-nienf èe eliib- et 
' dlws^nt^èfa'r^^iéï«inis$airaéidéi^ Ja 36i. 
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'^ La convention envoie des comnofissaires a L jon ^ ils réta- 
blissent lé t:Iab èéntral et ïa municipalité jacobine , p. ^2. 
Les sections dé Ljon s'assemblent, p. 564* Combat dans 
Lyon. Cballier et ses principaux adbéréns sont àrréiés , 
Ubid, Cballier est condamne à mort et exécute , p. 966. 
Congres de Lyon. Les Lyonnais , menacés d'un *si^e , 
acceptent la constitution jacobine. Cette mesure ne les 
sauva pas , p. 585.^ Hs se mettant en état de âéfimse , et 
choisissent le cbevaiier de Précy pour les commander , 
ibid, Kellénnanny général dé rarmée/des Alpes , reçoit 

' l'ordre d^assiéger Lyon, p. 586*. Un trompette est' en- 
voyé dans la ville , p. 388. Bombardement de Lyoa , 
ibid» 

' ' M. '■ ".'' ' ^.^ . 

Manifeste de Dumouriez contre la convention, p. 2c5. 
' Marat fait adopter par les Jacobins' une adresse dans la* 
quelle les départeinèns étaient invités à marcber sur 
Paris, p. 245. Fâche vient présehler cette adresse à la 
convention, ihid. et suivantes. Marat est' décrète d'accu- 
sation , p. 2^7. Il sort triomphant de cette accusation, 
p. 248. Une suite fâcheuse de ce décret fut l'exemple 
donné par les modérés d'cdtvoycr devant le tribunal ré- 
; volutionnaire les membres de la \çphvç^tipn , p. 24gL 
: Conduite de Marat le 3i xnai.;. il «ppliqife ^on pistolet 
. . sur la tempç clç Rafet ^ commandant di; bataillon dç la 
. Sutte-<de8rMoQlins^ p. 274. il httrangue la multitude 
.. d«ns les rues, p. 26^. Il* donne des ordi^'es^ le 2 jjuin^ 
, wx aides-de^^cao^p de Henriot » p. 2991. .Promenade, de 
Marat daas le jardin des Tuilerifs; il. intime ses ordres 
. ^ an corps l^islatif ^ p. 5o?.. II pirfBente^ 1» liste des pif|ps- 
crits, p. So3. Assassinat de Marat, p. 345. Marseille 
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promet aux Lyoï^ais des secouvs efficaces d'armes et 
d'argent, p. 367. -Cette ville fait cause commune avec 
les départemens armés contre les Jacobins, p. 568. Deux 
commissaires de chaque section de Marseille forment 
. un comité central revêtu de toute l'autorité publique^, 
p. 160. Toute la Provence se conduit comme Marseille. 
Chaque commune établit un comité central, p. 569, 
Les Marseillais entrent da^ Avignon , p. 57 1 . Ils se 
retirent et passent la Durance, p. 372. Les anarchistes 
sèment la division dans l'armée dé Marseille , p. Sjî?. 
Les sections de Marseille /assemblent pour accepter 'ou 
réjeter le code jacobihique. On se partage à- ce sujet, 
p. 578. Un combat s'engage dans Marseille. La m^me 
division régnait dans l'armée dépafteniéhtale. Conâ>at 
de Septëme , p, 578. L'armée Jcofirehtionnelle eâtre 
daâs Marseille. Création d'un tribunal' de buveurs' de 
sang', p. 579. Miranfda est décrété ^aetusation | la fuite 
de Dumouriez lui sauva la vie , p. '^Ét 5. Les modérés' de 
la convention font rendre un décret poiir mettre eri juge- 
ment les auteurs de^ 'massacres de Septembre. Cotidùite 
de Garât, ministre de la justice, p. f 45> M^itagne /. on 
entendait par le noni die parti de là (Montagne , les (ïbr- 
deiiers et les Jacobins, p. 2/f5. On' lui dut le tribunal 
• révolutionnaire, les comités révolutionnaires*, les pro- 
c. consuls révolutionnaires, les armées révolétionnaires, 
les taxes révolutionnaires , p. 509.. Elle eut dans ses 
mains , après le a Juin , le commandement des armées 
et la manufacture de papier, qui les payait, p. 527, 
: Levant des troupes imipmbrables de sàns^idoltes , ellf 
. sul^ugua les départemens commue, elle avait •sub)ugué la 
convention , p. Safi. A^ la vue de ces baii4ea ^di^ci-*^, 
..j^linées , jsemUahles aux barbares du: nprdi vteottl ea 
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: fVance èartaoi Je cînqiuème sièdey Mamillé et Boi^- 
déaux ouvment leurs portes , p: 526* , 

N. .;.. .;. 

Nouvelles observations sur les causes de Pinfluence ob> 
tenue par les Jacobins clans la convention 9 p. 2. 



OpÉRATiorrs des armées firanf^i^ise^ dans la' Belgique , 
en 1^95 y p. 2119^ Extrême denueno^t de cette armée ^ 
p. 23o. Dumourîez Faitribuait aux manœuvres des com- 
missaires jacobi^ ^voyés dan^ ce^ ÇQ^tr^ hesvomr- 
missaires jacobins se plaignaient à. Içur tour , de la cUpi<* 
dite des généjc^x , p.. 1 5o. Lf s Q£çiers.san$ çoufiid^raCion 
dans le^ r^gii^ns >^t Munissaient, en fode à I^ège^ k 
< . Jiix^a-Chapellej^.i^es^ldatsrest^eijit i|ans leurs c[uait^rs 
.; , sans coQimasdai^fj r.indisciplinej^t ia: pénurie pillaient 
. la:mara^dejJfS9QcF<^^)e,.p.,i5.u.Qr|<^. Les^Con)^^ 
. < )ters prç^ioB^t de {A^ççr k. duc, d'Orléans sur le^trooe^ 
; ,p.. 190. heu Jacobûis attaquent i^ivement le prince dyns 
... la sociflé*m^re ).!>«. ^^J: Le duc d'Orléans est envoyé 
, . dans Ui'cita^eU^ 4^ ^larseiile ,.p. ^o. Sa pré^eaç^ aè^ïe- 
. quelques diyi^içtia dans cette, ville ^ p. 3Ç91 Ordres 
donnés; « la çouv?ption , le 1 *' ium\ ^ , par )e faubourg: 
Saint-Antoine ,. p^ 25 V 

.. p'. . •■. .:• ..• . ^ •. 
- ' . ' ' • ' . . ' > ' "î •.. ) 

PKKTSiirnc ( Le duc de ) engage s» jfille de séparer le» 
> Keusdeçeuxdesoaépcmxf Bwrt^de.oeprincey fit.'i77. 
^ Pillage des boulangers et' dei é^cSrsdapsPari^^ p. 172^ 
^ -Pkiae% Loftarti^eia Piaiuo' était iiiisiw nouu^é coodifie 



le contrasté du psiti de la Montagne ; on ]e divisait en 
deuLX seçlioas : les Girondistes «t les Modères, p. i55 
et suivantes» Lés uns Militaient en faveur des institutions 
républicaines y. les autres ituraient vonlu établir une mo- 
narchie constitutionnelle,, p. Siag. Plusieurs députés 9 ne 
voyant auc;in inoyen de concilier les Montagnards avec 
lesGirondistes ,. proposentè la convention de se dissoudre, 
p. lygetsuiv. Procès du roi ( Suite du ), p. 3. Continua- 
tion de la discussion à ce sujet. Lettre d'un ministre du roi 
d'Espagne, p. 4* Opinion de Guadet^ Observations rela- 
tives à cette opinion , p. 8. Opinioij de Robespierre. Les 
municipaux de Pari^ sont mandés k la convention , p. 25. 
Les suites de cet événement éfreignent les .liaisons entre 
les Jacobins et le conseil communal de Paris , p. Sj» 
Dumouries vient à Paris. Dispositions des Anglais envers 
la France , p. 38. La discussion sur le procès, du roi est 
fermée. Série des questions ^ décider , p. 4S. . Premier 
appel nominal, p. 49*. Second appel nomina]. Séances 
des 16 et 17 janvier, p. 5o. Troisième appel iKàninal ,, 
p. 53. Observation de Sel>astien Mercier, p. 55. Raisons 
qui empêchèrent Danton de parler dans cette discus- 
sion, p. 58. Département de la Haute-Garonne,. |). 60. 
Départemens du Gers, de 1^\ Gironde, de riférault, 
4'Dle-et-yilaine, deFInck-e, d'Jjddre-^ et- Loire , de 
risère , du Jura , des Landes *, de ^Loirret-Ch^fr , de Ja 
Loire , de. la Loire - Inférieure , p. Ço et suivantes. 
Départemens du Loiret , du (^o^ , de Lot-et'-<S^«i^onne, 
de la Lozère , de Matnfe^-et-^dLioire , de la )Manohe , de 
laMame, de la Haut^]Vfarne^.4é la Mayenne ^ déjà 
Meurte , djp la Meuse , du Mprb^^ 9 dé la Moselle , 
p. 63. Départemem de la Nièiiprej,r.,du Nord , de l'Oise, 
de l'Orne , de Paris, di^ Pas-de^^lais i in Puy*^^ 
Tome ri. 3? 
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. ÎJùme , êes Haa tes-Pyrënées^, ûes Basiés-I^Jrrrfnées ,^. 66. 
; Départemens des J^yrënëes^Orieittiles ) ^ 'Haùt-llhin , 
. xi a Bâs-Rhin , de Rhctae-et-'Loire , et la Hèfâte^aèhey 

- :de Saône-cl-Loire , ■ d« lu Sairthè , de Séîn«-i^t-Oiie , 
!. de là â^iniïultrfi^rteufe /dél Séine^-ët-^Mânfè , des Deiix- 

Sëvres ^ de la Sottttïffèf Au Talin , du y ht , ^è ia Yendëe , 
, Je k VTCiitae> de la Hàutë-Viéiiiifé. / 'de» Vosges, de 

- ITomiè , f» €8. Ôé^rtein^fts dé f'Aîii /'dé l*Aîfene , de 
TAlli^ , àeB Hâift-*-AÏpfeè;* j tfefè ÎBfeèi^Aljiés , de l'Ar- 
d«che , de* Âif^énm^y âb TAirie^e j tfe l'Aube, de 

* rAvde^ d« VA<tejff^i ûê Botichè^ViaJRiÔifè , du 

CaïvâdiJs^ d* Gîfiifiàl, de là tUâfeittê; d?lâ CtiéirtiAe- 

Itfférieuf e , dû Cfttef j de Gèrse , de la Côtè-d'Or , f). ^ i . 

' D^artëMénSf dés GÔtëflAicPù^drd , de fe Ck*èttse , Se la 

' D»tdogile , dû Douiw , de frf Drônié, dé FE'ttfe , d'Eure- 
e!KL(/Jr, du Tîiii^ërë , ètt èard,'|y. ^S: Lcruis est 
Côlîdamilé kimon. Ôb^elriÈrtkJns de sb d^ériïitenfi. Lùiiû 
»j^^e , il là Waiîdfas'fràiii:>ake, du jug'èôiettt prôhortcé 
fir là cfôôVënliëli, ^^ 7^. Discours de I<db'é^ïèr!re. 
IHscoufs dé Gtiltdet. L'appèldu rbi ést'décfeîhétïtil , p.87. 

- Slàiité^ déè i^ -, 18 et ïSg janvier , p. !88. ReHàîtft dôrfne 
tii 4éfftli^*i et ^è¥t dit èôr^ l^gjfslâitff , p. 8^. Oii dîst^te 
kett<^V|iieSt%B : 'E^tM'X:6ft^endBïe <fe hdïér'ôù àè sus-- 
^Gïïâ^ *Vé^ééttîiâfi 'de'Vèlltél Oe fkôrt? ^iUStts qui 

- kWeidâfient iès Jèfc^b^s 'à ùé pèè icou^lterlès kfeéiiïblëes 
îAfimâk*fes> p.èg'^t «lilVâiïtës. La côtav^io^ prdiidnce 
'«^^^Tttefisërîït ^ëè'suhi* âf'l'eiectitibùdû roi, p. 160. 
j'Le'dfefî4'^ Srèmfré à tiftils XSfl , i).' ïôi. EcHt prë- 

' «e*rté î)îàr le Voi» '^^arâi: , triiriîstte de fe justice ; il est 
tBÉÈftftàiis â ïà'ceWêtiBà^'; cfllè pà^se âl'dtdifè dii jour sur 

.1toVîeli«Âidfe*forté'iim-'6'ëpriiiCe'd\!bè lédr^e'^^^ de trois 
|bttrs,^' *o2* lWtffè?rs însiaus'de Lbiixà XVI , f . i65 
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et suivantes. Protestation tFun grand nombre de députés 
contre la tyrannie des Jacobins , p. 626. Les proscrits du 
juin se réfogiéiit, les uns dans les provinces mén^ 
^ionalies , les autres dans la Bi'etdgne et la Normandie ^ 
p. 558. ' 

RiLTis^ONNS. La diètie allemande, tenue dans t^ette vijle , 
déclare la guerre à la France par ml conbkisum du a a 
mars 1 795 , p. ^55. Révolutionnaire. De^ femmes ré- 
volutionnaires établissent une ^société polttif[ue ^ . eUc^s 
viennent ^ la barre de la convenlio^. Création du- tri-* 
bunal révolutionnaire , p» 3^ . Il «est accusé .de inqdé» 
rantisme, par les Jacobins 1 j>. Sd5é Intensité ) du pouvoir 
révolutionnaire dans une insurrection, p. 276. Taxes 
révolutionnaires , p. 2S6. Hobespierre } ses premiers pas 
vers le peuv^r arbitraire, p.<i65i B se Tççfd le maître 
de la chose publique , p. 241 • Sa conduite après la jour-- 
née du 2 juin , p. 3og. DUnton et lui sVntendent pour 
désorganiser entièrement la France, p, 5^ i et suivantes. ' 
Holland abandonne le ministère de rintérîeur^.son ca- 
ractère, p. 1S2 et Suivantes. Madame Rolland, p. i55. 

6ct se Efr ÇLës) tttstaîieht'seuk spectateurs 3e là gueiré entré la 
- FraÉèectl^nropefetiti^, f»; i^ô. Suites de* lafourikée 

Aia5ttih'i7^5,p.SD5. ' •' '*'^^^ " ";*','■; 

70SCÀNE. Le grand-duc de ^Toscane se réunit à la coa- 
lition contre la France, p. 255 et suivantes. Toulon. 
Le» proscrits par les jacobins, dans Maiisèi!le','^ë féfti^ 
^ent à Ttmlott^ cç portr e^^i^i ëat'Atîïglais ,*^^:'5So. 

25* 
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VENtoÉE. Guerre dans cçtte contrée ^ p. 529,.. Description 
ch;i théâtre de celte guerre , p. 55o..Originqxle^ Çhpiians , 
p. S52. L^tnsurrection de la Vendée ^ manifestée pendant 
les séances de la constituante, s*appaisa d'elle-même au 
moment ou Louis XVI accepta la constitution de 1 791^ 
La liiort tragique de ce prince ralluma ce feu mal éteint , 

• p. 555» L'armée * véndéetme , au mois de mars 179^, 
menaçait Angers et Tours , ibid. Elle prenait le titre 

î .«d'armëe royale catholique , p. 537. Elle ne réussît pas 

• au siège de Nantes , mais elle s'empare de Châtillôn , 
- pi 358. Le colonel Weiss concourt à empêcher la con* 
'<. ventâon de déclarer la guerre aux Suisses, p. 141* " 



tome troisieme. 

- . • ••' • a; . ■;•■•' 

ÂcADéittËs (Les) sontsuprimées. Toutes les sociétés litt«|' 
' ' i'aires béssent de tenir des séances publiques 9 p* 3. Apos- 
• tàsîe dé Gobèl, évêqued'e Paris , p. 1 19. ïl ftit imité par 
presque tous les prêtres, /membres de la convention, 
, p.. f 20. knpfi^ c^ali.sées contre la . France -^v, 1 79^^ 
. p. 2i* Aristocrates, Spus cette dénomina^pijL, Jes^ Jaco- 
bins avaient désigné jusqu'alojs lesprétr^ e|;;les ndbies; 
ils la donnèrent à tous les honmies des classes aisées , 
p. 84* Assassinats juridiques , p. 222 et suivantes. 

.<.. |..ui ..'W i'f. to i:^, . f ('• ' '-'■'■ ••'•' '•'' '"' 

Sj|i^^^E..prp^ff9 4« .^pen^r« l'exéc^lion: de Ja consti- 
f^ù^n, jacQfbÎBi^^ f'.^tf tl«.^4A' i:€aipla<cfir ^ar ixn gouver- 
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«ement révolutionnaire, p..i5. Cette proposition est 

de'cre'tée sur la motion de Bazire , ibid. Barrëre était 

.ordinairement chargé de haranguer la convention. Oh-^ 

Bonunait ses dtsconrs des earmagnoles. Comparaison de 

• JBarrëre et de Robespierre, p. 19. Barrëre dévelbppeim 
plan militaire, p. 20. Spéculation de Barrëre , à laquelle 

• on nç, saurait ajouter foi Des tanneries furent établies 
à Meudon. Il n'est pas prouvé qu'il ait converti en cuir 

- la peau des femmes et des hommes égorgés à la barrière 
. Saint-Antoine^ p. ^4^» Bamave et Duport sont conduit» 
' à Féchafaud , p. ^ 58. Bazire, voulant établir une égalité 

• parfaite entre le. maître et le valet , fait ordonner par 
; un décret à tous les- Français- de se tuto«yer , p. 119. 
. Bataille de- Fleurus , p., 3a5. ^Bailljr; sa mort , i58.' B^ 
i doin; Les habitans* de^ cette vilie présentent à la ^coi^ 
. vention le tableau de l'inconcevable traitement éprouve 
.par eui^ , p^ 5o8. Belgiquev L'indiscipline était" à son 

comble dan» l'aKOftée française. Les- Autrichiens*, maîtres 
. de Condé , assiégeaient Valenciènnes , p. 12. Biron ; mr 
. mort. Ce général , chargé de la guerre de la Vendée, 

cherchait à y rétaMir 1^ paix. On traita ses démarché» 

• de trahison envers la Moots^e. II paya de sa tête h^ 
. crime de sa modéi'ation , p» 4^ • Bordeaux établit; comme 

Marseille., ime commission populaire pour expulser les 
anarchistes de ses murs , p. »22. Des conmiissaires ja^ 
,€obins y sont envoyé», p, 123^ Les actes de la commi*-- 
i»on populaire sont anéantis par. un décreti Une armée 
révolutionnaire s'assemble aux bonis de la Garonnev 
p. 1^5. Siège de. Bordeaux. La ville* ouvre ses portes^ 
^ i3i. Massacre des Bord^elais , pt i55 et suivantes^. 



S58 TA3LE. 

•■ • c. ^ ' ' . 

COUSIS procbaioei <ie la clmN de Rob»spJer»f p. 247* 
Les JacotûiLB Ihî comp^aaifiit une garde imposante ^ 
p. 24g* Causes 4« Taqh^ir^emettt avec lequel Robes- 
pierre poussait $ur Tecb^aùd un grand nombre ^e 
Jacobins, p. 286» Chfrret^es de sapplictés. Ijcs bour* 
reaux y entassèrent d'abord quinze individus : on en 
mit un plus grand aAmbre dans la suite« Btfrere 
appelait ces charrettes les bibres des YiYaBS,p. 221. 
Chenier -, indrt d'Aùdré Cbenier , p. 240. Soa frère 
Joseph Chenier^ mend>re de la ceavention et isimi de 
B,obespîerre , qu'il célébrait dans ses vers, refusa de 
s'int^refser en 98^ faveur, p. 241. Clavière^ sa mort, 
p. i58. Collot"4'IIerhois. fait rejeter une adresse dans 
laquelle les Ljonoais «appiiaient la convention de met- 
tre un-térme aux ma!heur$ de cette viHc^ ; p. 5y. 
Collot - d-Uerhois , pariant des assassinats dont les 
^archistes se souiUaiént chaque jour , disait froide- 
ment à la convention : Nous procurons une transpi^ 
tation salutaire au corps politique , p. ($4. Le comité 
de s«Jut public yhtient une grande augmentation de 
pouvoirs après le 2 fuin 179?. On le renouvelait au- 
paravant chaque mois y i) parvint à se perpétuer dans 
-ses -fonctions. Ses arrêtés avaient force de loi , p. 68. 
II prend ses mesures pour perdre Robespîerrîe , p. 25 r. 
Lecointre fit imprimer plusieurs lettres dans lesquelles 
jse trouvaient des renseignemens sur cette singulière 
intrigue , p. 262. Robespierre, en étant instruit, se 
préparait à fr^apper de mort ceux qui voulaient \\\\ 

■ enlever le sceptre du pouvoir , p. 255. Les comités 
révolutioflnaires , répandiu dans toutes les communes p 



TAnii>n- 359 

«!|«i«at} iatorîaés k iaevicéter tous les' hooktiêdtdiint 

. ks ;opitiioii$; \mx. étaient ..fuâp^es^ ik ne pouvaient 

y infUfi«/4tuc^QciW^V!iilu «a liberté, sans une antoriâation 

spéciale. Muii«r# doiifc. ik en ngiaMurat ieuv^erâ ocux 

.^«l'il^ew^éiopt^B prison; p. 178. Cvmmençcinant 

de Kfmsm^ripttbliQMoe ^ -fixée àTvquinoxc d^septcni- 

. hfèy f* Sii CpiyiwiisiiMMi^. pcqnflaiiîea. On éoniiait queU 

' - qv^foift^iei njiÉii aux. comtés, révolutiûiinail^es, p. 61. 

CoBàwoeti} simaeiil crime ifut d'aiv^ip osé dir^ quel^ 

^me^'Ymtffi.aUX JfMèlptiid , jL-S^. Conduite qu'eût 

rtentte.Rcbe«{iiidrre s'iliik.tortî victoirieiax de' là kute 

du^> t&tToaniAr , p. '2891; Lf sXonesT'ejètent la constitu-» 

, ^<m;ei]nlii;âW£lei^ adoptée enFimpce. lis 6e donnant 

- la» i;oi < dlAngleteivé , p.. 1 o. Gduthwi y un d«is autetirs 

■ de la deatroetioÀ'deLrfèn, 4^ii^°dait d'être adjoint à 

' JBdrrM.èl: ^"Fréf on , pour détruire l^ul^a ot Marsei^e ^ 

. p. 1 8(1;^. Cruautés, eieroées par Maignet dans le dépfir^ 

teuxeot de l^auckue, p. igS. Gmautés ^nefrQde» par 

iCairin 4^^; ^ Vendée^ p. 18^ Il étab)it< ^0 sân- 

«gbnl 'èin]nxn^ dans NâatesL II oitée uIm: troupe irè^M>- 

In^iofom^ éaakh^narùiiàé'ka^ p. (87. 

Fusilbdesl, ijiojados , pi i^j Clruâvt^s -^«roéfeà par 

Lidbion dftnfc Axra&y ihid. JJt a^ajt «rdpaué de fusiller 

quH2<^«el^ un four Ae dtinaiHsft«^ pai^aiirait dans^ies 

: rues liftbiQé . ^reo plus ^e soin quB ks f utueé (ouis >. 

p/L§t^^.Ciis^iii(QS'} mdrt da cc| g^ral > p. ist. - ' * 

:/.;./;;,■ . '. -jf^, /''' '■ ■■V,': 

X>AMvifl^BB'^' aa/'n^ovtrp- i^^* Datoton el KobMpmre- 

^dn-igëreiDt ^^# temps ênseacnlile le qoînif^ de salut 

puMiCk Danton , ;^ant été' pousse sur l^échafaud , Ao-^ 

i^espierre en devint Le seul régulateur , p. 18. DantocK 
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étMk dans les sections de Paris des Mns-èuloettfs j>ejea 
. k quarante sous par jour pour dominer dansiez assem« 
' hiéea sectionales quand les • anardnstes' avaûnt ées 
. notions incendiaires à convertir W «rrêtés , p^ Sy. 

Conjointement avec Robespierre, il publiait avec con- 

• fiance, sous lé 'nom de rapports et ïFiaetes ^€taceu~ 
- staioTij les fables les plus grossi<»*e» > pi 6Gv Meissan , 
. député des Basses -«Pyrénées , avait 'dit-^à'vDaîiCon,<le 

i^J juin: « Comment ponvez-vous Téonir votre voix 
à celle des Jacobins? Robespierre estu»' tigre | après 
avoir dévoré ceux que y<ouS> appelés Brifsolniiiis , il vous 

• dévorera vous*mémo », p-7i- On né saurait décider 
. ai Danton avait plus de talens que Robespierre^ mus y 

se trouvant à la tête de la faction^ Gordéliërê, atta* 

: chée au duc d'Orléans^ et les Orléanistes se trouvant 

, proscrits, son rôle. était difficile à jôuer^ ibM, Seul 

. parmi les Cordeliers, il ne fit jamais -sa . cour à son 

rival, pn 200, Il ne fit même aucun effort pOur arra-» 

cher fue^ partisans au sort qui les menaçait^ saès £9ir& 

attention que la hacbe révolutionnaire appréckait de 

aa tête , p, 26a. Il se fétmit avee Rcèespicrre pciur 

détruire le ; parti des. ^thées , p. 2o4« Jl travaille à 

perdre Robespievre, p.. 207. Robespierre le fait arrêter 

^ avec Lacroix, CapitUo-Desmoalins , ^e^lult«•4^^^^h^l'" 

. lesj leur procès^ leur suppKce,:p; 209 et suivantes. 

Portrait de Danton,, p. 21 1 . Daupkinl^ Louis: XY(I , 

p. 100. Délation; on la préconisait comme une vertu 

républicaine, p. 60. Dénonciation contre Billaut-Va^ 

rennes , Barrëre , Collofc^-d'Herbois , Yadier j Amer et 

David, p. 341- Décrets du 11 avril 'i^gS^ p. SSg. 

De tous les coins dé la France on charriait des vic-« 

times à la Gonciergene de Paris; elle ae remplissait et 
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6e vîclaît sans cesse, p 220. Disette en France, p. SSg 
^.et suivantes. .Cba<;un vendait ses meublfspour-se pro* 
curer des subsistances. 

E. 
Effbt constant des révolutions d'entraîner les empires de 
l'ordre au désordre , p. • l . Espagnols ; ils évacuent le ter- 

.rîtoire français; on les poursuit en Espagne, p. iSg. 

. Evènemens militaires en 1794 , p. 5 1^- Exécution des 
pixsscrits ; elles se faisaient entre le jardin des TSiileries et 
les- Champs-Elysées , p. 245. On les transporta à la place 

. de la Bastille , et ensuite à la barrière du trône , p. 244 

-et suivantes. Exemples de vertu, p. 24^* Explosion de 

< la poudrière de Grenelle ^ p. 5o4* 

*"•'./ ' 'F.. ■ .]' 

Fetjî de l'Etre -Suprême, p. 249. Fouquier. prononce le 
réc[iiisitoire contre Ja reine , p. 96. x. 

; / ^ G. 

GoBEL^ son suppUce , p. 206. Hébert, Chaumette et Kon- 

- êimfîÀ'ent ext^utés a'^ec lui , ibid. Grégoire fut un des 

. liomimes dont la conduite adroite, durant la révolution, 

fîit couronnée par la fortune -^es succès lés plus brillans, 

p. 4* Guerriers français'. Au milieu des dissensioils 

entire les chefs des partis successivement investis de la 

. puissttice publique , faisant peu d'attention à la Mon- 

. tagne et à la Plaine, ils chassaie%|t le^ ennemis d^ notre 

' territoire^ p. i4o et suivantes. ^ ^ :: 

H. 
HoucBiiiiD , sauvant Dunkerque , et condamné à mort par 
les Jâoobina , doit être compté parmi les infortunés ma»» 
^rés par l'esprit 4e patti, p. 28. . ' 
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iBrcAhc^RAYiow ie Lebon et de Dàvîcl. Lebon fut çuil- 
lotiné dans la suite , p. 292. Incendie de la biblidtliéque 
de Saint-Getmain-desçPrés , p. 177. Influence des opéra* 

étions eonvântionneUea si^r r^fipHHi pid>)i<{ae «vaut «etl 

.après le 9 ther^dor» p. 954- I^^ttatm^oa* Chnle de 
rinstructûm publique» p. 8. Invaaion.dd la Holkod*, 

. p. 5^. Elle force le stathouder à donner sa iimkawm , 
p. 328. Iptérieur de, h France dcfwtf' la prise àe Tcmlqn 

,}U5C[u'à la chute de Robespierre, .p. 170. Les Jacobins 
publient que la Fr^Qioe ne pouvait nourrir la moi^ de ses 

.habitant», p. 1^. On nommait pami- eux, la ^Uo- 
tine, la planche aux ^ssignata» ^f.^:k^Ql Un «n^ousifsnàe 
général , après le 9 thermidor , donnait une grande pré- 
pondérance à leurs ennemis, p. 29?. I^es deuT^ f^ctior^^, 
jacobines se réunissent au parti du Ventre pour opérer 
nn mouvement j^pùlaire, p. 552 /Les Jacobins mécon- 
naissent pour leurs frères les'èonspirateuM réunis dans le 

. local da }pur/^ s^ç^ U g.th^rmi^or, p« 393. Quelque»*) 
vus d'eu^ sont traki^ daAs Us ppisoiM^p. 090. Cepen- 
dant h çtm<e^4ft ^Qb^lj^eire nVv«»t {)as enûèneme^t 
dëtmil^ \^^r f^Vi^smmt p- »9f • La société jacobine est 
. 5u|^iim4e , p, 2iç>5; Journée du .9 thermidor ; p. 25jj* 
Journée du i*' ftvril 17961, Jugenwitt de Bawère, de 
Vadier, de CoUotrd'Herboift et 4e Bai«»t-V»««inef , 
p. ^i-. Jugmnientd^ 1| ïeinej'wôu^^ dppftt« p«iiioes»f , 
p. 90. Jugement et m^wtr^ dt iSoê^^^W ^4^Ks»bft*b > 
p. 224* 

L. , , ,^ ^ 

X*s dépulé^ iriçar<xr^»' a Parâ.^prfS' le ? j"ûi i^treiil 
dans Ife sein de la convention ,; p. 5pj, Les dégutésî wis^ 
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hors la loi à la même époque j sont «asâ rappelés ^ 
p. 552. Les victimes entassées dans les cachots rentrent 
dans leurs maisons. Les écbafauds sont renverses. L'in- 
nocence respire , p. 288 et suivantes. Lutte entre les 
Cordeliers et les Jacobins, p. 71. Lyon; suite du siège 
de cette ville, p. 25. Les chefs civils et militaires, et les 
autres individus Jejs plu& odieux aux anarchistes sortent 
de la ville, p. 25. Elle ouvre ses porter, p. 26. Destruc- 
tion de Lyon ; un décret change son nom en celui de 
Commune affranchie , p. 52 et suivantes. Les décrets 
rendus contre cette.ville sont r^j^M^;^. tfrjsifi la journée 
du 9 thermidor , p. 55o. 

- . " ,. ^- ■ ". ■• 

MAcuiÀvi^iSME. I^éciprçquè de B.obesp4erre et du comité 
' de salut public pour parvenir au jrape suprême, p. jtq. 
Marat; le corps de ce chef des anarchistes est j[eté hors 
du Panthéon , p. 55 1. (^ ve.uve Alarat yiept à la conven- 
tion pour dénoncer les oppQs^s à Tapothéose de son 
mart , p. 6. Marchands; ils sont tenus ifi graver sur leur 
porte la nature , la qualité et la quantité de leurs mar«> 
' chandises , p. 1 29. Marseille était en proie à toutes }f s 
horreurs ipspirées par le génie de la destruction , p. 16 ( . 
Maximum. Lçs marchands furent forcés de livrer leurs 
marchandises à ce prix , sans égard k celui qu*ils eri 
avaient donné eux-rmémes , p- 85. Mésintelligence entro 
les armées coalisées , p. i5^ Les mesures révolutionnaires 
sont des remèdes violens , p. 5 1 . Lès ihinistrcs sont sup- 
primés, p. 171. Montagnarde. L'établissement d'ungon^ 
vemement régulier eût mi^ un ^rn^ieit (eur pr^gistratur^ 
jrévohiticnuiaire | p. 9^ ^ 
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N. ' ' 

rfoBLis. Une loi leur .ordonne de sortir de Paris,. Uife: 
femme surprise en cohtravention est conduite en prisais 
et condamnée à mort, p. 228. 

'O. 

Obsèq V ES du député Féraud , p. 58 1 . Orléans. Le duc d'Oi^ 
' léans est conduit à Paris ^ son procès» sa mort, p. 109. 

P. * 

Paix entre la France '^^lia Prusse et la Toscane, p. S5Ô. 
Parti des athées, p. 2o5. Ceux de ce parti veulent substi- 
tuer à la religion chrétienne le culte de la raison 5 ils 
avaient engagé l'évéque Gobel à faire abjuration pu* 
oblique de son état, p. 2o3. Les chefs sont condamnés 
^ à mort, p. .2o5.Peur j elle brisait la plume d,es écrivains, 
*pw 5g. portrait de Robespierre , p. 25^ 1 . Les Prêtres in-* 
' constitutionnels restés eu France se cachent de leur mieux 
pour éviter la hacKe jacobine^ les uns se livrent à des 
occupations étrangères à leur. état, d'autres contractent 
des îmariage^ , d'autres enfin se. réfugient dans les armées» 
p. 121. Procès des député* proscrits j leur mort. p. 101. 
' Procès de Fouquier-Tinville , p. 55 1 . Procès des Nau-» 
tais , p. 296. Procès de Carrier , p. 298. Profanation des 
' objets spécialement consacrés au culte catholique , p. 1 20. 
Les Prussiens s^j^vançaient, commandés par le duc de 
Cobourg et par le prince de Wirtemberg, p. 1 1. Ils sont 
défaits à Geisberg , p. 1 59. 

^'ABAXJT-^AiwT-ETiiwiTï, Un des hommes dont là révo^ 
lution j6t distinguer les talens, était rapporteur de IW 
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cpmmissîon des doiue^ il se cacha vainement; le tri-* 
bunal rfvolutionnai^re l'envoie à l^éciia£u|4f sa £emm(s se 
tue, p; iSy. Réaction du midi, p. 384 > V-^ f^^ par^cu-» 
jlier inanifeste la filiation des vengeances exercées dans 
. Lyon contre les Jacobins, p. 590.; Révolution de Hol- 
lande^.p. 527, Réyolmion 4e Pologiie,.p. 546, Révolu* 
•tionnaire. l^^bJeau du : gpuver^çrment. révolutionnaire , 
f, . i& Décret des ,suq>ects. Création d'armées révolu- 

. tiqnnaires traînant a leur suite une gjuillotme ambulante , 
p; ç4' ^^ y^7 rév(4utionnaire est autorisé a, condamner 
ses accusés sans attendre l'exionen' des chargeas, ni écott^ 
ter leur défense', p» io$» Un décret ordti^Dfnje la contîniia^ 
tion du gouvernement révolutionnaire, p» 1 19. Le gou- 
vernement xéyoludonnaîre subsista après la mort de 
3x4>e$pierre; adpuci., mitigé^ un instant, pouvait lui 
rendre sa féfocité première , p» agS. Rqbe^piepe se «er- 
. .vaii c^es députés admis dans le comité de. salut pu)>lic 
«pour s'assurer de ]^n(UJprité|cpnYen(tiom!eUe,>ipiand soa 
-d^spptisme; avait; ^cûn S',\m act^ émané du législatc^ , 
p. i8< Il;se;cray^t au faite de la puissance » et attaquait 
|ihisîearsdeses collègues , jdont lesefforts avaient concopu 
,4ivec \à& «iens poiir c^rer la révolution du & )i^n ,p, 70. 

^^ .Pqur accoutumer/les Français à h^ i^narcb^ de la révolu- 
tion ,. il voulait produire vn qo^^iplet, bouleversement 

; à^a^ liç^ idées jjniéraile?, .p, 7$ et.^uivwl^9r Les Corde-» 

. [ liées 9 écrasés. par- lui, feignaient d'être 30$ phia zçlés par- 
tis^li^, p. 117. Ij devient entièrement 10 maître du 
comité de salut public^ n'étant pas dupe des feintes dé^ 
monstrations des Cordeliers, son projet ét^it de les 
anéisintu- entièrement ,.p. 201 . Il cberche et trouve l'oc- 
casion de sacrifier Danton à sa sûreté , p. 2o5. Craignant 
. lib'prôgrb des lumières, il faisait une guerre à outrance 



ûta littàvfem, *p. i^']. Discours prcmonrë par Rol^s- 

fkefte k la Rie <!e FEtre-Supreme , p. a^g. lûstmit des 

nues sêcrëtei employées par ses ennemi pour lé pîerdre y 

il se croyait enriroHii^ d'assassins, pi a5o. Discours 

-ptûsïbiA^À ^ Rbbeqpieite'k 26 fmBè^; p. àS^. Il est 

dëci^té ^aidNsèdoti'; ^oti procès, son suppliée^ p. 261. 

R«|]a!ii3f mèrt de istadamé Rolland) ^on mari «e tue 

' «a ^^^(Miiéiit x:èl érènebient , p. 1 S5. Sàint^JusC propose 

aiik tMi^ais le boiiheiir de l^»arée, p. S4. H fait <en- 

télidre 4^es pafolëa : « La pijtfé est na-«îgBC de trahison ; 

une re^poblf^ déit M dîstiilgiier parla deirtstfectionf- de 

tout^ce qitt ICH es(t oppose » , p. àbs. ^Sfcène dé cama|;e , 

p/ 24?* Lessodëtéspopiil^essè<i^dnsidémeiit'coiîmiiele 

peuple H-afiçij») ijéfu* paftrioltsnte consista&t -dans du libge 

bieii sldè,'d«spaiAÉlods dëcliirés, ^es cbeveoiL «n ^dé- 

ac(rdre > iinl>otniet roligè «(Hi tine permfjne nôtre , p: 1^7. 

Sotitote-trèike^K^t^^ lédr'séiil briMè était tine pro- 

< testatiôa' odtfifie la tyralmie des Jacobine; 9 ne lettrifut 

]»a8 perniîs de se Aétékdt^ , "p. «67 et suivantes. Suëlbne 

neftd^/d )ftv^ lait là peintittie^rëtat Aè làT'rèiice «soiîs le 

- IfOUveriiémeàt des dnareliisees,'p. 1^. Çnltes dé la jcÉir- 

lûêe dà'^tbèiiMido^, p: '275. Ii61S stiijMtit^; Rd^é^inTc 

' yottlafk te^'^^en^ eti prison jusqu'à lit p^t ifin-deles 

^ pm«ld^^ à «a^VqkMSfë; Ba»i^ {Mbpèsait de le» dëpbiv- 

' liét^ Gbftot^i^ak tiÀ inbyinr ^è he 4érpas c<^Attirb si 

taitk^ «^étô ^ ^è stftflM^,' avec •% la pdudt^^ les 

isa&i^m A^ leisi^fti^sils'^thiëiit èbfeSitiés^ p; «9. ^ 

^OBlBEÀùiL (Les) des rois Sont violés, p. 3. Toulon est repris 
par \éà' "Frauçais , p. 146. Péifature des horreurs com- 
mises dans ceftte ville par. les anarchistes, p. 16 i, et 
sjuiyaxi'tes. Toute correspondance est interdite eûtne Içs 
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HaoiAéf {NVpcQttrès > p. 5oi. Trâ^ûnàl révfjiitîonnaire; 
il remplissait , envers les individus mis hofs la loi y la 
éènie f^rmalî^é de constate^ PiAfentîté, p. 62. Une loi 
{H^ive -âe âOùtisfèurg les .acc^etsës ^devaht ce tribunal , 
p. 219. Un corps de tyrannicides décrète surfailtiô^oa 
de Jean de Bry, p. f3T; ' ' 

• -' : r v^ ' ^ / ■ 

Y £ N D £ E. I*es Vendéens avaient remporté des vic- 
toires signalées en 1795. Ils pénétraient dans le» 
. {MTOvinGeS voisines dk Puitoti, f.' iio.'Dft envoya da^ 
cette contréey à lâjjriace do dut: &e'^ëaf, des géfié^ 
. wBixm aum - calottes ^ ^«Wî teiR^èlâr oh ' comptait 
. SiAien^y p. $1. filit é^lBàitéi» èétfé c'éhirée. Les 
Vendéens sb JMtJCW r ffl try jpir 'fie ^tt ^ïà giièrre', avant 
la Un é\}€tùbn ^ des iMMÎti^^S <te gâe^e immenses ; 
«dixonte m\h filsflb , ««ht pikteh âÊ émiÈ^ , p. âli . Les 
• tannées i^poUiannes dans k Y^ffii^ jtastnqnaîent de 
fessaurte»^ k ^àrtÔMl de Atëyènftte^ f %y&t'été ^n- 
Vâyée, husii 4» 'Wnriôe âv«è«^pajginfanGe', p. 145. Les 
y^rAèens -pK9^iÂ It^lioir^ et miê^m: Nantéë. Les 
Angfais fae ièur «jrsfit pas m^fè '4és 'sèébtirs , ils fe* 
> Moâeiit à c^tée el i tfpiî sfe > p. l^f ^€ stShtûiiïes. AjAnes 
.iej9'thcrinîd«r^ distr>géi»^diÉMI pllt^ Mmilitas^ jOus cdn- 
dbèrteiffs^lïiwt ^h^oyéi$ dllhslk^VëhiJ gfénéràux 

«taidÉi €«icMin? et ' Hoiilè. ris ^Wiftreirt à rétablir 
. Ul' fési'ésÊSi ''4m ]^^^eàj \étré >ik%ttK'fro%&l>}emènt 
. pas ^té troublëé ^i Us» 4%ifViet»€i(6ilMs av^âîéiit ttiis |]ius 
ûc crapule dons: robsm^lftiOtt ié% itftiéks de la capi- 
• tiJajtibn^ }p^^ &i9'el^ suitmilèl. Véndââniairfe 5 le chin^ 
. ,geinélit d& mon ^e€r fiioffe folt làtM des innovations 
prodttiiés 'par les Jâbaûim. ÎAMgement dés poids et 
weanfes. CJtaagemçnt des semAin^s 4a dét>ades. Chan- 
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gement des heures du jour , p. 75 et mrmteê. Ventre; 
apathie inconcevable de ce parti ^ p. ,555 et suivantes. 
Vers l'époque du 9 thermidor le sol de la France 
présentait le redoutable aspect d'un vokan immense , 
. p. 376. 



TOME QUATRIÈME. 

A l'époque du traké.de Càmpo-^Formio , Tltalie parais- 
. aait sur le point de prendre une £aice nouvelle , f. 555. 
A la même époqtte, la France iétait en paix avec 
l'Espagne, la Prusse, le Danemarck, la Suède, l'Hel- 

. vétie, la Hollande et tous les' princes dltalie; l'empire 
d'Allemagne et celui de Russie étaient les seuls oii les 
Anglais pussent ^uffler le f«u de là guerre, p. 555. 

, Alliance du^ gouveroenieut français avec le sénat de 
G^es, p. 29. he$ Génois ferment leurs ports aux An- 
glais , ibid. Alliance entre la France et l'Espagne ; Md. 

. Alpes; la chaîne des Alpes eiitTerAl|enuigne et l'Italie 
se partage en deux branches priac^ialès. Description 
de ces montagnes, p. 982. Les Français avaient franchi 
en vainqueurs uçe de ces braçdtes .en^ 1797 ; l'autre 
leur restaità franchir, p. a85. AJvimi (le maréchal) 
se trouve à la tête de cinquaiÈite miUe combattâns «n 
Italie , p. :^'etsuivuites. Le» anarchistes arrêtés dans 

. leurs projets, quand ils se croyaient \ek maîtres de la 
France, .s'étaient réunis au gouvernement en vendé- 

. miaire, p. 227. Tronipés dans leur attente, ils our- 
dissent un va!^econi][^0t, |>. 229. ployez Bsheuf, Apres 
la découverte de cette conspiration, ils ne désespèrent 
pas encore* de ramena* leur empire , p. 253. Anglais^ 



' leur •^flotte (fondait les émigrés à Qniberon. Le fruit 
de leur armement fut perdu , p. 4^ * ^^^ flotte anglaise 
croisait sur k Méditerranée en 17961 p. 109. Anglais; 
ils préviennent les inconvéniens attachés à une repr^ 

■' sentation nationale en plaçatnt un monarque à la tête 
du pouvoir exécutif, p. 226. Armées françaises en 
Allemagne en 1796; elles consistaient en trois corps: 
Farmée du Rhin-^t-Moselle commandée par PicLegru; 
l'armée de Sambre-et-Meuse commandée par Jourdan; 

' et l'armée de Hollande commandée par Beumonville , 
p. 157. Armistice sur les bords du Rhin ; causes de ^ 
cet événement, p. 112. Assassinats dans Miaurseille , 
p. 5. Les assemblées primaires de 1776 s'ouvrent k Paris 
le 6 septenAre. On pouvait prévoir l'orage dont Paris 
était menacé, p; 66 et suivantes. Assigqiits ; les Anglais 
avaient débarqué des ballots d'assignats; ils ne resseni- 
blaient pas à ceux dont on faisait usage en France , 

. p. 35. Au lieu des Cordeliers, des Jacobins, des Feuil- 
lans , des Girondistes , quatre partis bien prononcés 
divisaient la France depuis l'introduction du régime 
constitutionnel , p. 212. De ces quatre partis trms 
pouvaient être considérés cpmme royalistes, p. 21 3. 

B. 

Babeuf, chef de la conspiration anarchique qui devait 
éclater le 11 mai. Circonstances de cette conspiration , 
p. 23i. Babeuf est arrêté avec Drouet, Charles An-* 

'*- tonelle , Laignelot , Ricords , Roesignol , Germain ^ 
d'Arthès, p. 237. Babeuf et plusieurs de ses complices 
périssent sur un échafaud, p. 259. Bataille de Bor* 
gheta, p. 127. Bataille de Lodi , p. i4o. Bataille de 

' Castiglione, p. 171. Bataille' d'Arcole , p. 255. Bataille 

Tome ri. a4 



SyO ' TABLt. 

de Bivoli , p. a63. Barthélémy entre an âîrectbîrè 
exécutif, p. 3 12. Beraardotle enlève aux Autrichien' 
la citadelle de Gradi«:a , p. ^yS. BeutRonville com- 
mande l'armée chargée deprotéger la Hollande , p. i $7. 
Bonaparte } sa naissance , son« éducation , ses preoiiers 
exploits militaires^ Voyez le Hiëge de Toulon , tome 
troisième. Sa conduite durant la journée du 14 Ven- 
démiaire , p. 7 1 . Il fit tirer toute la nuit le tanon le 
long des rues, p. 76. Ayant épousé la veuve du coïHte 
de Beauhamais , il est chargé du commandement de 
Farmce d'Italie, p. jio. Il était à. peine Agé de vingt** 
six ans. Cette nomination causa une surprise générale „ 
ihid. Ce général arrive, vers les derniers jours demiars 
1796» ^^^^ ^^^ Alpes maritimes, p. lao. Cotiduité 
des .puissances d'Italie à l'époque oii Bonaparte prit If 
commandement de l'armée française, p. 122. Bonaparte 
porte son quartier-général'' dans le Mont-Ferrat , p. ' 1 27. 
L'armée de Bonaparte entre dans Ceva le 17 avril 
p. t3i. Discours de Bonaparte à son armée, p. i53. 
Il fait la paix avec le roi de Sardaigne, p. i54> Les 
Autrichiens , commandés par le comte de Beaulieu , 
se tiennent sur la défensive. Ce général veut disputer 
à Bonaparte le passage des rivières affluentes dans U 
P6, p. 141 • Bonaparte, laissant Massena dans Vérone, 
■ vient • à la Favorite , maison de Plaisance 4^s ducs de 
Mantoue, p. 149- Bonaparte assiège Mantoue, p. i55. 
Bonaparte met garnison dans Livoume , p. i54. Il entre 
à Trente, p. 177. Le duc de Brunswick protégeait la 
neutralité du nord , pi 1 58. 



Campagne d^Àllemagne en 1796. ^ourdan est battui^ &. 



tJtilsda»f ; il quitte son arm^ef le<t;Âiit^âti(lém^t en 
•M coàfié k BeiirnonviUe, p^ 546. L'afchidwc Chairlea 
0saie^ le fort de iKéll , p. 25o*' 6ê fblt e9t pris. l.es 
armées entrent eh quartier d^kiver^f ttne>c<inv«ation 
^'armistice entre-les généraux^ p« a55. Campagite <}'ll|Llie 
en i7g7«>.L*annistîoe du nord ne sVtendaît pa« âux^r- 
i&ëesdltaliè, p. .25S. Bonaparte s^approehe de PAdJjg^e, 
p. 254* U pénètre dans les Alpes altemandtes, p. 2(77. 
L'archiduc Charles , ayant perdu laimotftîij de son armée , 
fait des pro|)ositions de pain^ p. a84' Cttmgagne d'AN 
lemtagne en 1797. Rupture ^e IWmîsdce, p. 286. "On 
reçoit à l^nstie hs nbuT^iles des^préiitniniiiaîresf de 
Léôbmi y p« 2^9* Ganses secrètes^ de Tinsurrection' de 
yerdémiàire* La :coiivention y dttait-on , feignant de c)ore 
le gOHvemôneiit. révolutionnaire, prentiit sècrët^oient 
des m«surfô ponc relever le syMeme de la teknréur ^ p« >56« 
Causes des réactions du midi .: ce fut la soif des biens 
nationaui:; elle -suci^dait chez les Jacobins ^ depuis le 
27 juillet j à la soif du sang humain , p.- 1 et suivantes. 
> Causes qui auraient dd ramener la paix en France.' La 
révolution française est une de 'ces Taetes commotions 
dont les circonstances ne sauraient "étTe présentées au* 
siècles futurs que par le$,C{>ntemporains, p. 348 et sui- 
vantes. Çharrettç^ son caractère , ,sa mort, p. 4^- Cis- 
, padane et transpadane (républiques), p. 191. Clauses 
secrètes de la pacification de la Vendée , en 1 79$ , Jont 
la principale devait rendre. la liberté au jeune Louis XVII 
et à Madame Royale, p. 8. Congrès de Ras^adt. Il fut 
d^abord propose pour base de Ja paix lacession à la Fri^ice 
des provinces allemandes, à la gaucke du Rhin , p. 362. 
Conspiration du mois de mai. iFToyez Bqheuf» Conspi- 
ration royaliste. Une correspondance assez étendoS^, 
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trouva ches Ltmattre , iin de ses agém secrets, (ut 
imprima, p.* io4« Coiiq»iration de septembre 1796; 
c'était la suite de la conspiration de mai ; elle devait 
éclater la nuit dn 10 au 11 septembre, p. 240. Conspi- 

. ration du 5i janvier 1797. Le 3o janvier, à un signal 
convenu, des hommes armés entourent les commissaires 
royaux, au nombre de trois , p. 5oo. Confession de Brol- 
tier, un de ces commissaires , p. S 16. Conventionnels; 
ils nomment une partie des députés à la nouvelle légis- 
lature , p. 91 et suivantes. Convention. Cette assemblée 
termine ses séances pour les continuer sous itn autre 
mode , p. 89. Constitution de 1795. Les partisans de la 
constitution de 179% arguaient d'avance de nullité le 
nouvel acte législatif, p. 56. La constitution de 1795 
ne portait aucune atteinte aux assemblées primaires 

^ érigées par la constitution de 1791 , et à la distribution 
du pouvoir judiciaire. Le corps législatif se composait 
d'un conseil des cinq cents et d'un conseil des an-» 
ciei^ , etc. , p. 9a et suivantes. Correspondance entre 
l'archiduc Charles et Bonaparte ^ elle conduit au traité 
de Léoben , p. 277 . Corse ; elle rentre sous la dominatiou 
française , p. 202. 

D, 

DiwtNS, commandant général des forces autrichiennes 
en Italie , somme les Génois de lui confier la citadelle 
de Savonne , p. 1 1 1 . Le directoire nommé par les deux 
conseils. Noms des cinq directeurs , p. 94. Dispositions 
des esprits en France durant les premiers mois de 1797. 
Un grand nombre de députés , attachés aux institutions 
de la constituante, persuadés que, sans les rétablir, on 
ae rendrait jamais la paix à la France, cherchaient 1^ 
moyens de parvenir k ce but, p. 298 et soivaiites. 
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É. 

ErFOKTft des Anglais pour raOïuner la ^erre en 1797. 
On doit leur attribuer les xnouyemens qui se manifes- 
tèrent à Rome et .en Suisse, p. 365 et suivantes. Elec- 
tions de 1798, p. 587. Ëlliot Gilbert, gouvemeor ^e 
Corse, avait entamé une négociation avec le dej d'Al* 
ger, en faveur du commerce des Corses. Ces avantages 
n'empêchèrent pas une insurrection d'éclater dans l'île , 
p. 1 99. Emigrés ; ils descendent à Quiberon portés sur u^ 
flotte britannique, p. 25. Ils se rendent maîtres du fort 
Penthièvre , p. 29. Ce fort est repris par l'armée con^- 
> yentionoelle, p. 32. Ils sont forcés de mettre bas les 
armes, p. 34- Les pri^nniers sont conduits dans Aurai, 
p. 35. Relation d'un de ces émigrés, M. de Chauniereix, 
p. 36 et suivantes. Etat politique de TEurope en 1797^ 
Depuis Cbarles-Quint, le système de la maison d'Au- 
triche avait été constamment de se fortifier en Italie , 
p. 33i et suivantes. Evènemens militaires en Alle- 
magne et en Italie en 1797 , p- 107 et suivantes. £x^ 
tinction des deux tiers de la dette publique; ils furent. 
remboursés aux rentiers en papier qui perdait 99 po^r 
cent, p. 390. 

F. 

FiRiifo, chaigé de l'avant-garde de Moreau, se dirige 
sur le Tyrol v/ers les sources de l'Adige, un des points 
ks plus élevés de l'Europe, p.* 166. Il se consume en 
efforts inutiles dans les défilés de Feldkirck, p. 168. Fréron 
lait rendre le décret du 7 aodt 1795, qui excluait du 
bénéfice des lois rendues le 1 1 avtil en faveur çles Fran- 
çais exilés de leur patrie par les suites <les evènemens 



du a juin , tous les émigrëf de Toulon , p. 79. Fréron 

est envoyé k Marseille ; il exige que les prétendus pa^ 

,-ênQle» exekts^s ioîeat maintenus- diffs les biens sou- 

- missionaés piar eux , p. 8S. il ne fiit pas réélu dans le 

- nouveau corps législatif. . Dépourvu àe tout caractère 
•public y 9e$ cboix'ne farèot cependant pas daâsés, sous 

prétexte qu'il feUait attendre les éleetioM Aùivantes, 

. p. 87. Fugitifs. Une feule de propriétlnr«s de Provence , 

, accusés de fédéfalisme par les JacdMasy él menad^ d^uiie 

mort xnavitaUe, s'était réfiigiés ikins ï^ùtott*^ un 

décret du 1 1 avril les ramenait dons leur patriej ils 

- trouvaient leurs pavent extaranidés, et. les meurtiiers 
. en posae^ion de leurs Iia)>hations> achetées av^ des a^ 
, signais sans valeur 9 p. d. 

G. 

Gilbert EHîot s'empare de l'île d'Elbe. Les Anglais pro- 
mettaient de conserver l'île sous lé gouvernement i^xi 
' grand duc, et de la rendre à k paix, p. 195. 

H. 

Hoeac est nommé général^ de Fanliée de SamlM-e-et* 

• Meuse ^ mort de ce gaerl-ier, p. 45. 

I. 

JoVKOAN est chargé du commandement de l'amiée de 
Saïnbre-etNiMeuse , p. iSy. Ce général devait exécuter' 

• les principales opérations militaires en Allemagne, à 
' ht tête de cent vingt-eihq mille combattans, secondés 

à leur drcMte par l'armée de Rhîn-et-Moseflle , com- 
' mandée par Ajlorean^ et à leur gauche par celle du nord , 
-eontmandée par £ie«rnbnville , p. i5^ et suîvaiAés. 
' Jourdan passe fo^ &hiâ , la héxn , Je Mein «t le Necker. 
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n pousse les ennemis vers le Danube et la Bavière , 
ip. 164* Jourdan et Moreau s'avançaient vers le centre 
de la domination autrichienne. Jourdan tenait la rout« 
de Frauconie ; Moreau marchait vers la Haute-Souabe , 
p. 166 et suivantes. Journée du i5 vieudémiaire^ p. 67 
et suivantes. Adresse des sections de Paris à la conven- 
tion , p. 68. Le signal du combat fut donné par une 
fusée tirée sur Taile du palais ^es Tuileries, appelé le 
pavillon de Flore , p. 74* Fans offrait le lendemain de 
cette journée un spectacle déplorable, p. 75. Journée 

'' du idiructidor , p. 528. Message du directoire exécutif 
ftui deux conseils pour leur^ faire part de ses mesures y 
p. 332. Directeurs, députés et journalistes condamnés 
k la déportation, p. 554* Les déportés sont conduits 
dans le lieu de leur exil, p. 557. Leur arrivée k 

• Cayenne , p. Sîg. Ils sont enfermés au fort de Syna- 

* mari, p. 540. Plusieurs d'entre eux se réfugièrent k 

' Surinam, p. 54S. Institut national; sa création, sa 
composition , p. Sjg. Installation du nouveau directoire 
après 1& journée du 18 fructidor, p. 547. Insurrection 
parmi les ouvriers de Toulon, p. 2. Ils marchent vers 
Marseille , sous prétexte de rendre la liberté aux p«^ 
triotes opprimés enfermés au fort Sâint-Jean ; massacres 
à cette occasion , p. 5. Les uns sont tués , les autres p^ 
rissent sur des échafauds , p. 4r Insurrection de Saint- 
Domingue; suite de cet événement , p. 46. La partie 

■ espagnole de Saint-Domîrtgue est cédée à la France par 
le traité de Bâle, p. 46. Santhonax, protégé de Gré- 
goire , chef de la société des Amis des noirs , achève 
de bouleverser la colonie, p. 47 Embrasement du Cap; 

' proclamation de raffrancliissement général des nègres; 

' SaiitUonax reviient en France, p. 5i et suivantes. W 
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surrectiim des provinces vëoitiennes , p. So5. Intérieiir 
de la France en 1796, p, 20S. On avait donné la paix 
à l'Espagne^ le tiers de TAUemagne était conquis par 
les Français et pacifié^ les Français était les maîtres, de 
l'Italie et de la Hollande , p. 2o5 et suivantes. La France 
eût conquis la pa^x, si la discorde eût cessé d'agijLer 
dans son sein son funeste flambleau , p. 209. Intérieur 
de la France jpendant Tannée IJ97 , p. 998. : 



Kell est pris par les Autrichiens y p. aSfl. Kellemumn 
, conduit en Italie les troupes employées auparavant dans 
les Pyrénées, p. 108. 



La paix continentale, permettant au gouvernement fra^i- 
çais de déployer déplus grandes forces marit^es , pouvait* 
forcer la cour d'Angleterre a songer à une réconciliation ^ 
p. 36o. L'archiduc Charles prend le commandement jde 
l'armée du Bas-Rhin ^p. 1 57. Ce prince reculait devant 
les Français , p. i65. Il défait l'armée du maréchal Jour- 
dan, p. 244* Les Français évacuent l'Allemagne et le 
port de Livourne, p. 5 12. Ils entrent dans les états 
autrichiens à travers les Alpes ^ p. 269. Lois des 25 et 
^ôoctohre 1795, p. 88. Elles furent nommiées lois dam- 
nistie boiteuse , p. 89. Lord Malmesbury vient en France 
avec le caractère de ministre plénipotentiaire, p. 296. 
Il développait un système de compensation, î^tW. Il reçoit 
ordre de sortir de Paris, p. 5o2. Les iiégociations sont re- 
prises à Lille , p. 327. Treillard et Bonnier sont charges 
de traiter avec le ministre britannique } ces négociations 
sont rompue? j[^. 347 et suivantes. Loui* XVII meurt au 



. Temple; procë^verbal de cet évènement,p* 9.Loui$XyiII 
tepait sa coar à Yéronne; le sénat de Venise lui ayant fait 

. notifier que la force des choses le forçait à l'engager de 
sortir des terres de la république dans ^e plus court dé- 
lais, ce monarque , conservant sa dignité au sein de sa 
mauvaise fortune , répond : a En qualité de noble véni- 
tien, j'ai le droit incont^table de résider dans Yéronne; 
j'en sortirai cependant aussitôt qu'on m'aura rendu 
l'épée dont Henri IV fit présent à la république », p. 1 57 
et suivantes. Epttre de Louis XVIII aux Français , 
p. 5i4* Lugo se inet en insurrection, p^ 168; 

M. 

Madame Royale sort du Temple; cet événement était h 
'suite du traité de paix conclu à Bàle entre la France et 

• l'Ëspiagne 5 p; 44* Bllfe arriva à Hnningue le 26 décembre; 
elle passa le Rhin ^avec un cortège autrichien , au mo« 
mentoii Beumonville , ministre de la guerre , les députés 
Camus ) Bancal, Quinette , Lamarque et les ministres 
Sémonville et Maret obtenaient leur liberté; la prin- 
cesse prit la route de Vienne, p. ^5 et suivantes. Mauet-^ 
. Dupan tire des écrits révolutionnaires des conséquences, 
défavorables aux enfans de Henri FV, p. 2 14 et suivantes. 
Mantoue; siège de cette ville, p. 149' Marche des Fran* 
çàis dans les Alpes noriques , p. 272. Marseille ; massacre 
au fort Saint-Jean , p. 5. Les Marseillais étaient dans 
les fers des Jacobins; les choses changèrent après la mort 
de Robespierre. Les magistrats de Marseille faisaient 
incarcérer les individus prévenus ou soupçonnés d'avoir 
concouru aux massacres depuis le a septembre 1792^ 
p. 2. Depuis les massacres du fort Saint-Jean , les prin- 
cipaux Jacobins abandonnaient Marseille et venaient se 
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cacher a Paris , p. 79. L'arrivée de Fréron dans celle ville 
la jeta dans la consternation ; on croyait voir la Mon- 
tagne se relever , les comités révolutionnaires se rétdUir, 
de nouveaux Marat déclarer la guerre aux gens riches , 
p. 80 et suivantes. Masséna porte au directoire les pré- 
liminaires de paix de Leohen , p. 290. Milan ouvre ses 
portes aux Français, p. 141 • Modëne ouvre ses portes 
aux Français y p. 190. Moreauest nommé général .en 
chef de l'armée de Rhin^t-Moselle 9 p. 255. Sa belle 
retraite apës la bataille d'Unsdorf , p. a45. Mort de 
rimpératriee de Russie , p. 297. 

O. 

Obsirvatiovs sur les liaisons de l'Angleterre avec les 
principale» puissances de l^i;\r<ipe , p. 290. Opéi^ati^ns 
de l'année française du Rhi», p^ 55* Opinion pid»liqi]ie ; 
on ne saurait se faire une idée de 90a pouvois daoi un 
temps de cri#e , p. 228 et suivantes* 

P. 

Paix entre la France et ITEspagnc , p. 44- ^^^ ^^'^^ ï* 
France et le roi de Sardaigne, p. i54. PaoK Pascal , 
cet homme , après avoir occupé les cent voix de la Be- 
' nommée , abandonnant la Corse à l'approche des Fran- 
çais, rentre dans l'obscurité, p. 19^ etsuîyantes. Pavie. 
Les Français entrent dans cette ville, p. i45. Pichegru 
commande l'armée de Hollande, p.. 55. Ce général , avec 
le maréchal Jourdan , pénètre à la droite du Rhin , 
p. 107. Il commande l'armée de Rhin,-et-Moselle en 
1796, p. 157. Accusé d'entretenir une correspondance 
avec les émigrés, il est destltud' Moreau lui succède. 



p.' iSg. Pfe Vl f Jean-Ange Brad^dki y r^ait à B;ome 
àefais iJ'^Sy p. 124* Il signe des ^Knoiàimres de paix 
avec Bonaparte, p. i5i. II envoie à Paris ïe& prélata 
Yangelisti et Petracki; ils trouvent des difflcuitéft îtisur-i 
montableS) p. lâb. Le cardinsil Zelada, secFétaîre- 
d'état, regardait ces prëKminsârés c<MpEime une faveur cfe 
la Providence , ^ i85. Pie YI dl^clare que lès proposi*- 
tions de Bonaparte ne sont pas admissibles, p. i8g. 
Quelques divisions de l'armée firançaise , ayant battu les 
troupes pontificales y une akrmante indécision régnait 
à Rome. Pie YI fait des propositions de paix , p. 26?. 
Traité de Tolentino,. p. 266. Préliminaires de paix dv 
Leoben, p. 28;}* Préludes de la journée du 18 fructidor, 
p. 5 14. Prétentions du directoire au congrès de Bastadt , 

; p .56i .. ' 

. ». 

REPUBLIQUES anciennes; elles ne ressemblaient pas au 
mode administratif adopté en France par la constitution 
de 1795. Toutes les anciennes républiques reconnais- 

. saient diverse olas^ de citoyens , et partout la terré 

. delà iibetté élait cultivée par des esclaves, p. 225. Bé- 
v^uiioa de Y^eniie en 1797 9 p. 5ii. Révolution de 

. Génei àlamémeépo^e, p*5i.3. R^oliitîon de Rome , 
p. 56& RéVolufâon de Suisse, p. 571. Révolution. 

..Dangers alt^H^liéa à ces naouvemens politiques, p. 221. 



ScRERKR nommé commandant-général de l'arniée d'Ita- 

lie , p. loSi Cette armée défait les Autrichiens dans ia 

' vallée de Loâno , p. 1 1 1 . Les excès déplorables auxquels 

' se livraient fes soldats ne permit pas à farmée de pro-^ 
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. fi ter de ses arvantagesy-p. 1 12. Séwace du directôÎFe , le 
27 août 1797 , p. 525. Situation embarrassante âea 
Français, en 17979 entre Mucrau et Leoben, p. 280. 
Le sénat de Venise , regardant leur perte comste infail- 
lible, favorisait secrëtement toute entreprise tendant 
à fermer à Bonaparte les portes d'Italie ^ p. 281. Sus- 
pension d'armes entre le gouvernement de France et le 
duc de Parme^p» iSy. Le roi des Deux-âidle& envoyait 
vok plénipotentiaire à Gènes, ibid, 

T. 

ITkrroristes. Le parti qui se servait d'eux pouvait dèy<^ 
nir à son tour leur proie; ainsi les animaux atteints da 

« la rage , après avoir déchiré tout ce qu'ils rencontrent , 
se jettent sur )a main même qui les a nourris ,' p. 220. 
Toulon. On abusa cruellement de l'ignorance des ofo-' 
vriers de cette ville. Traité de Campo^-Formio, p. 5éfi. 



YsHoic. L'incendie de la guerre s'y rallume avec vic^ 
lence; le but des Anglais était de perpétuer le trouble 
parmi nous i et d'en profiter pour ruiner notre commets 
et notre marine , p. .5. Après la pacification de la Jaul- 

. n'ajéf non-seulement ils enp^oy aient à la Vendée 4ea 
armes, des munitions, des subsistances, mais ils pro- 
mettaient aux chouans Fassistanee de toutes les forces 
britanniques , p. 7. Les Vendéens , instruits de la mort d« 
Lquis XVII , publient un manifeste sous le nom de n^* 
ponse des années catholiques et rojrales au rapport fait 
à la convention par le député Doucet, Contenu de ce 
Aianifeste, p. 11 et suiv. Ce manifeste. est suivi d'une 



proclamation donniSe à la Mabilais le aS juin 1 795, p. 74* 
Gqpeiialanti<8'yèndéem ne se joigpiirent pas aux Anglais 
dans la presqu'île de Quiberon , p. 27. Les fruits de l'ar* 
mentent envoya à Quiberon furent non-seulement perdus 
pour les Anglais , mais ce mauvais succès changeant les 
dispositions des provinces veiidéîsëés , les paysans abaii^ 
donnaient leurs obefi. Les gënéraûx Charrette , Puysaye 
et Stofflet conservaient à peine qtunse mille combattâns 
«u mois de décembre ; ils furent défaits; cette armée se 
dissipa, p. 4i* ^^ Vendéens témoigniaient leurs désirs 
d'obtenir la paix. Seconde pacification de la Vendée , 
p. /^5, Vendémiaire; suite de cette insurrection, pp. 45. 
Venise favorisait secrètement les ennemis dés Français, 
p. i4& Wirtemberg (ie duc de) £iit la paix avee la 
France, p. i63. Une jurmée de quatre-vingt mille 
honuness'assémUe au bord de l'Océan sur les côtes de la 
Manche, p. 56i. Wiliot , commandant à Marseille , dé- 
clarait au directoire que les malheurs du midi étaient 
l'ouvrage des anarchistes, p. 211. Wurmser prend le 
eommandement de Farmée autrichienne du Haut-Rhin, 
p. 167. Ce général est envoyé en Italie , p. 167* Malgré 
plusieurs défaites , il déployait de grands talens. U par- 
vient à établir un nouveau point de défense, p. 175. 
Voulant couper l'armée française , il fut coupé hii-méme 
p. 181. Se trouvant entre l'Adige et la Brenta, et ne 
pouvant passer ces rivières défendues par la plus grande 
partie de l'armée française , sa seule ressource était de 
se jeter dans Mantoue , p. 181 ; il entre dans cette place , 
à la tête de dix mille homines , p. 182^ 



TOME €iNQUIEM5E. 



4diiEemox«nB panlt sur la pteg€ d*A^iitLÎr; îl fait lever 

f ' le «îëge -d'Alesanârîe , et s'empare de cette place , p. ^64 

', tet^suiviuites. Administration d'Egypte. L'empereur ^és 

ï Tnrca jouît de peu d'iaotortte ddns cette contrée , p. '40. 

: Alexfoidrie aVlëve ftur une pointe de tchre «entre k iher 

; cft le bras le plus occidental do Nil, devant l'île 'de 

. Phares , p« 29. Les Anglais proposent an divan, de 

, . GoBstantinople de lenr cé<yr cette viOe , p. 1964 Allcone 

, se rend aux Autrichiens , p. 1 6S. Anglais; 3s •ralhinoient 

. , latguerre dans la Vendée. Troisième pacifigstion de cette 

I contrée, p. 187. Les Anglais multiplMnt leurs eibrts 

|)9ttf détruira ies AotliUes fi^an^aistfs sur^lesc^es de la 

JMaiich^9 p. 5^d8t. JL^Afiglèterro fut le noyau constunt 

.. des coalitions ii^ntre':la France, p. ^4^^* ^^ années 

françaises et autrii^éonesrà Allemagne en i799)P'^8. 

Les armes françaises s'élevaient à quatre cent H)$lle 

. hommes 9 d'après les comptes rendus par le ministre 

deiaguerce Scherer, p. 59. Armistice après la batafille 

de. Maréngo, p. 259. Arrivée d'un ministre russe à 

Paris, p. 252. Assassinat des mim'stres fiançais à Rastadt , 

p. 64 «t suivantes. Assassinat du duc d'Ënghién , p. 5i 3« 

Ait naoBBient où l'on ^^it k Vienne la nouvelle invasion 

<la Piémont par les Français, de là retrdte du roi de 

Sardaigne et de la défaite du. roi des Deux-Sicites , 

l'empereur d'Allemagne se trouvait dans une position 

très-délicate, p. 54. Autrichiens; ils entrent sur le ter- 

jritoire des Grisons , p. 58 et suivantes. 



B. 

Bataille de Castel-Nuovoi p. 71. ^taillt de Yina- 
Franca , p. 74* Bataille de Novi , p. 7$. Bataille de 
Moeskirk , p. 21 4* Bataille de 'Bomano , p. 226. Bataille 
de HoheD^Linden , p. 255. Bataille naVale de la €k>- 
TQgae , p. 55o. Bataille de Marengo', p. 2S4. Bataille 
navale de Tiïfàl^r, .p. 342». Beys d'Egypttj Ha sont 

. les véritables souveraiiis du pays, p. ^^^Mamere dont 
ils se défont du ^oba du Caire, ^uaod il lie leur con- 
TÎetit pas y p. 42* Le comte de Bellegafde-se réunit au 
maréchal de fifeks^ ejlfltalîe,.p* 7&- Beliard propose 
d'abandonner le Caite et' f Egypte, p. 267. Bombarde- 
ment dé Copenbague par les Aagkis , p. S64. Bonaparte 
et Moreau sont proposés pour régner sur la Fkvnce, 
par les royalistes dost k systenae â|^lait sur le tr^ne 
'uiie quatrième dynastie, p. 20. Les sentintens modérés 
de MoreiiU étaient connus. Le 'directoii'e ne redoutant 
pas les entreprises de ce guerrrier , sa frayeur lui ins- 
pira la pensée d'envo^yer Bonaparte sur les bords du Nil^ 
ibid, Bonaparte <Atieilt le commandement de quarante 
mille hoàimès et d'une -flotte pour conquérir VEgyptCy 
p. 21. Use rend mditre'de M^te, p. 25. Navigation de 
Malte en Egypte , p. 28. Bonaparte défait Farmée de» 
, beys àChebreis^ et ensuite à Ouardan., p* Si. 11 se 
porte sur le Caire, p. 5o. Il publie qii'il ne. fait paa la 
guerre aux habitans du pays et à }a Ptirte, tuais sfu- 
lementA la milice des beys , p. 33. Il ordonne à Faipirai 
Srueix >de conduire ses vaisseaux à CorA^tu. Cet «fflakal 
s'obstine 4i rester çw 4a ^ lage ^H&verte d'Abouàir ', il y 
est battu f^ 'l'amiral Nelson pour avoir embossé ses 
vaisseaux.' Ipçonf éjaieut de remb0ssisg)e eok.KliMfeiirs cii- 
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oonstaDces^p. 57. Uëvënement de ce combat avait aug* 
mente le nombre dea soldats de Bonaparte, p. 106. 
Bonaparte fortifie les principales places d'Egypte, fdnde 
un institut an Caire, appelle les habitans du pays' au 
gouvernement, p. 108 et suivantes. Il visite le canal 
creusé par les anciens rois dTgypte, entre le bras le 
plus oriental du Nil et le golfe arabicpè, p. i ro. Ex- 
' pëdition inconvenante de ce général dans la Syrie; il 

. y perd une partie de $0n armée, et se voitforcé de re- 
venir au Caire , p. 1 1 1 . Il prend la résolution de revenir 
en France et d'abandonner son aimée, p. 112. Bona- 
parte arrive à. Paris, p. 124 Portrait de Bonaparte, 
p. 125 et suivantes. Au lieu de l'écbafaud auquel il 

. devait s'attendre pour avoir déserté son armée, il est 

, revêtu du rang suprême , p. 1 20. Bonaparte formant le 
bardi projet de s'emparer du pouvoir suprême, savait 
qu'un concours de circonstances réunissait autour de lui 
une masse d'intérêts faomog^es, p. i54* Abandonnant 

- à ses deux collègues le soin de rédiger une nouvelle 

. constitution , il ne i^occupa que de lui-même , p. 1 56v II 
n'avait pas intention de remplir les vues de ceux qui 

, l'avaient placé proviiM>irement à la tête des affaires , 
p. i85. Pour contrarier les plans des cour^ de Londres et 
de Vienne, il forme y aux environs de Dijon , une armée 
de réserve , p^ 191. Bonaparte part de Paris pour se 
mettre à la tête de cette armée, p. 216. Il descend le 
mont SiBnt<Bemard en glissant sur la neige, et se trouve 
au milieu de ses anciennes conquêtes , p. 221 et sui- 
vantes, n traverse le' Pô , p. 255. Il revient à Paris après 
la bataille de Marengo , p. 245. H tente d'engager 
Louis XYIII à lui céder ses droits au trône de France , 

" P* M7- T^o^ ^ desseins 4e ce guerrier n'étaient paa 
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i:oiinus en France en i8oq ^p. 24^. Bonajparte est pro- 
^ clamé ctmpereur des Français, p. 5t8. Il est sacré par 
. le pape dans la icatliédrjde^e Paris, p. 52i. Il est sacré 

foi di'Italie dans Milan-, p. 525. Apirës la paix de Tilsitt , 

il crée des princes , des ducs , des comtes , des barons 

et des chevaliers, p. 564* 

■ ' ' C. 

CAMPAftNxd'Helyîétie, p. 95. Campagne de Hollande, 
p. 202. Capitulation de Gênes, p. aSi. Troisième coa- 
lition , p. 532. Cent mille Français étaient en Italie , 
en 1798» sous les ordres de Joubert et Chàmpionnet , 
p. 54. L'empereur François II ne pouvait rompre le 
traité de Campo-Formio , sans s'exposer à la destruction 
de ses forces en Italie , p. 56. Cent dix mille Autrichiens 
se trouvaient en Italie, en 1800, sous les ordres du 
maréchal de Mêlas, p. 199. et suivantes. Chàmpionnet 
et JouI]|ert destitués ; leurs armées furent commandées 
«provisoirement pu* Delmas et Macdonald, p. 60. Coa-^ 
4ition nouvelle ^ fonnéepar les Anglais contre la France 
en 1798. On ne connaissait à Paris ni le^ nloyens dé 
cette ligue , ni quels étaient les monarques dont lés 
armées allaient marcher sur le-Rhin ou en Italie, p.! 47* 
Comparaison. entre les ^atrê constitutions publiées suc^ 
cessivement en France dqmis 1791 jusqu'en 1800 ,' 
p. 171. Composition de l'armée de réserve i^asseniBlée 
parBonaparteen Bourgogne, p. 2 1& Composition durni* 
nistëre après la révélation de i79d>'P- 160.- Concile na- 
tional célébré à Paris.. Grégoire »e' flatte d'obtenir la 
dignité de patriardie de France. Second coneife national 
indiqué à Paris, et qui n'eut àucunt succès , p; 295 et 
suivantes. Concordat entre Bonapartêet Fie Vil, p. 297. ' 

Tome ri. ' 35 



$69 «BABUCV 

ÇonHnacli^n des floUflItt^ ductiif iat M» bi^mens poa- 
y^\ Qpntm^ qpmnft m cîaijHiiite iioiiUMe^, p; So^ 

D. . 

DiPENSES puLIiques en Angleterre en 1818, p. 567. 
Deux cent mille Français couvraient les côtes de rOcêaiv 
«B i8o5s p; 9o8. Desadr con&isait îa division dé De- 
nenlittp ew Egypte , p* 5o. Mort de ce gënéfa! à M»- 
ipenge, p. ^j, ïKsposTtions politiques des ft-ançais à 
Pispoqu^de-la pëyolbtîon du 1 g brumaire 1799, P' **" 
%t suivante». Dissolution du Congrès de Aastadt , p. 65. 
Dîstrilmtion des armées françaises et autrichiennes eh 
Aliemi^e pendant l'année 1800 , p. 209. 



î^^#^^ v^l^^tp; 34^. \ji jÂreoiem se fireposaife dW- 
vpy^ç i^m %R|b|||8«Alt 4ol0imdlé à ContkaBliiiofile pour 

{ort^'^wii F^PWlftii» p» 57. Çkctiim dhoi iMiiveM 
PfV^r.P'^^^^f K?raf»iatiaB<d^r£g7)ilÇt p; &% EltettoM 

a^i(ncl^milB,9 p. tQj. fiUndjiaJdo là éomîii^dn d« 
I^çqq^O ^n^>J|aUe'(tiir ifitS^ p..iaSw £vènî«iiwns n^A 
iî|«ms^«i'||ilUlieti 17199 >''*'^ xBOiDLflBt cil M<|fiiMia quifw 
tfi^ i^ c^^^^EQtioidknendt de; l'carà^ franfaiso, p< 162. 



Leclerc , beaa-frere de Bonaparte , charge de cette 
guerre / obtient d'abord quelques succès , p. 289. Tou^ 
. fliMit*Lo^v.ert«i^ ^ef lea aut»» priac^iUL clfiéf» àès nèi 
gr^s se smimettent aux loiaftwiçtiseSy p. dçrv Atiirfé- 
1^ de celte capitulatMii ^ Tirnssaint-Xiottire^ture est 
anrité et enVo^^ c» f rancr ^ p^ 2^. A cétt« fyôil>^el}e les 
Bègres ntpreMient les^armesj l'armé» firafti^iâs^'èsl dé- 
truite f Ledcrc meurt de xas^tofti^^^ • 01^ Véur^ i^yient en 
Europe, p. 294 ^^ ^^^vantes. ' 

FÎ 

£at»oult jette dtff jbn^dctes ^^'disèorde danr Kapiefl^^C 
. p. 75. Ses 4)Mt<;itking àéi^rtsin^nt les Napolitains à sé- 
parer, leui^ intérêts 4e ceux des Français^ p. 81. Fraifi- 
. fois II lève d^s arm^s redoutaUes , p. 1 86. Fraa- 
f^isl^'y roi d0Fràice| âoo eipéditibii en Italie en i5t$; 
la route qu'il tiotfut probdblemcotfidtte qu'ayait ràvie 
Annibal) p, ^12. Forsaatioi» de la codEedmction du 
: 'fihin y Jiiss ducs.de Bavière » d# Satse el: db Wurtemberg 
{»reno4^ le titre 4e iioi , p. .55û et soiaraites. . ' 

^jirait»Avafr« ««$o4l «F^i^ de pértet* d«s siecotirs dans 
Alexandrie^ inutilité d^ aa nav^âtiOtt, p/ 265.' Géné- 
rale démoralisation des deux^xes; dégradation du coa- 
tume national, p. 149* Gènes est réunie à l'empire fran- 
.fpais, fi SdSi Gouvenieaàepit ée JkaMqMfirie, p, 1^8. ^ 
Quenfs 4b Fraise en 1&6, p. 5&« Distr^lion de 
J^année finmpîse, p* SSa. BataîHa de Jcna, p. SfiS. 
-BclaiDe.de IVeuambi-SjFlau , p. SSS. Batailla de fMéd-, 
^land , p. 3158. dette guerre ae termiae f» U tratte de 
Tibitt.tp5i9 ^ 

25* 



568 ^TABLSf 

H* 

fiAssAtf 9 {>acha<, débarqnévn Egjptè,^^. Hasting, gou- 

. TeFneur du Bengale, avait été autorise par un traité 

conclu en 1^75 avec .les beys d'Egypte à introduire 

sur les river du Nilles marchandises des Indes; depuis 

. cette «pôqpie^ les nég<>cians français établis au Caire et 

, à Alexandrie étaient exposés k de continuelles vexar* 

tions , p. 4^- 

I. 

XifS'TRVCTioif publique, p. 280. Combien il était difficile- 

* de la rétablir^ p. ï8i. Intérieur de la France en 1800 y 

- p. 12 li. Intérieur de la France en 18049 p* 5ii. Joseph 

- Bonaparte devient roi de Naples, p. 54g* Joubert re* 
; prend le commandement de Tarmée d'Italie; Moreau 

* était tappélé à Pms> sous jnéteittede lui confier le com-> 
i mandtoment d'une aitnée opposée aux Allemands et aux 
: Aiisses vers le nord de la France, p* 92* Joilbert et 

Championnet' s^étaient rendus à leur destination; les 
divisions de Rome, de Naples et de Toscane venaient 
de se réunir à Tannée dltalie , p. 94. Jourdan est défait 
4 la bataille derLieblengen; il quitte l'armée; des cla- • 
. meurs s'élevaient contre lui, p. 61. 

' K. 

Kgâins(Le)> ville immense; les Français assistent, lé 18 
.«oàt 1798, à l'ouverture solennelle du canal, dont les 
.eatlx. portent. la fertilité dans les campagnes environ^ 

^.Hantes, p. 55. Klébèr, devjmu général en chef dé l'ar- 
.Jnée d'Egypte, après. le départ de Bonaparte, pouvait 
k peine réunir sept mille hommes dans un campi après 



' «voir pificé des» garnisons dans les villes dont, la défense 
était indispensable , p. jqS. Ce général croit devoir 
entrer en négociation, avec le grand-visir^ il of&ait 
d'abandonner l'Egypte , en obtenant la. liberté et le» 
naoyens de. ramener son armée en France aa^ec Jicmes 
et bagages y ibid. Cette proposition est accqptée^^ jes 
Anglais en empêchent l'exécution, p, 197. Kléber. dé- 
bit les musulmans 9 p. 197. Kléber est assjsissiné dans 
le Kaire par un fanatique venu de Gaza pour comme ttre^ 
ce crime, p. 198. 

. ^ -^ .' . ' - L. * ^ ^ 

%ik domination autirichienne , ajSermie par les armes , 
était, exercée arbitrjairement daps. les provinces véoi- 
tiennjçs cédées à la cour de^ Yienne par le tcaité de 
Campo-Formio y et dans celles qui formaient la répU'- 
blique cisalpine , p.,. 167. ha^. famille royale de Franpe 
miitte la Russie 3 ^yant passé quelque temps en Polp-*^ 
gne , elle étsdjlit sa résidence en Angleterre > p. 277^ 
^.a Fr^iice se prononçait en fayeur de la révolnUon 
4e 1799. ^^^ Jacobins seuls paraissaient redoutables 
au gouvernement, p. i58. Il résolut de les frapper de 
la terreur dont ils avaient frappé les autres , p. iSg. 
Xoi guerre se rallume entre la France et l'Angleterre « 
p. 5oi. Causes dé cet. événement, ftéf'^r I^a Porte dé-^ 
çlare la guerre à la Frence , p. 46* Çauscf de cet évè- 
nen^ent» p.*. 4?^ ^^ conséc^ence de ces l;Lostilité$ , la 
Porte avai^ ouvert aui; escadres de la mer Noire le 
détroit de Constantinople , p. 82. Le moment semblî^it 
errivé oii Tflurope examinerait si les flotjes^ d'Angle- 
terre sont les so^^verainés de l'Océan, p.aSy. Lerpi 
.4ft.!Peui^'Sipilts déclare I4 guerre à la France ;j^ p. 49»^ 
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* La cdûr 4e tienne lui promettait un secours de 
' soixante «uille faomnies. La comr ie Londres lui ofifait 
^ des munitions de guerre , des étoffes pour habiller 'ses 

fioldats , des subsistances poor les nourrir , et de For 
pour les payer , p. 49* Le roi de Sardaigne , Charles 
Ëmmaduël , à k TeiUè d'être conduit prisonnier en 
France, après avoir signé nn acte dans lequel il aban» 
donnait à la France ses droits sur le Piémont , sé i-etîre 
' à Rome. Il se démet de sa couronne en t8o2 en fa- 
veur de son frère , p. 5a et suivante^. La guerre se 
déclare entre TEspagne fit rAngleterre, p, 526. La 
reine d'Ëtrurie est contrainte de quitter la Toscane 
« et dé se réfugier à Madrid, p. 565. L'aix:hiduc Charles 
' coihniaude en 17^ une armée de cent vingt mille 

* hommes; il attendait un renfort de cent vingt mille 
' Russes , p. 59. La route tenue par la flotte de Toulon y 

en 171^ , siiu]prenait tout le monde à Pans; on la 
' supposait combinée avec les préparatifs d'une c^escente 

* .en Angleterre , p. 55. Les directeurs "treittiàrt , la 

* Réveillëre et Merlin sont expulsés ^u directoire. Ils 

* ont pour successeurs le général Moulin, l'ex-ministre 
de la )tistîce Goyer , et i*ex-c6nventionnel Roger-Ducos , 
p.' 8& Les Français passent les Alpes au mont iSaint- 

» Bernard et pénètrent en Italie , «p. 218. description 
"^u mbnt Saint - Bernard , p, 217. Solitaires du mont 
Sàint-Berhahl , p. 218. Les Lajsaronis , au nombre de 
quarante mille, attaquent les Français aUx portes de 
Naples ; ils sont entièrement défaits , p. 56, Les Fran- 
çais se rendent maîtres, en i8o5, de Télectorat de 
Hanovre. Le duc de Cambridge , commandant à Ha- 
novre, se retire à Londres, p. 5o6, Les Turcs s'em-» 
pàrtot des lies vénitiennes de l'Archipel , p. 82*. Les 



viclimes des vengeances directoriales reviennent de 
Cayenne , p. iSg. Le roi des Deux-Siciles , ayant dé- 
vcWélà gsierrcAUxFrançaîtjeBftre âanlRc^ilë ét-ëidMit 
D»e nége^ce 4ans cette !^iU«, p. ^. 'Maift.^ aylAt lété 
ibftttu et fait ^risiMmier ^ Je roi des IlNmiHâoites ée lilte 
^e ppeildrè ia ibîte, jf6tW. Craignant ^ «6ai1)er entre 
les mains des Français, 41 se réE^ie en Siéilë, p. S6. 
Le royJtuBié de Naplés pnfeéataity en j 7^^ , Tâspect le 
.plus siniatre., )>. «68. Le ti^të'dé LUiiénlle e^ adopté 
par Ja diète de Katisboftnë, p. 1670. Letti^ ëcr^ à 
Sonàpaile par ^m ci^itaine ia SQiiE«nté^iënie ifé^ît^ 
mmt^ p. ft45. L'éspiUitioti ^Egypte if»t \!^t ^e ^eê 
>rtasC[&s iaoncef/dom «ttkqn^Ues te» hofmhef ^oMëèt le 
nom de subltiHe^ t\i4e ^êmëmUvs ,' «tiivaÀt c[ue là fcfr- 
t«né les cohtiraneôu les «oourdtitte , |$. ii^; Lftis orgst- 
coques propres a consolider M eonètitàtion de 179^ , 

, f. igf. Là oonstittitioA^è t^^f) «it ptiS^Née à Iteis , 
p. 176. i^ était Biccuii%lii^iie ) irê^ totisuls parais* 
sent à la tête du g^ùvéttieinettt. Lé' premier dé ces 
jYfafpstrats |K)rtait seul le £srdea* dé f état , p. i^S. 

^ T^t«l les plàcei du pamv^etûièxkem fitrent environnées 

; |iai* fi0èi|>drt« d'une «plendcali- é<ft^ «u ^Vt«H àticune 
idiée «depmi» U tomxàenetasktiit delfl révolution ^ p; • t ^. 
Xrfv<m*fié<wwwre«es portefaix PraBé«i8«ttï8^ p. 25l. 
Lo^is BonapATtë' ed pn^claiiié lioi de Hollande , et Jé« 
rômfi Bo«dp«irt0 roâ^ Wesq)bâi)e, ^.'5St. Ge^ év^ 
nemens devimvntiàaodres d'une isodvdié gtierredafts 

. jlfÈi nord ^ tàiA Louis XVIil l^nf^itf «tu t«#i d'Ëspfegiie 
l'ordre de là TMon» Lëttue de Lo«is^VUI k ^« «tifet 
^P.3h4. 



Sq2 table. 

M. 

MxcDoif Ai<D est forcé d'évacaer le midi de l'Italie "en 
'799' P* ^^* ^^ rentre, en Italie en i8cx> à travers les 
glaeea du Splugen y p. a55. Mack est défait par Cliam«- 
, pionnet, p. 53. Il se réfugie dans Kannée française } 
on le conduit à Briançon , p. 55. Malte est assiégée par 
. les Anglais, p» .i64* Description de cette fle^ p. 85. 
. Prise de Malle par les Anglais , p. sSo. Mariage de 
. Madame Royale avec M* le duc d'Angouléme 9 p. g4- 
.. Massena occupait, en i8qo, les crêtes les plus âevées 
. des Apennins,, p. 2o5. Le maréchal de Mêlas com- 
mande, en 1799, soixante mille hommes en Italie, 
. p' S19- Ce géuéral s'approche de Mantoue , p. 70. Il 
^ attaque les monts liguriens, en 1800, k la tête de cent 
/àix mille com>hattans, p. 199 et suivantes. Cette armée 
se partage en deux corps ; l'un , sous les ordres de Mêlas , 
s'avance vers le comté de Nice , ob commandait le 
général Sucbet 5 l'autre , sous les ordres des généraux 
Oit et Hohenzollem y assiège Gènes défendu par le ma- 
réchal Masséna , p» aoS et suivantes. Milan; le direc- 
toire sort de eette yiUe , p. 79. Moreau , général des 
armées d'Allemagne, est destitué, p. 58. N'ayant point 
4e commandement , il vient servir en qualité de vo- 
lontaire à l'armée d'Italie, p. 75. Il est nommé gé- 
.jiéral de. cette armée, p. 78. Moreau jouissait de la 
; confiance générale; mais son hahileté ne pouvait cou^ 
vrir le défaut des positions prises par Scherer, p. 81. 
Son armée , appuyée sur les forteresses du Piémont , 
manquait de subsistances, p. 82, Il conunande l'armée 
du Rhin en 1800, p< 211, Revenu dans sa patrie pen- 
dant une suspension d'armes ; il retourne à son armée, 
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' p. si55. Mort de Ghampionnet. Masséna commande 
Tarmée d'Italie, p. i55. Mort de Washington, p. 19g. 
Mort de rempérem^ de Russie, Paul I**^; son ûh aine 
' Alexandre lui succède , p. 270. Mort de la reine , 
. ëpouse-de Louis XYIII, p. 278. Mort du cardinal du 
Belloi, archevêque de Paris. Ce siège est donné par 
Bonaparte au cardinal Maury, qui n'obtient pas des 
bulles du pape, p. 566. Mort du roi d'Etnirie; sa 
mère est déclarée régente et tutrice de son fils , 
p. 345. ' 

N. 

Naples. Le roi de Naples avait conclu une alliance avec 
les cours de Vienne et de Londres, p. 48. Naples, 
après la retraite du roi, établit un gouvernement répu- 

. blicain, p. 57. Nelson s'était détaché de la flotte de 
l'amiral Gervis , p^ 36 et suivantes. Nouvel armistice 
publié , en 1890 , entre les Autrichiens et les Français , 
p. 255. Négociation pourreplacer la maison de Bourbon 
sw le trône de France, p^ ig, 

Obseuvatious sur les gouvememens divers, p. i. ErreAr 
de Montesquieu en classant les diverses formes d'ad«- 
ministration puUique , p. 7. H n'existe parmi les hom- 
mes que deux sortes de gouvememens , p. 9. On 
Teconnaît l'autorité de l'empereur des Ottomans en 

' Egypte , mais cette autorité y est extrêmement res- 
treinte , p. 4o* On ne pouvait pas s*àttendre que la 
Porte consentirait à laisser l'Egypte dans leis mains des 

' Français sans une indemnité convenable , pt i^5. On 
voulait en France, en 17991 ^^ gouvernement mo-i 
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n9rchi<{|iej maiâ 4e déàr d'un foiiyemenieiit Ipojsi se 
cpnçiliaitavec une iofiuxeetionp^rmanâtM contre tdtite 
prétention exolusive , jp. iSa. Ofénàivm taiXAmeeB en 
ïiaiie en 1799 » p. 70. Otto 1 miiiisU'e île FrmKk à 
Jjoadresi présente uae note an lord GreftvtHe) p. sSo. 

P. 

P^ufc r^ d^iflateTqiiïl ihKtfoÉPé une canee defts ieqntâle 
Je 8fffi( 4^ 8^ ê^ftsritmt pràdi^nt jpaor des kttëréts 
étrangers à l'empire russe, p. i65. Pie YÏ est an^té 
par ordre de Scherer dans te Chartreuse de Pise , p. 69. 
On attribua les malheurs de ce pontife à la sotte et 
pûéi^le vanM ûû êHhectévir k RéveiUère. Il avait voulu 
• 4hèlitipkcér la rellgîoh c^étieniie par un Culte nouVeau 
^o^nel <ttt dônnt fe iiom de ihêophUântttpujue 5 il 

' l-èdhet^hint la triité joùîssàilcè et Contempla* datis le 
pepe , t>riwtM^ék' tfd PrAficë , Uta pflteftdii tfi6M][)hë de 

. aea théo^!iik!iitiid|ièé yat left clh-éHens , ^. ^th Pie Vl 
est ^«mdvit peî' BKâ«^n et Oi^eM/blé à Valence 5 il 
j trouva la fin de scb loli^ueii infbHtmes, p. qS. Vie VU , 
le cardinal Barnabe Chiaromonti, est élu pape dans 
Venise, p. 170. Bonaparte lui restitue les états enlevés 

.i J'%li#e lomained^iiius le traité de f^lentin^d P- ^7^ 
Il raxnène sa cour. à Rome, p. 269. Il monune le 
bailli de Thomasjr njcand-emaltre de Malice ^ p. ïq5. Il 

.vient sacrer Bonafiait^ dans Paris» p*.3^;îQ* 1} te^f^it 

.^arnism françaî^. datais Borne 1 p. 366. Prélinûaairies 
de pai^c entre 1^ fpuyemeioeas. firafiçai^ «t -aa^glaii , 

. P..269 et «ûvantes. Procès de Moreau ^t de Pichegn» 9 
p, 3ji4r P^te»tatic»9 de l.auis XVIII «onU-^e Je |;itre 

,d>n^rettr pris par ISonsparte « fr. 3i^. PuWicatio» de 

, la çonstitultion de tjaa , p. x 76» I>s pjirwû^^ de i^m^ 



* et jlep rume« dé l'antique Memphis^ «perçnet par les 
Françias ^«s.^vtoir paisé 4 OiUvdftD n^mm» Z«tfA>- 
po&'if par les «socieBs, p^ 3t* 

Ea#t Ai^T-Les AutribbteiKi aé fendent maifaresde cett9 vili^, 

. p. 63. Cepetldailt le cop|[rèf y Irettait assei^bl^ , p. 84. 

Il «e sépare 9 ibfd» fi.épiiUiqiie m^ puUtcay tignifie la 

<;ho^ de t9«^ f 1« chofe d« poMicf utic rëptiidiqiie est 

, un ^t dan» lequel le petite détermitiev lès loii tfan- 

. quelles en doil- pWtr^ fuselle que soit là f<ttine de son 

gouyerfi^i»ent I il ett rcpul^qne. Spâtte« gouvernée 

, par den Y iXHs ) était une république , p. • 1 1 . Répubiieains. 
Avant 1798 ^ on avait distingué trois sortes de républi- 

, caiof en France » dant fes sétttiniens n^âiraiefif ensemble 
au<;une «ipeçe de rapport ^ p. 17. Hétabliésëitiiètit du 

' Calendrier grégorien. Aévolntion dàné Rc^è, p. gS. 

. Bévolution du 19 brumaire ^ oauses de t^tte férMution, 

. p. 1 21 *Uh petit nombre dé dëpif tés aûtdÀsëil des àUciefas 

. déteroùne le mode de bet évlhiénient, p. t^. Décret 
dés anciens q^t tnmj^orte le 9;orps législatif à Saint- 

' Cloud , p. i55. éléande des dtttft eonsefls à Saiit-Cloud, 
p. I SQ. Création d'une cdmmis#ion consulaire ^ compè- 
sée du général Bonaparte et. des ex-directeurs Syeyes et 
Koger-Ducos , p. i45. La ï*rance, excédée de vicissi- 

, mdea H de catastrophes , «imptcant ipii^tt le repos ^ ee 

. voyait daAs la <^oncèiitratioliida ponteîr , p.' i47* Mais 

• il n'était pas aisé de eondiiire fas érka0Ê^€m Vers le bn^. 
. liésiré par là majorité en FfM^çms > p. 'l59> t>iffîcultés^ 
. eltréînes de donner à vnpehpleQneuoirréHe constitution^ 
■ c*est un ouvrage prcaqlie^ atL-^de^sus de rés|H*it* humain ,^ 
•'# 1 5^ etfuivaittes/Le «ystïiiie ré|nsbU(Mtin^ se trouvant 



f presque sans fiârtisaiis en France, chacun sentait la nê^ 
cessitë de resserrer le gouvernement, p. 1 5j et suivantes. 
Révolution de Constantînople , p. 56o. Mustapha ÏY 
succède à Selim III 9 p. 56. Une nouvelle révolution pré- 
cipite Mustapha lY du trône. Mahmout, âgé de quinze 
ans j lui succède, p. 562. Réunion des' escadres frainçaise 
et espagnole, p. 529. Rewbel, sorti du directoire par le 
sort, est remplacé par Syeyes, p. 87. Rewbel, Merlin, 
Treilhairt étla Réveillëre gouvernaient seuls la France, 
ne laissant à Bâoras d'autre occupation que la chasse à 
Gros^Bois, p. 89. Rivault et Scherer , voyant les Autri- 
chiens s'approcher, de Milan, prenaient rapidement la 
route du Tesin , p. 79. Rome était gouvernée, en 1799, 
par les étrangers et une junte provisoire composée de 
quelques Romains , p. 169. Rousseau n'a pas saisi la 
question dans son véritable point de vue, en examinant 
. quel est le meilleur gouvernement qui convienne à une 
nation, p. 4- Royalistes. Trois sortes de royalistes suo- 

. cédaient, en 1798, aux trois sortes de républicains qui 
avaient prjécédemnaent révolutionné la France, p. 17. 

, Rupture de l'armistice conclu après la bateille de Ma- 
rengo ,.p. SSs et suivantes. Les Russes traversaient len* 

. tement, en 1798) les plaines de Pologne, p. 54- 



SAnrT-DoMiKOvx. Nouvelles dissensions dans cette îFe, 
p, 272. Toussaint^-IiOuvertnre , Rigault et Roume gou-» 
vemaient le paya en 1801. Toussaint chasse de Pile ses 
deux collègues, et réd^> m» constitution, p. 275. 
Sk^hefer prend le commandement de l'armée, d'Italie, 
^ p. 68« Il test destitué, p. 78. Selim III ^ ayant congédié 
^son g^jpndvitiri déclarait la guerre à la France >.p* 4^^ 
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Selim reconnatt Bonaparte en qualité d*<empereur de« 
Françaù et cle Roi d'Italie y p« 35o. Sidney-Smith blo- 
quait les Bouches du Nil , p. igS et suivantes. Siège de 
Gènes , p. 2o3. Syeyes , soupçonné de vouloir placer le 
roi de Prusse sur le trône de Fra^c^, , fui écarté du con- 
sulat par Bonaparte. Roger- Ducos partagea sadisgrâee; 
Piin et l'autre furent placés dans le sépat , p. .170. Situa- 
tion politique de l'Europe au commencement du dix- 
neuvième siècle, p. 3oi. La Porte ottomane , ayant 
fait sa paix avec la France , rentrait dans le système 
d'apatUe avec lequel elle considérait les affirires de l'Eu- 
rope, p. 5o5i Sons des formes républicaines, l'opinion 
publique appelait en France un gouvernement monar- 
dûque avec uiver^onstitution libérale. Les symptômes , 
avant^oureura d'une. révolution prochaine , frappaient 
tons les regards. Plusieurs nouveaux directeurs, crai- 
gnant les- suites du mouvement dont on apercevait les 
. approches , employaient leur influence à faire naître des 
incidens propres à «n retarder répoque, p. 91. Su- 
ehet défendait la Provence et la barrière du Yar , p. 202. 
JSuivarow îax% son entrée à Vérone, et prend sur-le- 
champ le comniandement de Farmée austro-rnsse, 
p. 75. Sçherer^ ^au lieu de chercher des défenseurs dans 
la république italienne pour les opposer à Suwarow , 
avait désarmé lei habitans de ce pays , p. 76. Toute 
Farmée française attribuait les succès de Suwarow k 
ï'ineptie de Scherer , p. 77. 



Tableau géographique de la partie de la république de 
G^nes appelée Riviera di Ponente , p. ao5. Toutes les 
notes renlises au^ gouvernement français par lesOtto- 
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iziàiis, iépim Poceat>àtroii Àe» fies vénitiennes, anndn-» 
paient k crainte que les Français voulussent %hasser la 
maison ôCfomafte* de COB^taàtinopte et de la (^rèce , 
f 44. IVcfis iiéttdli5 H&iféténtèé habitent VEçy^ie^^, 54. 
TvÊÊin ëfÉit a^të paûr des dissénisîoàs alarmantes, jp. 4<9^ 
tmfé 9e p^t'à^ Lddéviile , p. 262. Traité de paix 
«M!»e lâi T^*]u:<f et k Kmsie, |i. 2Î7I. tmté d'Amiens > 

' tJ." " • [ 

yi/TiviTu^^eEastadl, sigiifeMÂb galion gematiiqiie ; 

./elle y adhère par un eonelmùmé'lï n'étaSt plutf qiifeiifi^n 

^, que d'aj^qu^ 1^ piincipes pricéAesïUï^imt f eôôHiiiis 

dos indemnités ^liCs ^tot» 9Màta«oA$, par k séfSulM^* 

nation des béiiéfioef princiers /p. vSa. Ua «fvllé des <k^- 

_ «1^ ordonne dcTptgr!^ en •mxwrwe les revta§ttpéb^<H^ 

«tt secflgnd «nrâté oi-d^Mise k rédac^on 4l^ii néfev^u 

, Code civil ; mn iroittèmé anété étdbiit «de àdnskîÉsIi'â- 

. tt»n fiH-e^ëre:! p. i^^: ImpMtaoee 4e^ tëW |i<lÉftlâkei%i- 

tion pour mcUre te tenait à FcBOoessivê' d4%#jjÉ€i<m àfcs 

forêts , diepuis l'^po^ i-évodktioâniûi^ , f. Ûff9i Vsttis 

ks tomjj^ciiiciefis ^ k Meligioft consëcffftif ké feréés ; {i. d^^. 

U^e forte éfl9adi« seàrt du poit ie Brei^i f.SS. ^aààs 

, effortft4â« AulriobieBfl pour fpit«r k lÂiti^ étk Tàié , 

WiTWORT, ambassadeur d'Angleterre en France , de- 
mande des passe -ports et retourne à Londres , p. 3o6> 
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Àp9iT¥ de Z^mToigh^roàr Los Frto{iais> apatçevaiit les 
m*mf }es^c}0çhars f1^,lB|5 Ju^ul^s tours- de ce monastère , 
^ ÛAttfiitiaX cL'y tro^^^iiH* TalHmdaiioe accontuHiée dans 
)«$ 9bb^;erwbe|n?^4ot«e9>>p. 141. A la Ad de k<îaài- 
f^ne d'Ësj^ag^ d^ t|it3'» Içé Friuiçab aydient perdu 
|oii# leurs él;abli#s6i9e»9 e» Porttigd ^ eii> Galice y ^n 
A(iir^i^ , dan» TAîldj^pufl»^^,, lèi A^hiries' et FEstrama-- 
AvJ^^f p^ iz^, Ap^f^ l»s4p»riitioft dehxïOnvenâoniUH 
tio^Kle « )i^ géw jaaiSafi^m y «n^ft^t* M devait les eon^ 
Vul$iop9 de wUe ai(ie^)]|lée^»'«lfki|(eittpBVf d» directoire, 
pt i3. Au çpDg|n/Boç(gmfint d^Ji^i fevolutioBv I^ emiemis 
du iiouTekordr^ de obosetut'^IÉiMiii^fp^s tKnmpés royk^ 
li^es, mrâ «oriftoc^fiief , JU «nfpfMhN» de la^nioxiarchié 
ne fut p^ rou^4g0 d^^fyftRÇakv ii»i| «M^d'ônè &!:• 
tioiiîp»& . 

B. 

Bàii«. Depuis le traité d« Bile ott pdi^Kit régdtSet l'E^ 
pugii^- icovune m w pt tifince fHâï^ise j- nous ètt' retirions 
des hdmoHii^, de l'aegestv d^ VtfiâeèfMi^ ' P- 17- Bdàâ- 
,part^ 4frive k' Qayoïitle' 49e«^ une brfflâtrte cour; il ûte 
fa péçidçnee aâ château de Mi^Pflfc , U un qiiàit de liéiïe 
^ cettç yille, p; 2a; Totis les miillsti^apprcmvët'eiit dt 
"^X^Bsge et la goeire cPEUpiigtîe qui «li fut la^uite, à 
)7exceptic» de Maimee de TaUeyrafnd, ministre dies a^ 
faires étxaîngms , * p. aa. BoBiaparte conduit son* arm^ 
^ Espagne, rerif Ht m^^vmct y et nomme Joseph Bo- 
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Haparte son lientenant-générâl dans k péninsule espa*- 
gnole, p. 52. Bonaparte ya à son armée d'Allemagne ; 
il s'était créé une tactique impitoyable qu'aucun capi- 
taine n^avait osé employer chez les peuples anciens ou 
modernes y p. 45* Bonaparte entre dans Vienne, p. 49* 
. Bonaparte tourmenté par de somlHres vapeurs d'ambition / 
la moindre contradiction l'irritait; la seule idée qu'il 
existait une nati<m assez persévérsnte pour résister à 
son influence , décjiirait son cœur empoisonné par* la 
fumée de la gloire , p. 6o. Il s'eihpare des états romains , 
p. 62. Il donne la Toscane à sa sœur Ëlisa , ibid. Marié 
depuis i5 ans avec Joséphine Tascher de la Pagerie, il 
n'avait point d'enfans, p. 6S. Son mariage avec l'arclii- 
' duchesse Marie-LoiiisQ) p* 68. De tous les biens accordés 
, à. Napoléon par l'inconstante fortune , son hymen avec 
cette princesse fîit sans doute le plus étonnant, p'. 69. 
Ebloui par sa grande élévation , il se crut leVoi des l'ois , 
' p. 71. Son despotisme pesait sur sa famille elle-même , 
Md. Trompé parles basse» flatteries de son sénat et de 
ses courtisans, il se crut un de ces génies immortel aui* 
quels les destinées du monde sont confiées par l'Etre su- 
prême, p. 106 et suivantes. Apres avoir employé de 
vains efforts à persuader à Pie YII qu'il devait lui céder 
la ville de.Roffie , il cherche à terminer cette a£Eaire sans 
reculer, et en même temps sans combattre formellement 
les principes de la religion. chrétienne, p. 1 10. Il sort de 
Paris, le 9 mai 1812, pour aller en Russie, p. i25. 
Il abandonne l'armée de Moscou à Smorgoui^ s'étant 
assuré qu'on ne voyait aucun cosaque sur la rout^ du 
Niémen , il monte en voiture et prend la route de Wilna , 
p. 106. Traversant rapidement. la Pologne, l'Allemagne 
et le nord de la France , il arriva à Paris durant la nuit^ 



le ^ AiotaAm^ p. oriS. inijtûét 'sur \e sort Se s<m 
fi-^e €Q Espagne, il âBomnés m «ënat «ne réquisition 
icabtwMMiiiiiiiîre! fàe oin^pMmte -mifle hwtrmcs y prise idans 
Jci^dapartCTDi^M^ii^i^itts ém l^ràiëi-s^'p. 2S1. fl semet 
A. k tâte ^ <ic»i iafttiée iid*JlllemagiieW ifii3 , p. iSq. 
£ i&ût looiiyçr èe peM «iir l%bter , p. !2S6. A revient à 

* jBnisie^ nctreiiAre,^.. aiSg-Stonnë cTavoir snnrécuà 
tint Je jpjrtis'y ses i W ^veaU x projets ^ t^oxâbnnaient à 
i'#»îette4e^ioii 4<n%«0iia3)re et^Kroce, p.izSg. ^ aiticle 
iieuânifficiifl.^ iesM^atïs 4m ^e iios journaux , -fit frémir 
iftvplus 'same partie -dé fa imdMi française, p. 266. Bo-> 
«aparté ^[câtte ^I^râ «a mois ^e janvier 1*814 9 !>• q68« 
Accoutumé à combattre et à^vaincre à'ia tête i4es troupes 
d wmuaii ig^-et ^ceaînëissant leur t>rav«ure tt leur intrépî- 
âlilé.ytil<&ideo0(le<comi2âssaiice^e plus Sé|J{orable at>us; 
mu aâms causa sa rtfîne , p. ^afT'B. ^H lessayait d'arriver à 
farisat^ta riW gaac^he âe'la Setne, |). 5y8. Parvenu 

' là >Fmftftïiièl>Ieau^ il "dent aupk-ës Se ^aris avec tine faible 
eaoDite^ >9 'apprend , auprès éfe V9!tejuif , la capitulation 
•■dt FuÎ5 ) ^ ^J!96. ^ -ptt^ie , ^d^s IFonlaimfMeau , une 
»n(pon|se 4 l'arrétë du ^nïft qui le âiclarait déchu tie la 
atfnronnie ^de 'France , p. îfe88. B taincmce sa Toltnité ifab- 
4b9ii|9r r^mpîre , p. 269. ïl fait ^ori «abSication , jp. 129 1 . 
>il ^Miapqueà t'âe^rClbe, »f£ 

^' • iG, ' . •• 

<C;â.^»AT>WES 'de i^ortugal , p. 17. Ce rojaume fut séparé 
de TEspagne; la mort du cardinal HenriJ'y réunit en 
it^o , ibid. Une antipa&ie entre les Castillans et les 
portugais Tiuîsâït à «etle réunion , ibid. Le Portugal 
dut son indépendance à &es liaisons arec FAugfleterre > 
pr t8. Les Frangiiîs, ajant envoyé -une armée en Por- 

Tomc FL 26 
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. tugal y évacuèrent ce royaii!ine en conséquence d^utt 
traité de paix- entre la France et le Portugal , signé 
le 29 septembre 9 idtW. L'issue de ces hostilités causait 
un mécontentement; général eb ' Espsigne. . Il augmenta 
quand les Espagnols, connurent les stipulations du traité 
de Fontainebleau, 1^ 18 octobre iiàj\j pi 19: Encon- 

. «équence de ce traité, vin^ - cinq mille* français et 
vingt mille, espagnols-mardiaient sur IJsbonne: Les 
Français se rendirent* maîtres sans résistance des places 
de ce royaume , i^id, A. cette nouvelle des moûvemens 
insiirrectiotmels se manifestent aux environs.de Madrid , 

' p. 20. Les.Français étaient maitrjBS de tout le Portugal 

au mois de janvier 1808. • ' 
Campagne d'Espagne en 1808. Causes de la guerre d'Es- 

■ pagne, p. 21. Mumt entre dan^ p^te péninsule à la 
tête d'une armée. française, p. 25. L'armée française de 
Portugal^ abaixdonnant ce royaume ,. se )oint,àlui, 
p. 20. Cette retraite était la suite de; l'arrivée .d'une 
armée anglaise en Portugal , sous les .osrdres dé sir 
Wellesley , p. 5o. Joseph BonaparjKe !et Jo^dbim Murât 
sont reconnus par l'emperjeur de Kiissie; le premier, 
en qualité de roi d'Espagne; le, second» en qualité de 
roi, de Naples^ jp. 5i; Bonaparte entre eni^pagne à 
la tête de soixante mille hqmm^es; 1q$ Français isont 
reçus dans Madrid le 4 décembre, p. Sié Bonaparte, 
instruit que l'Autriche faisait des armemens redou- 
tables , quitte l'Espagne au mois dç - jajavier. i8og', 

Campagne d'Espagne de 1809 , p. 55- Siège de Saragosse , 

p. 54. Les Français s'en rendent maîtres., p. 35. Les 

^ Français rentrent dans le Portugal ^ous les ordres du 

"généBal Victor, p. Sj. Ils.se rendent mitres de Porto, 
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{K 58* Une instkrrection générale des habitans force leg 
Français de retpumer en Espagne, p. 4'- Les Français 
concentrent leurs forces. Ce mouvepient était déterminé 

. fSLT une nouvelle guerre dont rAUemagne devenait le 
théâtre , p. 4^. 

Campagne d'Allemagne en i8og; causes de cette guerre^ , 
p. 4^ ®t suivantes. L'arckiduc Charles passe^ l'Inn , 
p. 44* Bataille d'Ëckmiihl , p. 4^* L'archiduc Charles 
•s'enfonce dans la Bohême , p« 47- ^^ s^ rapproche de 
Vienne } bataillie d'Ëssling , p. 49- Bataille de Wagram ^ 
p. 5o. Paix de Vienne > p. 52. 

Campagne d'Espagne en i8io, pv 74* Le principal but 
des Français était de s'emparer de Lisbonne, p. 75. 

. Montagnes de la Sierra-Morena ; Soult s'avance dans 
c,es montagnes pour diminuer la résistance ûes ennemis 
en Portugal, p. 77. Il foit le.si^e de Cadix, p. 7g. 
Masséma pénètre en Portugal àlaiéte de soixante-dix 
mille hommes^ p. 81 w . 

Campagne d'Espagne en 18 ti i elle commença par la 

. mort du marquis de la Romana , p. 85. Masséna , n^ 

. pouvant se soutenir en Portugal , ramené son armée en 
Espagne, p. 87. Siège et prise de Badajos par les Fran-> 
çais. Bataille d'Albuera , p. 88 et savantes. Bataille de 
Fuentes de Onora; Masséna quitte alors l'armée d'Es-^ 
pagne. Le .maréchal Marmpnt lui succéda , p. 91. 
Suchet se rend maître du château de Sagonte, marche 
sur.Valence , et s'empare de cette ville, p. 96. Les succès 
furent balancés durant cette campagne, p. 100. Voyage 
de Joseph Bonaparte à Paris, à l'occasion de la naissance 
du roi de Rome , p. 102. 

Caippagne de 18 12 en Espagne. Les armées françaises 
étaient commandées por les généraux Soult, Sqdiet , 
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Mannofit et CaSarelly. Le Iwà WeHingtoa av«ït sous 
$68 ordres les géaénmx Hîii , Orahan , Baliasteros , 
Maâand et Anson^ p. 1 1<7. Les Aiagtoû sent reçus dans 
Mskànêi. Oli {|M>cku»e^ duos les pUces pubit^es , Fer- 
dinand YII en qualité de roi d'Espagiic «jt des lades, 
p. 120. A la <m de la campagne , tes Prançats .av«ieDt 
perdu <«Mi9 kurs étabSésseneBs en IPoiUttgël , «n -Galice , 
«a AfuMe ) dam l'Ajadaloosieet dans IXcftniaiadiMre.Ces 

' pertes dément élre.atti4>uée0 là k-eaM&pagne deMoscou ^ 
p. iâSv Leréedusi^tge de)Cadk,p. tai. 

Campagne de Moscou , p. 424 et^ubrantes. ^Quel pouvait 
4tiie l'omet de -ceète gnene inèoiioevjMie ; p. riS. Dîs-^ 
po^fticm des armées fratifaises H rasstSs , p. 125. Bona- 
parte ttispecte la piawse de '^Dentmck, p. i!i£.JMhmfeste 
4é 'l^esxtpem» Alexandre, ^piMié dan^ «on eamp de 
Podock , sut la Dvniay p. 127. Passage du ffiémen par 
les FrMiçais sttr troi* ponts , i'ftW. *L'annéé française 
ce ccinùentre aux environs de Wilna y p. 12^.' Mie prend 
quelques femrs de repos «i^èS de WïHiepsk , p. 129: 
Befta^ble de SiaaeAettdk ^ ihid. Les Français ti^versent la 

- vffle de <Sn3K)ïeBA réduite en «endres , -p. i5i. !)• 

' Smc^ensk à Moscou t>n coioipte environ quatre-vingts 
iieues. L'empereur arvaîtt^onfié le gouvémensent de Son 

* antienne t^pltale au comte de RaAopdiin ; «m ^^j oc* 
yu{^t' des prépanAi£s de guerre , p. t5lf. Napdiéaii, se^ 
tronfiant imprudeïn!iïtettt à âes liafeons dé fi&uMe avec 
î^mpereur d!^Atttriche , se flattaii; -que Iles armées autri- 
>chtennes FavorBeraîent de bonne foi ses opérations ^ 
p, i56. Le maréchal Kutuzoff, avec une armée peu 
inférieure à celle des Français i s'avançait pour ie» 

• combattre , *p. 1 96. II choisit pour son champ de ba- 
rtatlle des hauteurs entre Ghiat et Mozaick, p. i3^. 
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SataiRe de Mozaidi, p. 140. Les Français xaarchent 
sur trois colonnes sur Moscou , p^ i45. Les Français 
entrent dans Mosam f p. i4&- Gettd eiqpitalie' esl détruite 
par lesflaBUBeai, pu i48-B€ftiapavteabaiiidénBe Moscou^ 
et se retire dans le ck&teaa de Féterscoë^ à peu de 
distanee de ]& vi|b, p^ i^ Pi^clkMati^ft du. gou- 
verneur, de Moscou^ p. &4^ PiHe^e 4t cette capitale, 
p.^i56. JEpfemé isaa U K^vemlm ^ éftmt les portes 
étaient palissadées^, Bonaparte pdUiait das^ prockma- 
tion&dans la^^Ue 09 assuraife ^ ta pan était lignée,. 
p. iSg. Le si9:chal.Kiib]2«£fjr .aj^axiCréim son armée 
4ans la province de Kaloug^^Bi f coiuait le» provinces 
xiitridionales de la Rossi^^) p» }âi< Bonaparte ^ «e ees^ 
sant d'entvetenir F£arofè de sia»>od»tkHiel)è»^ victoires,, 
de r^ondanee dan? laqu^Ie 40A ennée joe^etit à 
Moscou , et de raaeanlJssMBeiie proc^haîd de la Russie y 
se voyait prisonnier da^e le K^raolin. Les* trov^s &an« 
çaises , karcdlée» sans ec&^ par le» cosa^es^ ne coi»- 
, naissaient plu$. le repos.. Il fallibt aller cbercber des. 
subsistances au lùioty cea cogysea detgiiisaictot la eava-^ 
lerie, p. i6a^ Il fallut oi;doaiieiR. la retire ^ f^ iS^ et 
suivantes. ... 

Campagne d'Ëspagpie «kl (S^S,. p« aaS. Le ragent d'An^ 
gleterre reofor^it faaanw^^ diftfe la pénàAsule, au mo- 
ment oii cinquante mille Fr»i9ftil'4'âite, rappelés par 
. Bonaparte^ se portaient à l'est <fA£leoa«gne, p. !^4- 
Bataille die Yittorià f p. »25. Jes^k Bonaparte^, luyant 
dans une vo^ure^ est sur le pe^it de teoibar dam lest 
maina des. Anglais? ^i p« âa&. Le f^néwal Hâl poursuit 
l'armée de Josej^ Bofîaparte; lea Français passent à la 
droite de la Bidassoa^ Aid. Joseph Bonaparte revient 
à Pari^, p. 23:». La setraite de la principale armée^ 
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française forçait le maréchal Suchet d^abanâbnn^ le 
^ royaume de Valence ^ il revient en France après ayoûr 

adressé une proclamation à ses soldats, p. 256. 
Campagne d'Allemagne; bataille de Lutzen, p. 157 et 
suivantes. Bataille de Bautzen , p. 240- Une suspension 
d'armes est publiée entre les armies^, p. 1 46. François II 
signe un traité avec femperetir de Russie et le roi de 
Prusse j il recommence les hostilités, p. 247- Bataille 
de Dresde, p. 249- Des propositions de paix sont faites 
à Bonaparte; il rejette cet accommodement contre 
l'avis des généraux , p. 25o. Bataille deLeipsick , p. 25 1. 
Les Français se retirent sur Erfort; la destruction du 
pont sur TElster laisse l'arriëre-garde au pouvoir de 
l'ennemi ; l'armée arrive dans Erfurt en très-grand dé- 
sordre , p. 256. Le maréchal Gouvion-Saint-Cyr est fait 
. prisonnier dans Dresde avec vingt-quatre mille hommes , 
p. 225. Bonaparte revient à Paris le 9 novembre , p. 259. 
Campagne de 1814 ; dispositions des armées alliées, p. 262 
et suivantes. Bataille de Brienne, p. 268. Nouvelles 
propositions de paix, p. 272. Bataille de Laon, p. 274. 
Bataille de la Fère-Chamcpenoise , p. 278. Les ennemis 
arrivent à Paris , p. 280. 
Charles lY, après avoir donné la démission de son royaume ^ 
et révoqué cette démission , arrive à Bayonne , p. 26. 
- Il cède ses états à Bonaparte, p. 27. Il quitte Bayonne , 
vient à Fontainebleau > ensuite à Gompiègne avec sa 
~ fanoille, p. 28. Il établit sa résidence à Marseille , et, 
abandonnant cette ville, se retire à Borne, ibid, Cons- 
. titution espagnole publiée dans Bayonne , p. 29. Con- 
clusion de cet ouvrage, p. 29 1 . Concordat entre Bonaparte 
et Fie VU, signé et non exécuté, p. 1 13. Conscription; 
ce mode de recrutement , convenable chez une nation 
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qui jouît â*\me constitution' Kbérale , avait lieu chaque 
anuee^ p. 58. Elle existait eii France avant. le temps oii , 

"Bonaparte fut chargé des rênes de Fêtai; mais il en fit 

le plus 'cruel ahusVp- 60. 

DECRETS de Milan et de Berlin; leur explication, p-idg. 
Depuis le traité de Bâle , on "pouvait regarder l'Espagne 
comra^ ujje-: jprovihce fruiçaûè* y p . \vj ;. Descripf ioa ^^e • 
Valence y^.p.. 97. Diseoiiripronbncéau parlenieàt di'An» 
gleterrç^pa^ 4^ loré Casttereagh , pi. 275: Discours d'un 
; moine russe^ à plusieurs officiek*s français, p. i4ï«'Di^ 
. positions 'généiraie«r des Frahgaîs a» mpipoit rà'se^déw 
.clare la guerre d'Espagne, p. i?^*!. Dq>ùis hi pinx >de 
Tilsitt, l'empire fi:ançais'acq^rail".tine.^tendae immense, 
, p. 1 5. ; Distmfce de Mazaick à Moaéou, p: iS3. , Diqsohf ^ 
commandant dans fAndalpiifii^ > «est réduit, à mett#.e'ba«. 
les, armes, p. 5^.. ... 

,-'••• • ••• E. •■•;.:' 

En .1811., la Russie,, alarmée des préparatifs ininp^en^es^ 
agglomérés par les Français sur Içs bord^ de l'Oder, for^r- - 
mait un cordon de troupes sur les frontières. du .gi:fuid 
duché de Varsovie j toute Tannée sepass.9 en négqçiati.0115 
entre l'es cours, de Fans et de Pétersbourg , ^p. 1 2^. En-p- 
vahissement de la France; il était If^ suite depouvelle^ 
fautes commises, par Bonapai^te., p. 236^ 

:/■; • ....:.;. .^ r .< . :F; ' -'■ ■ • •■• -> "' -^ 

Fi:iii>lWANb ^Vlt arrivé à Bàyonné avec son frëré don 
Carlos , • p.' aS. lîs soiit condmfe à Vâlëftiçâî sous laf gafdè 
du prince de Talîeyrand, p. 28. Flessingue eist prise paii' 
ks Anglais; ils^ rabandohnéht^ pu 53 et suivantè^^ * 
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: ; . ' . G.. y ' 

GbtkKÉ entre tes B!usseVet Tes ()Uoin0iis> p. 4$' Gnsp^*^ 
taci'é fV, fôf de SUëde, est précipite du trône ^ Char- 
les Xin , son successeur, forme dîes fiJaisons avec Bona^ 
parte , ibid. Guérillas; leup manière de faire la guerre , 
p. 56^- / - 

; • ; l 

Joic»nit iKaPM/Sn ist ixr4»vmpéBf T^sghs^ ffifr* Bëilttpas^V 
pv'Si^ AaIs«ndoiiiiesowb0«tt-frbr«, e» rfenifsél troupes 
mUi anncH aitddfaiicpQffs*,. f*^t,Jéaef^téiiâpBltWf€rês 
.99t d'Espagpe' par sdsftèM^y -it» piwiidre pe^sésânxifù! ëe 
^mm igù]lmaamr pi 3o; ilci^ tm -^^^ htV^^ k Toccdr- 
ifioiK d<T fal nwfBtite'du rqi d^B<dm«, p. td^* Cftas^'âb 
,Madmii pan te»- Jb^atis- ^ y^^^ttln^, p. i^^. Ba«t^ à 
^VittDriay Ses» si« te< poibf dl^fénAei^dtois^les niaifcts 
ddstjtei^y pi'«9iBe0v«ltUiâ^Parâ5', it^yié^ré§i)«r'dkris 
sa maison de campagne, au bord ieht^SAs&j p; 2%. 
Chargé de la défense de Parj^, il prend Ml route de Blois, 
p. 281. Joséphine donne son consentement à son di- 
vorcé â^eC B6ttâp£tite , p. 67. Il' j a pTùs dfe stabilité y 
pttiB dfir ftonbéUi^, plîis de HBeite dans une monarchie 
que ' dkiis Urié fé|iùbliqué; c'est une vérité' reconnue 
paf J^i*ësquc tous lés ptiËticisfes , g. S. ît répugnait à 
Teiiipièréur d'Autriche dé détrôner sa fille et son petit- 
ffls ; au lieu de se Battre^ il proposait dès moyens d'ac- 
commodement, p. 2î68l Intterieur de^la France en 1809 
et 1810^ commerce, agriciilture, p. 55. Intérieur de 
laFrjancfi depuic^ i8i i, j^os^gi'à l'ahdicaftiQn.de Bojaa- 
pa^rte ^ g*, i o4r Intérieiir de' la France en r&t 4^ P* ^^5. 
Invasion dk la.ZiâajQdf par lesr Anglais, p. 5a. Insur- 
rection générale eir Espagne , p. 29. hsn famille royale) 



.. dX$pagiie%aitt« Bayoxme , p. a& La Jiti^are d^ grraâs 
. persoiiiuf;effaliançloaiiaient.Farûr, ^pi 279.. Lit £»FCé mi- 
litai^ de France s'élet^^t , en. i8ogs,( àrn^uf centmlle 
,. hommes â'in£aa^eiiei, cent mâle k<»autoA$ de eA^ulme 
. et cia^iante milla d'artilWid,; p. 74* La tiMkiûon 
. fraa§fa)s&ofifi;«, mille exeittplei; d'effi^ dd^t ît est êiSàtïHe 
d'asgiggDiA WctMMS^la j^iifiapli die9 éràaemlins' toius- 
nërentvCOBtra lo^gra de ee«akq|iilettr 4ivaiieB« dokuaérim- 
. pulsîonr,, p. 9» La reine der Fectiigiil-y, Wpnoce- vég$ent 
€iit0utfirla.£uxailk(ro}falefieift eeBtfânto^dest'elnbffiP^er 
. k la. hâtt/'pûm* Savr-Sal^rader^ la ifS ne^embve ido8* 

L. . . ' 

Louis XYIILf son retour était- considéré comcme I^ 
terme de&mâux de. la France^ p« 29» Instruit de&chan- 
gemens fiacvenus en France^ quittant lécliAteau de 

. Bartwel.^xl débanqjiiean portde Calais , Und.SQn entrée 

dans Paris,. i&îiL Les puissances étrangères envoyaient 

. . enFranoorna million de çombattans , p* a6& Les troupes 

Sbaniptises dis^minées en Pologne. nTayaient aucune con* 

. naissance^deS' malbeurs. dont Târmée. de Moscou deve- 
nait la? déplorable victime , p. 200. Levée en masse 
proposée par Bonaparte y. p.. 266. Les. camitéisr anglais 
e>n:ent. peu. d!influenca sur la ré.vokitioa éa. tgr bru— 

. maine ( i7ggf)r9* ^^ ^^ meurtre/ de Louis XVÏ doit 
être considéré comme l'époque' des troubles- d'Espagne ,. 
p. Jr5^ Le sénat décrète . la déchéance de Bonaparte ^ 

. p. 28&Les cardinaux viennent àrPaidsrapcè5-la>Gapti^té 
de Pie^YIi^ Louisr Bonaparte abdÂ|iM. la ccrasFOBoe. de* 

_ Hollande,, p. 75.^ 

. . /J*- 

Mazmfs^tx du KO)^ de DanemàFoJi contFe- lk>Bap«ctef 
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'p. 565. Manifeste publié, en i8i4> par Temp^i^ur 
Alexandre, p. 262. Marie-Louise, archîducliesse d'Au- 

' triche; son mariage avec Bonaparte, p. 66. Plusieurs 
<;ardinaux assistèrent à cette "cérëmonie; d'autres sVa 
dispensèrent $ sous prétexte que le premier mariage d« 
Bonaparte , 'n'ayant pas été dissous par vine sentence pa* 
pale, ils ne pouvàiient àutori^er^ par leur présence, son 
mouve) hytoéiiéè'san^' blesser lètir<i6nsctence, p. 68. 
Bonaparte priva ces cardinaux dé leur pension, les re- 
légua dans des villages , leur défendit de prendï-e le titre 
de cardinaux et d^eti porter Thabit , p. -69.. Marie-Louise 
sollicite et obtint de Pie VII un concordat } il fat pré- 
senté au sénat au mois de février 181 5 , p. 11 5. Marie- 
Louise sort de Paris avec "son Tîls , accompagnée de 
Joseph Bonaparte et des ministres, p. 281. EÎIe était 
dans Blois au moment oit les troupes étrangères eb-^ 
traient dans Paris, p. 285. Cédant aux instances du 
comte de Suwarow , elle revint à Rambouillet , et prit 
la route de Yiènne avec son filfe y p. 286. Masséna re- 
nonce au projet de s'emparer de Lisbonne , p. 86. Mé- 

* xnoire présenté à Bonaparte par le ministre des rélsrtions 
étrangères Maurice de Talleyrand ,' dans lequel il expose- 
tous lés ihconvéniens de la guerre d'Espagne, p. 22.. 
Molodelchiho ; Bonaparte y traça le vingt-neuvième 
buNetin dont le fâcheux effet plongea dans le deuil* la 
France entière, p. 265. Montgaillatd , connu par ses 
révélations sur les moyens "employés par les princes 
français pour gagner le général Pichegru , prétend que 
ses conseils empêchèrent Bonaparte de conclure la paix 
en x8i5, p. 25o^ Moscou^ description -de cette capi— ■ 
taie , p. 1 44* On rapporte qu'un carrossier fat le premier 
instigateur de l'incendie qui s^annonça par ht destruc- 
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tîon de la bourse , p. i55. Mort du marquis âelaRomana, 
commandant en chef des armées espagiioles ^ p. 85. 

Naissancb du roi de Ronîe, p. 6g. Nouveau mode de 
recrutement. Ce fut le sujet d'un sénatus-consulte donné 
le 1 5 mars 1812; il divisait tous les hommes en état 
de porter les a'rmes en trois bans ; le premier se com- 
posait des homines de vingt à vingt - six ans; le sct- 
cond , de ceux de vingt-sept à quai^ante; le troisième , 
des honunes de quarante à soixante ans^ On a fait du 
premier ban cent cohortes , chacune de mille hommes , 
mises à la disposition du gouvernement , p. io8. Nou** 
velles propositions de paix, p, 27 îi* 

O. 

On considérait à Vienne le traité de Presbourg coipme 
une simple trêve , en attendant des circonstances plus 
favorables. La guerre d'Espagne offrait ces circonstances y 

' p- 44- ■ ' ' . 

p. 

Paix de Vienne en 1808, p. 62. Passage de la Beresina, 
p. 186. On compte environ quarante lieues entre Crasnoë 
et Borizow , au bord de la Beresina j p. 187. Les 
armées russes de WoUbynie , dé Moldavie et de la 
Dwina se réunissaient à la droite de la Beresina pour 

" arrêter la marche des Français aux' bords de cette 

' rivière, p. 177. La' Beresina prend sa source dans la 
Haute-Lithuanie et se jeté dans le Dnieper, p. tgi. 

"• Deux ponts sont construits près du village deW^ese- 
lovo; l'un , destiné aux voitures et à la cavalerie 5 et 
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. l'antre y à riâfnterie et aux chârawK de mdny p; igSw 
On avait emjrfojé des BUtériaux pris à la hâte dans 
le village 5 des ponts n'étaient pas solides. Bataille aa 
bord de la Beresina , p. 195. L'année commence à 
passer la rivière le 28 norenAre, p. tgi- Le pont 
destiné à la cavalerie se brisa entièrement. La cavalerie 
et les bagagss refluèrent vers le second poQt; il s'en- 
gagea une lutte affireuse entre la cavalerie et l'infan- 
terie , p. ig6.^ Le neuvième corps ^ ajant passé le pont ^ 
le réduisit en cendres ^ laissant à 1^ xivc^ ginicke l'ar- 
tillerie y, les bagages , les hommes et les femmes ^oi 
n'avaient pas.pu. passer la rivière , p.. igQ. Le désordre 

. parvint à son comble dans l'armée après le passage* de 
la Beresina, p. aoo. Pendant l'année 181 1 et les prc— 
miers mois de 18 12 les Français affermissaient leur 
puissance en Allemagne» Maîtres des forteresses prus- 
siennes et de Dantzick , ils en renforçaient les garnisons. 
Les princes de la confédération du Khin étaient requis 
^e fournir leur continent, p. i i/f* Proclamation après 
la capitulation de Paris , p. 294. Pîe Y II refusa de 
peser Jes raisons qui. pouvaient rendre nul lé mariage 
de Napoléon Bonaparte avec Joséphine Tascher de la 
Pagerie, p. 64* Ce pontife est enlevé à Rome avec 
beanceiip de mystère y et C(Mxâuit dans Savone, p. 67. 
On accusa le cardinal Maury d'avoir engagé Bonaparte 
d'employer cette violacé, p. Q5. Un bruit se répan- 
dait soufdement que les Anglais avaient, dessein de 

. transporter le p<q>e dans File de Malte, de le mettre 
en possession du palai» du grand-^makre et de l'église 
de Saint-Jean avec un traitement considérable. Le gou- 
vomemoit français prévieût ceUe fuite en faisant con- 
duire le pape à F<»iUiiiebIeau , p. 66. Il y resta pri^ 
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«omMr ^Hiqu'à la chute de Bonaparte et retourna alors 
é B.èœe, iiid. Cette erioience envers le chef de T^lise 
Ciiisa^t en fVance 0^ en JSurope la jdus £àcheuâe' îm- 
}>re$sîon , p. 109. fcéparati& pour Ja campagne de 

^ rSiS , p* ^56. 

». 

llec«¥TS^ Elles ^'âeviM^eat ^ iSia^ dans l'empire fran-» 
cas, à huit c€Ht^aq«ntt laîIlioQS, p. 106^ Retraite 
de Russie; «He cammcnoe le 116 octolxne, p. 167. Les 
Français taisseaft <dai^ Moscou «ne garnison de sept à 
^uk miHk hommes 5 oette,gaitisson fait samber je Kcem- 
lin aviec 4es iiHBe$ -et va rejoindre le corps de l'araoée , 
p. 1^ et siiivaBftes. L'atinée prend la rente de Kalooga; 
%ataiMe de ^oslavi^k 9 ^ 169. Bonaparte abandonne 
la route de Ralongaiçt prend.oelle deMosaich, p. 170. 
De Mozaick à Smolensk on compte soixante - dix 
lieues. Tous les cantons oii se portaient les Français 
«taient dévastés ; on n'y trouvait ancune ressource, 
p, 171. Le temps était hean le joià* et trei-froid la 
nuit; les troupes étaieift perpétuellement harcelées par 
les cosaques commandés f9ar l'hetman Piatow, p. 172. 
Mort du fils de cet hetman flatoiv , p. 175. Orage 
«ffreux aux environs de Doroghoboui le 6 novembre. 
Depuis <!é |onr , fermée , aeceAilée^r la neige et par 
les privat¥ms., perdit une partie de «a force et de son 
attitude mâitfaré , p. 1 76. On «perçoit le i a les docbers 
de^nrolen^k, p. i9o. Route de Smolen^ kCi»SB^^ 
tottteslesvoitures sont abandonnées dans la neige , p. i85. 
Bata91e de Crasnoë y ^d, On passe la Beresina à Weze- 
lovo , p. i5)S et suiv. Entière désorganisation de Parmée 
après lepassage de .cette rivwre, p. 20 1 et suiv. Les d^is 
de l'armé? étaient le o^ k 2<emt>in. Le froid devenait 
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phis rigoureux, p. âo6. On'arriveà Wilna; rhumamt^ 
des habitans de cette ville suppléant à l'imprévoyance 

' de Bonapahte , toute l'armée fut logée et nourrie , p. 208. 
L'arrivée des Busses force les Français à sortir préci- 
pitamment de Wilna. On prend la route de Kosno le 
Q décembre } passage du Niémen , p. 211. Quatre cent 
mille guerriers avaient passé ce fleuve au commence» 
ment de la campagne Jl enrestait à peine vingt-cinqmilie, 

. p. 21 5. La fleur de la jeunesse de France , d'Italie, de 
Pologne venait de disparaître en quelques mois y p» 21 5. 
On regretta surtout les régimens de cavalerie connus 
sous le nom de gardes d'honneur; ils se composaient 
de jeunes gens choisis dans les familles les plus riches 

' de France et d'Italie, Preaquç tous succombèrent aux 

. malheurs de cette campagne, p. 21 3. « 

S. 

Second concile de Paris; il s'assembla, le 20 juin 181 r ^ 
' dans les salles de l'Archevêché , sous la présidence du 

cardinal Fech, archevêque de Lyon. -Deux esprits ré^ 
' gnaient dans cette assemblée : celui du cardinal Fech 'et 
• celui du cardinal Mauiy* Le synode se sépara sans avoir 
. tenu aucune session , p. 112. Smolensk ; cette ville s'élèvç 

à la droite du Dnieper, le. Borystëne des anciens. Au 
« moment ou les troupes françaises se préparaient à y 
. entrer, après avoir mis en fuite. une armée russe, on 

aperçut avec surprise des colonnes épaisses de fumée et 
, des torrens de flammes } en peu d'instans l'incendie se 

conmiuniqua à tous les quartiers de cette ville, une des 

plus belles de la Russie. Il serait impossible de se figurer 

l'horrible aspect qu'oflfrait cette opulente cité, p. ^,3t. 

Le Sénat y il félicite l'empereur aprqs la campagne de 
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' Moscou . et .âprèis celle de Leipsick, p. 260/ tl ordonne 
la levée de trois ceQt mille kommes , p. 265. Inconce-^ 
vables flagorneries dçfif sénafeofs^ p. 266. Siège de Sa- 
. r^osse, p.. 55. Siège de Cadix ^ p.. 77. Siège de Patis, 
p.. 278* Les barrières de c^tte ville sont fermées^ on y 
place quelles canons, p. 27g « Cent mille holumes mar- 
chaient contre cette ville , soutenus ;par plusieurs corps 
de réserve , p. 280. Le 5o mars , toutes les fortifications 
élevées hors de Paris sont attaquées par les Russes et les 
Prussiens ,\à* cinq heures du matin. Les alliés furent 
d'abord repoussés à la butte Sain^Chaumont; ils se re- 
pliaient ) d'autres leur succédaient. Les troupes de ligne 
et les gardes nationiaux avaient quarante-cinq barrières 
à garder , dans une circonférence de près de sept lieues. 
On devait prévoir que y dans le temps où f on se battait 
dans la plaine de Saint-Denis , les Cosaques , passant la 
' Seine au-dessus et au-dessous de la ville, entreraient 
du cÂté du midi , oii aucun préparatif de défense n'avait 
été fait , p. 282. Les ennemis avaient perdu à l'assaut dix 
' à douze mille hommes , leur grand nombre rendait cette 
' perte insensible à leur armée. Il fût résolu de capituler ^ 
ibid: Sommaire de la campagne d'Espagne de i8ii , 
p. 106. Suisses; ils demandaient à rester neutres, p. 264. 
Des négociations Rengagèrent à cet effet 5 elles étaient 
insignifiantes. Les alliés , ayant résolu d'entrer en France 
parle pont de Baie, discutaient les propositions des Suisse» 
pour se donner le temps de faire leurs dernières dispo- 
sitions, p. 26S. La statue ae Bonaparte abattue, p. 289. 

• -, :T. • 

Tandis que le feu de la guerre dévorait l'Europe, la 
France jouissait d^une profonde paix; mais son commerce 
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exténleiir «tait entièrement anéanti; la ^écettite cle 
M procurer les objets 4ont les Anglais avaient obtenu 
le «oaunerce exclosîf , imprimant nne nouvelle action 
il rin^kutrie nationale, les manuiCactures en laine et en 
ioeton se perfectîoiniàîent rapidement , p. 96. On se pro- 
4mse aaéme du encre indigène , p. 67. Iknxte l'Europe 
prenait les aprtees c&ntre la France , p. 262* 

U. 
UiiTf Â-i^puUicains, idtM-sojaliitei.^ p^ç. 

W. 

W«llingtok( sir Arthur Wellesley) est crée comte dé 
Wellington , p. 41* H ^t^Mt principalenvent chargé de 
préserver le Portugal d'une invasion.de ,1a part des Tx^at* 
^ais, p. 41- n se place dans la v^ée de Mondcjgo pour 
empêcher Massena de parvenir à Lisbonne,, p. 85. Il 
force Magséiia de sortir du Portugal en 18109 p. ^^* ^^ 
combat les Français à Albueraj il prend d'a^safit , en. 
1812^ la ville de Badajos, p. 119. Il dé^t^ en i<8i5, 
Joseph Bonaparte , et force les Fr.ançais de passer à la 
droite de la Bidassoa ; il replace Ferdinand YXI sur le 
trône de ses jpcres , p- 227, 



Epitre dédîcatoire , imprimée dans toutes les éditions pfé-» 
cédentes, p. 567, Préfaces des première, seconde et troi- 
aiëme éditions, p. 5 12. Préfaces des quatrième et dn- 
qniëme éditions , p. 325. Table générale des matières 
contenues dans cet ouvrage , p. 329. 

Fin de la Table. 
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